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AVANT-PROPOS 


Au  retour  diin  lointain  voyage  à  travers  le  passé  de  Saint- 
Germain-de-Clairefeuille^  nous  éprouvons  une  certaine  surprise 
à  nous  retrouver  dans  notre  triste  fui  de  siècle.  Horace  aurait- 
il  encore  raison  ? 

^Elas  parentura  pejor  avis  fulit  nos  nequiores. 

Cest  bien  le  résumé  de  nos  impressions.  Le  Saint-Germain 
dépeuplé  daujourd  hui  a  beaucoup  à  regretter  du  Saint-Germain 
religieux  et  populeu.r   d'avaiil    1789. 

Que  sont  devenues  les  familles  patriarcales  qui  si  longtemps  s'y 
sont  perpétuées,  faisant  valoir  les  mêmes  terres^  traçant  les 
mêmes  sillons;  que  sont  devenues  celles  qui  payèrent  libérale- 
ment à  notre  vieille  France  le  tribut  du  sang  et  illustrent  en- 
core ce  coin  de  terre  par  les  glorieux  souvenirs  de  leur 
splendeur  passée  ?  Combien  s'étaient  élevées  par  un  travail  six 
fois  séculaire  qui  se  sont  éteintes  presque  en  un  jour  ? 

Les  libertés  modernes  ne  sont-elles  pas  chèrement  payées,  était- 
il  indispensable  pour  ré  former ,  pour  rajeunir  les  institutions  vieillies, 
de  démolir  jusqu  aux  fondements  de  l'ancienne  société? 

La  facilité  avec  laquelle  les  familles  parvenaient  de  la  condi- 
tion la  plus  humble  à  la  situation  la  plus  enviable,  la  liberté 
qui  présidait  à  la  gestion  et  à  la  discussion  des  intérêts  com- 
muns, les  excellents  rapports  entre  les  classes  sociales  les  plus 
tranchées  en  apparence,  les  souvenirs  pieusement  conservés,  les 
traditions  locales  ne  sont  plus  de  notre  temps.  A  quoi  bon  in- 
sister,  les  faits  parleront  d'eux-mêmes. 


II 

Quil  tious  soit  permis,  toui  au  moins,  d'élever  notre  pensée 
émue  vers  les  chers  disparus  sous  les  rjeux  desquels  nous  avons 
commencé  ce  travail  et  qui  y  ont,  pour  ainsi  dire,  collaboré. 
C'est  à  leur  mémoire  aimée  que  nous  le  dédions. 

Alençon,  Avril  4893. 

V'^  DU  MOTEY. 


CHAPITRE  I. 

DESCRIPTION     PHYSIQUE     DE     SAINT  -  GEIIMAIN    —     POPULATION 
AVANT  1789.  —  IxMPÔTS  —  DIVISIONS  FÉODALES. 

Saint-Germain-dc-ClaircfeiiilIc,  en  laliii  Sanctus-Gernianus 
de  Claro  Folio  ou  Clarpo  Frondis,  est  situé  entre  Exmes  et 
Nonant  et  à  peu  de  dislance  du  Merlcrault  (i).  Cette  paroisse  est 
bornée  au  Nord  par  une  ligne  longeant  la  l'ivière  d'Ure  (2)  qui 
la  sépare  successivement  de  Croisilles  (3),  de  la  Briquetière  ['i)  et 
de  Gisnay  (5).  Arrivée  à  la  Bigotière  (6),  cette  ligne  descend  vers 
1g  midi  et  côtoie  le  Parc  des  Vallées,  la  Salle  et  la  Biosse, 
délimitant  ainsi  Sainl-Cermain  d(?  Nonanl.  Elle  suit  quelque 
temps  la  grande  roule  de  l\iris  à  Granville,  remonle  à  l'Est  le 
long  des  herbages  de  Claiiefeuiile,  du  Mesnil  et  de  la  Boulon- 
nièi'e,  sépare  Saint- Germain  du  Merlerault  et  du  Mestiil- 
Froger  |7)  et  vient  rejoindre  l'Ure  à  la  Guichardière.  Le  triangle 

(1)  Saint-Gi'rmain-<te-Clairefeiiille ,  aujourd'hui  commune  du  doparlrment  de 
rOrnr,  arronJissi'meiil  d'Arjjcnlan,  canton  du  Mcrlcraull,  située  à  un  quarl  de 
licut  de  iNonant,  une  lieue  d'Kxmes  et  une  lieue  du  Merlerault,  500  habitants. 

(2)  Vire,  rivière  (jui  prend  sa  source  au  pieJ  des  collines  du  JMesnil-Frojjer 
au  Brôlé,  reçoit  la  Dieuge  à  la  Coclière  et  se  jette  dans  l'Orne  à  Argentan. 

(3)  Croisilli's,  en  latin  Critcilla^  paroisse  dont  le  [ialronn{je  fut  donne  à  l'abbaye  de 
Saint  Évroult  en  \'2'2i)  par  Amaurv,  seijjncur  de  Gacé  cl  par  Pierre  son  tils.  —  Une 
partie  de  la  paroisse  relevait  du  fief  du  Bouillonney,  dont  li-  seijjneur  devait  un  cha- 
peau (le  romarin  el  un  épcrvier  prêt  à  vu'tlre  sur  le  poing. 

(4)  La  Briquetiéu^ea  latin  Sanc(a-Ànaslasia  Figlimv,  très  ancienne  paroisse  aujour- 
d'hui réunie  <i  Gisnay  et  silure  au  Sud  Ilst  d'Iùraes.  Elle  appartenait  au  diocèse  de 
Sées.  Sa  population  en  1745  était  de  l2o  habitants. 

(o)  Gisnay,  en  latin  Gisneiitm ,  paroisse  située  à  une  demi-lieue  à  l'Est  d'Exmes 
el  bornée  au  Sud-Ouest  par  la  rivière  d'Lre,  diocèse  de  Sées.  Sa  population  était 
en  1745  de  182  habitants. 

(6)  La  Bigotière,  herbage  ayant  pris  son  nom  de  l'ancienne  famille  Bigot,  ori;;i- 
naire  de  iNonant. 

(7)  Mesnil-Frnger,  en  latin  ilcsnittum  Frngerii,  paroisse  dépendant  avant  178'J  du 
diocè.e  de  Lisieux  et  située  à  une  lieue  au  Nord  du  Merlerault.  Ses  herbages  sont 
excellents  et  on  y  remarque  un  logis  seigneurial  petit,  mais  bien  bdti  dans  la 
vallée. 


ainsi  formé  dont  la  base  vers  le  Noi-d  est  exlrèmemenl  large  et 
dont  la  pointe  vers  le  Sud  est  très  étroite  n'a  pas  moins  de  deux 
lieues  de  long-  et  renferme  douze  cent  trente  et  un  hectares  en 
herbages,  prairies  et  terres  en  labour. 

Deux  agglomérations  principales  y  existent  :  lune  assez  consi- 
dérable entourant  l'église  et  constituant  à  un  quart  de  lieue  de 
Nouant  le  bourg  proprement  dit  de  Saint-Germain,  l'autre  à  la 
Corbetie,  au  point  de  jonction  de  la  route  de  Bordeaux  à  Rouen 
et  du  chemin  dExmes  au  Merlerault.  Les  autres  maisons  sont 
disséminées  au  milieu  des  herbages  soit  isolément,  soit  groupées 
en  petits  villages. 

Saint-Germain  est  traversé  de  l'Est  à  l'Ouest  par  une  chaîne 
de  collines  présentant  quelques  points  plus  élevés  appelés  dans 
les  anciens  titres  mont  des  Orgeries ,  mont  Ghauvel ,  mont 
Marmon  ou  Marmey.  Il  est  arrosé  par  la  Dieuge  qui  prend  sa 
source  au  pied  de  la  Butte  de  Champhaut  au  Parcmesnil  et  y 
reçoit  les  ruisseaux  du  Mesiiii,  des  Claires-Noés  et  de  Gironde, 
D'autres  ruisseaux,  ceux  de  Beaudouet,  des  Grièi'es  et  de  la 
Boutonnière  qui,  comme  les  premiers,  donnent  une  grande  ferti- 
lité aux  herbages,  vont  se  réunir  à  l'Ure. 

Saint-Germain-de-Glaii"efeuillc  présente  les  aspects  les  plus 
riants.  Pelite  Suisse,  ce  territoire  accidenté  renferme  des  sites 
aussi  variés  que  pittoresques.  Les  chemins  couverts  serpentant 
au  milieu  des  herl)ages  sont  autant  de  charmilles  que  les  rayons 
du  soleil,  comme  des  diamants  sur  un  lit  de  velours  vert,  piqu(Mit 
de  points  lumineux.  Gà  et  là  une  ferme,  un  vieux  manoir  évoquent 
de  nombreux  souvenii's  et  les  hauteurs  des  Orgeries  et  de  Mont- 
chauvel  dessinent  leurs  sonnnets  sur  l'horizon  et  forment  le 
fond  de  ce  charmant  tableau. 

Gravissez  l'une  de  ces  hauteurs,  la  vue  es!  admirable.  Au  pied 
s'étendent  les  herbages  de  la  Boulonnière  encadrant  l'antique 
futaie  d'où  émei'ge  une  tourelle  seigneuriale  et,  sur  un  plan 
rapproché,  la  huile  du  Me.>nii-Froger  coupée  à  i)ic  et  dominée 
[)ar  son  église  savance  comme  un  caji  sur  une  mei'  verdoyante. 
Gel  ensemble  produit  leffet  d'un  parc  grandiose  aux  pelouses 
immenses  entourées  d'arbres  séculaires. 

L'église  paroissiale  avec  ses  boiseries  et  ses  peinlures  l'emar- 
quables,  dont  l'origine  est  restée  jusqucs  ici  une  énigme,  sullit  à 
captiver  et  à  retenir  longtemps  l'attenlion.   En   considérant  les 


nombreuses  dalles  funéraires  qui  la  pavent,  dalles  aujourd'hui 
Irustes  pour  la  plupart,  le  désir  vient  naturellement  de  connaître 
ceux  qui  vécurent,  ceux  qui  moururent  là. 

Avant  1780,  la  paroisse  de  Saint-Germain  appartenait  au 
diocèse  de  Lisieux,  do\euué  et  archidiaconé  de  Gacé.  Au  point 
de  vue  féodal,  elle  relevait  (lu  duché  d'Aleiuon,  sous  les  comté 
cl  vicomte  d"E\mes,  judiciaircincnl  elle  dépendait  du  hailliage, 
de  la  vicomié  et  de  la  sergenterie  d'Exmes,  branche  de  Nouant. 
Elle  était  administrativement  comprise  dans  la  généralité  d'Alen- 
con,  élection  d'Argeulau. 

Nous  jiouvons  déterminer  dune  façon  certaine  le  chiffre  de  sa 
populatuju.  11  était  en  174.")  I;  de  sept  cents  haltilanls  sur  lesquels 
cent  (iualre-vingt-(|ua[orzc  taillables.  En  178-2,  Saiul-tiermain 
couqirenait  cent  on/.(^  feux  cJ)  et  en  17',)()  cent  soixante  et  un 
imposés  ligurenl  sur  les  rôles  de  la  contribution  foncière  (3). 

En  1008,  la  |)aroisse  comptait  deux  cent  vingt  taillables,  ce  qui, 
tonte  proportion  gardée  avec  les  chiffres  de  l'année  1745,  suppose 
uno,  population  d'au  moins  un  millici-  d'iiahilanls.  La  populalion 
ne  fut  pas  d'un  nombre  iuléiieur  pendant  le  xvi"  siècle  et  nous 
la  ci'oyous  même  plus  nombreuse  aux  xiV  el  x\''  siècles.  A  celte 
é|)0(jue,  les  aveux  féod;iiix  nous  luv'senlcnt  un  Ires  gi'and  morcel- 
lement de  la  terre.  En  14(10,  le  i)Ourg  de  Saint-Germain  est 
même  appelé  la  ville  de  ^aini-Gfnna'ui  dans  un  aveu  rendu  au 
baron  de  Nouant  (4) 

K\)  I7'.((),  |(>  cliilIVe  t\('>  imposilions  élait  (h;  CdiSO  livres  (5).  en 
I74Ô  de  21)7 i  livres  0),  en  ltjU8  de  9G8  livi'es  (7^,  eu  1580  de  huict 
vinglz  (|u;ilorze  escus  (8).  en  l'iGG  de  *.)5  livres  (9).  Le  renden.ent 
total  des  immeubles  étail  eu  178-2  de  -2t),000  livres  (10  . 

(I)  Étdl  lies  paroisses  ilc  lôlcclioii  trArjciilan  par  l.aiiloiir  de  Mo.  ll'oil,  inss. 
appartenunl  à  M.  de  La  Sii-otiére. 

("2)    itejislre  lîaillcul.  I']xmes  avail  alors  100  feii\  el  Nouant   l!ti. 

(5)  \rehives  dcparU'inenlales  de  l'Orne. 

(i)  .Vvou  rendu  le  17  juillel  |.i60  par  Marlin  le  (^liieri  au  Baron  de  îSonanI, 
|)our  masures  sises  en  la  ville  de-  Saint  Germain  de  Clairefeuitlc.  Archives  de  TOriie. 
Série  E,  titres  de  Fréville  el  de  Godet. 

(îi)  Archives  de  lUrne. 

(6)  iMss.  Laulour  de  Moiitforl 

(7,  8  el  9)  Archives  particulières.  I]\mes  ne  paie  en  I  466  <[ne  70  livres  el  Nonanl 
!(0.  La  vicomte  d  Lxîues  au  total  est  iin|)o>ée  pour  I72'i  liNres.  —  |{il)liolliè(|ue 
Nat.,  inss.  21421  el  2ô!)o;. 

(10)   Archives  de  l'Orne. 
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Quant  ail  bénéOce-ciire,  son  revenu  était  estimé,  en  1700, 
à  mille  livres,  et  en  1789,  à  quatorze  cents  livres,  chiffres  infé- 
rieurs au  revenu  réel. 

Le  bourg'  de  Saint-Germain  était  très  habité  aux  xv%  xvi^  et 
XVII*  siècles  et  présentait  les  mêmes  ressources  que  Nonant. 
Un  médecin-chirui'gien  et  un  apothicaire  y  résidaient,  les  tabel- 
lions royaux  de  Nonant  y  avaient  leur  écritoire  ordinaire  et  un 
maître  d'école  y  enseignait  (1  ,  On  y  trouvait  au  moins  deux 
ho?telleries,  l'une  à  l'enseigne  de  la  Mlleneuve,  l'autre  à  ren- 
seigne du  Lion  Noir  (2).  Tous  les  corps  de  métier  y  étaient 
représentés  y  compris  un  menuisier  pour  monter  armes  de 
guerre  (3).  Une  maladi'erie  existait  au  moyen-àge  à  la  Corbette. 

Pour  ne  pas  embarrasser  notre  récit  de  détails  techniques 
dont  la  connaissance  est  indispensable,  nous  donnerons  dès 
maintenant  les  divisions  féodales  de  Saint-Germain 

Cette  paroisse  comprenait  en  1789  onze  fiefs  d'où  relevaient 
plus  ou  moins  immédiatement,  franchement,  à  charge  de  foi  et 
d'hommage,  ou  au  contraire  à  charge  de  services  vilains  toutes 
les  terres  : 

Au  nord  et  au  centi-e,  la  Boulonnière.  demi-fief,  constituant 
avec  Malnoijer  '4)  qui  y  était  l'éuni  et  dont  elle  relevait  un  plein 
lie!' de  chevalier  ([ualilié  souvent  baronnie  au  xvii^  siècle.  Cette 
seigneurie,  la  principale  de  la  paroisse  par  son  importance,  com- 
prenait deux  cent  vingt-cinq  acres  de  domaine  non  fieffé,  quatre 
cents  acres  de  domaine  fieffé,  château,  fossés,  pontlevis,  chapelle, 
colombier  féodal  et  moulin  (d\ 


(1)  I"  (léceinbre  1(151.  Déic-s  d'un  nommé  IMictiel,  de  Touraine,  âj;é  de  60  ans, 
i|ni  enseignait  les  petits  enfants. 

(2)  Ui.'ÎD.  Tliomai  Cauvin,  mercier,  de  proclie  la  ville  d^*  Constance,  en  Suisse, 
meurt  à  l'hoslellerie  de  la  Villeneuve. 

16o9.  M"^  Meolas  Ftcrigaud,  chirurgien,  du  tlavre  de  Grâce,  meurt  à  l'hostel- 
leric  du  Lion  IN'oir. 

(5)  Jean  f.aunay  fait  menuiserie  pour  monter  armes  rfc  guerre  en  HH6. 

(!)  lUalnotjcr,  en  latin  Mala  HU.r,  ancienne  paroisse  aujourd'hui  réunie  à  Cour- 
mesnil,  située  dans  la  chaîne  des  collines  d'Exmes  sur  le  ruisseau  de  Courme^nil 
qui  donne  naissance  à  la  Dives.  Elle  appartenait  au  diocèse  de  Sées  et  ne  compre- 
nait qu'un  fief  très  ancienncinonl  uni  à  la  Boutonnière.  Son  église  était  sous  le  vo- 
cable de  Saint-Sauveur,  la  population  était  en   l74o  de  261  habitants. 

(5)  Aveu  rendu  au   Roi    le  1o  juin  I7.j"  en  la   chambre  des  comptes  de  Rouen. 


A  l'Ouest.  MontcJiaui'el,  appelé  autrefois  le  fieu  des  Orgeries, 
huitième  de  liel'  de  haubert  l'eievaul  du  Roi  sous  E^nies.  Tout  le 
domaiue  en  était  lieCfé  et  le  seigneur,  outre  la  juridiction,  n'avait 
conservé  que  des  rentes  eu  deniers.  <:iaius,  œufs  et  oiseaux  (1)  ; 

Le  tief  Bouton,  huitième  de  lief  de  Haubert  relevant  de  la 
Boutonnière  (2)  ; 

Les  Orrieries,  jquart  de  lief  de  haubert,  relevant  de  la  iJoulon- 
nière,  Montchauvel  et  Nouant.  Il  comprenait  cerU  acies  d'un  re- 
veini  de  4000  livres  avec  manoir  et  cha|)elle  et  avait  été  érigé  en 
17-27(3).  Jja  Renaiidière  relevani  des  Orgeries,  de  Nouant  et 
de  .Montchauvel  en  avait  été  démembrée  en   l7Gi  ('i)  ; 

La  Corbetic,  un  huitième  de  lief  de  Haubert  relevant  du  mar- 
(juisal  de  Nouant  et  sans  domaine  non  liellé.  Le  domaine  liel'lé 
était  de  -lO  acres.  8  livres,  12  sols,  (l  deni<'rs,  14  poules,  100  œufs 
et  :{  cha[)ons  de  l'cntcs  seigneuriales  lô  : 

Les  Prés,  un  huitième  de  lief  de  Haubert  relevant  de  Nouant 
et  sans  domaine  non  lielïé.  Le  domaine  lieffé  comprenait  GO 
acres,  10  livres.  7  sols,  8  deniers,  28  poules,  200  anifs  et  2  bois- 
seaux de  pommes  de  reinette  de  rentes  seigneuriales  ((3  . 

Au  Midi  et  à  l'Est  :  le  lief  d(>  S:itnt-(iei'niain,  proprcnienl 
(lit  quart  de  lief  de  Haubert  relevant  de  Nouant  consistant 
en  80  aci'es  de  domaine?  lieffé.  27  livres,  7  sols.  8  deniers, 
30  poules  et  300  œufs  7;*  ; 

Le  lief  de  Saint-Gcrinaiii  (juart  de  haubert,  counnuiulMueut 
a|)pelé  le  jief  des  ehanolnes  de  Tonssaial  de  Mortariae,  Barhel- 
tière  ou  liiirtière  dont  la  glèbe  était  assise  au  manoir  presbytc-ral. 
11  était  tenu  de  Nouant  en  fianche  aumône. 

Clairefeuille,  lief  entier  de  chevalier  relevant  de  Nouaiil,  com- 
prenant quarantc-ti'ois  acies  de  domaine  non  lieffé,  manoir, 
molle,  fossés,  l'our  banal,  deux  cent  vingt  acres  de  domaine  licflé, 
4  livres,  H)  poules,  130  œufs  de  rente  seigncuiiale  ^8)  ; 


(I  )  Aveu  (lu  I  o  juin  1757. 

(2)  Klal  <ies  paroisses  »le  l'élia-ticii  d'Argon lan  par  I^aulonr  de  ÏMontforl. 

(3)  LeUros  palenlcs  dVredion  conservées  au  .hartrier  de  Courlilloles. 
(  J)  Chariricr  de  Courlilloles  et  (abellionat  d'Aleneou 

(ri)  M  septembre   1780.    Aveu    |;énétal    du    inarciuisat    de    Nonanl    role\anl    des 
eouilé  el  cliiilellenie  d'Ilxnies  rendu  en  h  eliandue  <les  eoinples  de  Uouen. 

(6,  7,  H)   Aveu  du  marquisat  de  Nonanl, 


k 
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Boisgeffroy,  un  quart  de  fief  de  haubert  mouvant  du  comté 
d'Exmes,  comprenant  manoir,  métairie,  colombier,  jardin  et 
fossés,  cinquante  acres  de  domaine  non  lietfé,  cent  cinquante 
acres  de  domaine  fieffé,  -21  livres,  10  sols  et  22  poules  de  rentes 
seigneuriales  (i)  ; 

Lu  Journelière,  un  huitième  de  fief  de  luiubert  relevant  de 
Nouant  et  sans  domaine  non  fieffé.  Le  domaine  fieffé  comprenait 
soixante  acres,  5  sols.  2  poules  et  20  œufs  de  renies  seigneu- 
riales \2j. 

En  dehoi'S  des  fiefs  que  nous  venons  dénumérer,  le  territoire 
tle  Saint-Germain  présentait  des  extensions  des  tiefs  de  Monl- 
nian-ey,  de  Vieuxpont  et  de  Saint-Vincent  (3). 

L'as|)ect,  la  situation  et  l'importance  de  Saint-Germain  ainsi 
établis,  nous  pouvons  entrer  dans  le  récit  des  faits  dont  la  paroisse 
a  été  le  théâtre. 

(\)  .Vveu  ilu  martjiiisal  Je  Noiianl. 

(2)  Aveu  du  marquisat  de  Nonanl.  Tabel'.ioiiats  dlîxmcs,  de  Nouant  et  du 
Mcileranlt. 

(Ô)  Monlmarci'ii,  |>Itin  fief  de  Haubert ,  dont  la  jjlMic  était  assise  dans  la  dite 
paroisse.  Le  domaine  non  fieffé  coniprenriit  4S  aires,  le  dninaine  fieffé  500  acres, 
55  livres,  5  sols,  1  paire  de  gants,  6  poules,  53  poulets,  540  œufs  et  1  i  boisseaux 
d'avoine  de  rentes  seigneuriales. 

Saittl-Vincent,  Def  situé  à  la  Roche  de  Nonant. 

Yieuxpont  et  le  fief  de  Marmouillé  furent  acuuis  en  1629  par  le  baron  de  Xonanl, 


CHAPITRE  II 

ORIGINES  DE  CLAIREFEUILLE.  —  CRÉATION  DE  L\  PAROISSE. 
PATRONAGE.  —  LES  NONANT,  SEIGNEURS  DE  SAINT-GERMAIN- 
DE- CLAIREFEUILLE  AUX  XI*  ET  XII''  SIÈCLES.  — ■  ORGANI- 
SATION   FÉODALE. 

Le  nom  de  Saiiit-Germain-de-Clairefeiiille  est  composé  du 
vocable  du  saint  auquel  l'église  était  dédiée  (1)  et  du  mot  Claire- 
feuille  qui  semble,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  avoir  désigné 
l'ensemble  du  teiriloire  de  la  paroisse.  Oii  disait  IVéquemment 
l'église  de  Clairefeuille,  le  bourg  de  Clairelcuille,  la  paroisse  de 
Clairefeuille. 

C'est  ainsi  que  Saint-Germain  est  désigné  en  1"204  unum 
feodiuii  apud  Clarum  Folium  (2).  En  1259,  nous  trouvons 
Sanctiis  Germanns  de  Claro  Folio  (3)  et  au  xviii*  siècle 
Laulour  de  Monlfort  l'appelle  Sanctus  Gerinanus  Clarfc  Fron- 
dis.  Clairefeuille  est  susceptible  de  deux  sens  exprimant  la  même 
idée  :  belle  foièt  ou  clairière  dans  une  forêt  (4). 

Il  est  certain,  en  effet,  qu'à  une  époque  reculée  presque  tout  le 
territoire  de  la  paroisse  fut  couvert  de  bois  qui  formaient  le  pro- 
longement de  la  forêt  appelée  plus  lard  Haie  d'Exmes.  C'est 
dans  une  claii'ière  de  ces  bois  que  se  groupèrent  les  premiers 
ba])itanls.  Ils  défriclièrent  peu  à  peu  le  pays  et  ce  sol  défricbé,  à 
la  terre  végétale  excellente,  produisit  les  berbages  dont  plusieurs 
ont  conservé  dans  leur  nom  le  souvenir  des  bois  qui  les  ont  cou- 
verts :  Bois-Geffroy,  Dois-Moreaux,  la  Haie-Gérôme,  le  Pré- 
des-Cbesnes,  le  Gros-Buisson,  le  Clos-du-Bois,  le  Buisson-au- 
Boucber,  le  Buisson-duFresne,  le  Buisson-Béroult,  etc. 

(1)  L'église  de  Sainl-Germain  est  dédiée  à  Saint  Germain  d'Auxerre.  Elle  a  pour 
second  patron  Saint-François. 

(2)  1204  à  1225.  Registrum  domini  illustvissimi  ref/is  l'Iiilippi. 

(5)  Archives  de  l'Orne.  Fonds  de  l'abbaye  de  Silly  .  Charte  i;"  16»,  t.  1''',  dti 
cbaririer. 

(4)  Dans  le  vrai  s<  ns  latin,  c/ari/s  veut  en  effet  dire  :  brillant,  beau,  remarquable, 
mais,  dans  le  latin  du  moyen-àje,  ce  mot  doit  (|ueli{uefois  s'interpréter  dans  le 
sens  de  claire,  rare. 
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Au  xiv^  siècle,  du  cùté  des  Orgei'ies,  la  Haie  dExmes  empié- 
tait sur  la  |)arûisse  qui  présentait  encore  des  restes  de  la  forêt 
primitive.  On  y  trouvait  les  bois  des  Orgcries,  de  la  Porte,  de  la 
Croix,  Huvez,  de  la  Fosse,  de  la  Boutonnière  (1).  Ces  derniers 
étaient  assez  importants  au  xvii^  siècle  pour  nécessiter  l'emploi 
d'un  régisseur. 

Si  ion  en  croit  la  tradition,  deux  menhirs  on  pierres  levées, 
vestiges  du  culte  druidique  se  seraient  dressés  à  Saint-Germain. 
L'un  se  trouvait  autrefois  dans  la  cour  de  la  maison  de  Fréville 
et  sert  aujourd'hui  à  rehausser  le  cours  de  la  Dieuge  sur  le  che- 
min du  Mesnil.  L'autre  aurait  existé  dans  l'herbage  du  Ponl-du- 
Mesnil  (2). 

Situé  à  peu  de  distance  de  l'oppidum  Gaulois  d'Exmes,  plus 
près  encore  de  l'important  établissemenl  gallo-romain  de  la 
liriquetière  (3\  traversé  par  deux  voies  romaines  allant  l'une 
d'Exmes  dans  la  direction  du  Merlerault  par  Ghauffour,  la  Bri- 
quetière  et  le  champ  de  Merveilles,  l'autre  de  Rouen  au  Mans, 
voies  qui  s'y  coupaient  vers  la  Corbette  i;.  présentant  un  site 
fertile  et  salubre,  ClaireCeuilIc  l'ut  bionlùt  le  centre  d'une  agglo- 
mération de  quelque  imporiancc. 

11  est  probable  que  la  contrée  où  !  élément  romain  avait 
fusionné  avec  l'élément  gaulois  fut  évangélisée  par  les  disciples 
de  saint  Latuin;  nous  croirions  volontiers  pourtant  que  la  paroisse 
fut  ci'éée  dans  le  siècle  qui  suivit  le  passage  de  l'évêque  Germain, 
d'Au\erre,à  travers  l'Miémois.  On  sait  en  elïet  que  .saint  Germain, 


(1)  Cbarlrier  de  Courtilloles.  Ou  trouve  dans  un  aveu  de  1591  :  Ine  acre  de  pré 
aux  Orgeries  sous  le  chemin  royal  et  aboulanl  à  la  f'tresl  de  la  Haie  dExmes demie- 
acre  de  bois  es  bois  de  la  Porte,  plusieurs  acres  es  bo'sdes  Orgeries,  es  hayes  de  la  Porte, 
^s  liaies  rfc  la  Croix,  etc. 

(2)  Voyez  l'Ancien  Merlerault  ùe  .M.  Charles  du  Hays. 

(ô)  Voyez  sur  Exines  noire  travail  publié  dans  le  2''  bulletin,  année  1889,  de  la 
Sociélc  historique  et  archéologique  de  l'Orne,  page  101  et,  sur  les  fouilles 
pratiquées  à  la  Briquetière  en  1834  et  1833  un  article  de  M.  de  Colleville  dans  les 
mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  année  I83.J. 

(4)  Notes  manuscrites  sur  Exnics  bibliothèque  d'Argoutan.  Il  est  fait  mention 
de  ia  voie  qui  traversait  la  Briquetière  et  se  dirigeait  vers  Saint-Germain  dans 
plusieurs  litres  des  xvi«  cl  xvne  siècles,  tabellionat  d'Exmes.  —  En  I62.j,  Martine 
Chausson,  de  Saint-Gcrniain,  vend  une  pièce  de  terre  nommée",  sur  la  voie.  — 
Aujourd'hui  encore,  on  trouve  facilement  la  trace  de  cette  voie  dans  le  champ  de 
ilerveilles. 
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revenant  d'Angleterre  où  il  était  allé  combattre  le  Pélagianisme, 
s'arrêta  vers  la  fin  du  iv'  siècle  on  an  commencement  du  y"  dans 
le  par/ us  Oxiniensis  où  il  fit  plusieurs  miracles.  Germain  confir- 
ma ses  frères  dans  la  foi,  activa  le  développement  du  christia- 
nisme et,  en  souvenir  du  bien  qu'il  avait  l'ait,  de  nombreuses 
églises  lui  furent  dédiées  dans  notre  région  (!)  :  Saint-Germain- 
de-Clairefeuille,  d'Argentan,  d'Aunai,  de  la  Coudre,  de  Martigni, 
des  Grois,  du  Corbéïs,  le  Vieux,  etc.... 

C'est  du  reste  dans  la  Haie  d'Exmes  que  le  pi'ètre  Rodobert, 
basque  d'origine,  qui  devint  évoque  de  Sées  et  mourut  en  720,  se 
retira  et  bâtit  un  oi'atoire.  Il  dut  exercer  une  religieuse  infiuence 
autour  de  lui  (2). 

A  cette  époque  reculée,  la  paroisse  de  Saint-Gei'main  apparle- 
nait-elle  an  diocèse  de  Lisieux  ou  au  diocèse  de  Sées?  Il  semble, 
d'après  Ordéric  Vital,  que  la  contrée  ne  dépendit  pas  de  l'évècbé 
de  Lisieux  avant  le  \V  siècle.  Vers  1020  en  effet,  Guillaume 
Giroie  ayant  soumis  à  Lisieux  son  vaste  domaine  d'Ecbauffour, 
Roger  du  Merle  suivit  son  exemple  ainsi  (juc  plusieurs  autres 
seigneurs  et  notamment  les  sires  de  Monant.  Marin  Prouverre  et 
l'abbé  de  Courteilles,  dans  leurs  histoires  du  diocèse  de  Sées,  en  V^ 
ont  conclu  que  la  région  appartenait  auparavant  à  l'évèché  de 
Sées.  Le  récit  d'Ordéric  Vital  paraît  impliquer  au  contraire 
qu'avant  1020  la  contrée  n'appartenait  pas  à  une  circonscription 
ecclésiastique  déterminée.  Les  évèques  de  Sées  y  exerçaient  pour- 
tant leur  ministère  comme  les  faits  suivants  semblent  le  démon- 
trer (3). 

Le  3  septembre  775,  Godegrand,  évèque  de  Sées,  revenant  de 
jjrêcher  dans  la  campagne,  se  dirigeait  vers  le  monastère  d'Al- 
menèches  gouverné  par  sainte  LauthiJde,  sa  tante.  Son  parent 
Grodebert  l'aperçut  par  une  fenêtre  d'une  chambre  haute  du 
château  de  Nouant.  Il  envoya  alors  un  meurtrier  qui  l'assas- 
sina (4). 

(^)  Forlunat  nous  raconte  la  visite  que  fit  au  pays  d'Exmes  saint  Germain, 
et  les  deux  miracles  qu'il  y  opéra  en  faveur  d'une  vieille  femme  aveugle  et  d'un 
hydropique,    vila  sancli  Germani,  n°  06,  patr.  lat.  t.  LXXXVIII,  col.  471. 

(?)  Vies  des  Saints  du  diocèse  de  Scos,  par  M.  l'abbé  Blin. 

(.3)  Ordéric  Vital.  Flisloire  ecrlésiasli(|ue. 

(I)  Vila  Sanclœ  Opporlunœ,  par  saint  Adelin.  Voir  la  vie  des  Saints  du  diocèse  de 
Sées,  par  M.  l'abbé  Blin. 


—  in  - 

«  Godegraïul,  dit  labbé  Baratte,  qui  ne  savait  pas  l'entreprise 
de  Grodebert,  entra  en  visites  dans  son  diocèse.  A  peine  avait-il 
eu  le  temps  d'en  connaitre  les  misères  qu'il  se  trouva  surpris 

DANS  LES  CAMPAGNES   DE    SaINtGeRMAIN-DE-ClAIREFEUILLE, 

proche  de  Nonant...   »  {]). 

Le  même  auleui-,  précisant  l'endroit  où  Godegrand  tut  frappé, 
indique  «  les  terres  de  la  Brière  attenant  à  celles  de  Nonant  i2)  ». 
C'est  en  ellet  sur  le  territoire  de  Montagu  où  se  trouve  la  Brièi'e, 
dépendant  de  la  paroisse  de  Nonant  et  situé  du  côté  opposé  à 
Saint-Germain  que  l'évèque  fut  assassiné  (3  . 

L'abbé  Baratte,  qui  vivait  en  1729  dans  la  paroisse  de  Chail- 
loué,  près  de  Nonant,  n'ignorait  pas  cette  particularité  prouvée 
par  les  documents  et  confirmée  par  une  tradition  constante.  Or. 
si  l'on  j)cut  contester  la  valeur  critique  de  son  travail,  il  faut 
reconnaître  qu'il  enregistre  avec  le  plus  grand  soin  les  traditions 
du  pays.  Nous  concluons  donc  de  son  récit  que  si  Godegrand  fut 
frappé  près  de  Montagu,  il  fut  surpris  dans  les  campagnes 
de  Saint-Germain  venant  peut-être  de  visiter  la  paroisse  et  d'y 
prêcher. 

Son  meurtrier  Grodebert,  comme  lui  de  race  franque.  était 
pj'c'pse.?  ou  cornes  du  pays  d'Exmes  et  occupait  le  château  de 
Nonant.  Il  semble  bien  avoir  été  bénéficier  de  ce  domaine  qui 
comprenait  Sainl-Germain-de-Clairefeuille.  Déjà  en  effet,  sous 
les  iNlérovingiens,  s'était  formée  une  aristocratie  de  grands  pro- 
priétaires qui  avaient  reçu  de  vastes  domaines.  Sous  les  Carolin- 
giens, ces  bénéticiers  ou  seHio?*es  devinrent  de  plus  en  plus  indé- 
pendants et  construisirent  de  nombreuses  forteresses. 


(1)  llisloirc  du  dioocse  de  Sées,  par  l'abbé  BaraUe,  curé  de  Chailloué.  IVFss.  de 
la  bibliothèque  d  Alencon,   1729,  p.  242,  t.  \",  livre  III. 

(2)  Ibidem.  Disserlalion  sur  quelques  lieux  difficiles  dans  l'épiseopat  des  prélats 
de  Sées,  livre  ÎII. 

(3)  Il  existait  autrefois  dans  le  chartricr  de  Nonant  plusieurs  documents  précisant 
ce  fait.  Ces  documents  figurent  dans  un  inventaire  du  X\W  sici;!e.  En  voici  l'analyse  : 
ilonalion  en  latin  faite  par  Garin  de  Graniat  du  lieu  oh  saint  Godegrand  souffrit  le 
martyre  et  de  la  terre  contigue  du  dit  lieu  à  l'abbaye  de  Sainle-Barbe-en  Auge  du  consen- 
tement ce  Fulce  de  Vieux-Pont  ;  confirmation  de  la  dite  donation  par  Robert  de  Coliardun, 
seigneur  de  Vieux-Pont  —  Archives  de  Courtillolcs.  —  Ces  tilros  figuraient  dans  le 
chartrier  de  Nouant  par  suite  de  la  vente  du  fief  de  Montagu  consentie  à  Marie 
Dauvel,  marquise  de  Nonant,  par  l'ierre  de  .Montagu,  le  18  septembre  ^64■J. 
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Unis  au  pouvoir  central  par  i;i  nécessité  d'une  commune 
défense,  mais  divisés  entre  eux,  ils  ne  purent  arrêter  la  re- 
doutable invasion  normande  qui,  à  plusieurs  reprises  au  ix* 
siècle,  bouleversa  noti'e  contrée  et,  en  911,  Rollon  reçut  toute  la 
partie  de  l'ancienne  Xeustrie  qui  devint  la  Normandie. 

Les  Northmans,  maîtres  de  notre  sol,  se  mêlèrent  vite  aux  an- 
ciens habitants  et  oublièrent  leur  langue  et  leur  barbarie  primi- 
tive. Rollon  partagea  la  contrée  entre  ses  compagnons,  la  paix  et 
l'ordre  régnèrent  dans  le  pays,  le  servage  y  fut  de  très  bonne 
heure  aboli  et  le  régime  féodal  s'y  constitua  avec  une  régularité 
parfaite. 

Dès  cette  époque,  trois  vastes  fiefs  furent  constitués  dans  la 
paroisse  de  Saint-Germain,  tous  les  trois  sous  la  suzeraineté  du 
sire  de  Nouant,  le  premier  immédiatcnjent,  les  deux  autres  mé- 
dialement.  L'un  fut  le  (lef  de  Saint-Germain  qui  donnait  la  sei- 
gneurie et  le  patronage  de  la  paroisse  au  sire  de  Nouant,  le 
second  le  lief  de  la  Boutonnière,  le  troisième  le  (lef  de  Claire- 
feuille  (I;.  Les  titulaires  de  ces  liefs  les  sous  inféodèrent  en  partie 
à  des  guerriers,  arrière-vassaux,  vavassenrs  qui,  tout  en  les  fai- 
sant valoir,  étaient  tenus  à  la  foi.  à  rhommage,  au  service  mili- 
taire et  à  des  l'cdevances  en  deniers  ou  en  ualiu'e.  Au-dessous 
d'eux  se  trouvaient  les  simples  paysans. 

De  nombreux  documents  du  xui"  siècle  (2)  établissent  en  effet 
qu'avant  1218  le  patronage  de  Saint-Germain,  attaché  au  fief 
de  ce  nom,  appartenait  aux  sires  de  Nouant  et  que  toutes  les 
terres  de  la  paroisse  dépendaient  de  leur  domaine.  Cet  état  de 
choses  remontait  à  l'origine  de  la  féodaliîé.  Le  patronage  de 
l'église  pouvait  même  remonter  beaucoup  plus  haut,  car  le  qua- 
trième concile  d'Orléans  en  l'an  541  consacre  déjà  ce  droit  : 
a  Si  quelqu'un  veut  avoir  une  paroisse  dans  sa  terre,  qu'il  lui 
assigne  des  terres  suftisanles  et  nomme  des  ecclésiastiques  pour 
y  faire  l'office  (3)  ». 

Un  senior,  bénéficier  du  domaine  de  Nouant,  put  faire  cons- 
ul et  2)  Regis'mm  itlusirissimi  domini  régis   Philippi.    Mémoires  de  la  Société  des 
Aniiq.  de  Normandie,  2^  série,  I.  V,  p.  187.  —  Ancien  chartrier  de  Nonant.  Analyse 
ronservéeà  (lourlilloles  —  Notes  consignées  an  premier  regislre  paroissial  de  Saint 
Germain,  par  l'ubbé  du  Quesiie. 

(3)  Si  quis  in  agio  suo  habcl  aut   postulat  liaberc  dixcesim,    terras  et   deputet  siifli- 
çkntts  et  clericos  qui  ibidem  officia  impleant    ul  sacris  locii  condigna  revennlia  tribuatur. 
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Iruire  l'égli-e  de  Saint-Germain  sur  sa  terre  et  en  acquérir  le 
patronage  et  les  seigneurs  frodaux,  pi'opriétairesà  leur  tour  de  la 
glèbe  de  Sainl-G(.'rniaiu,  succédèrent  à  ce  droit. 

La  première  maison  de  Nouant  apparaît  avec  le  xi"  siècle. 
Comme  seigneurs  et  patrons  de  Saint-Gei'main,  ces  Nouant, 
guerriers  remarquables,  hommes  d'Étal,  dignitaires  du  clergé, 
appartiennent  à  noire  histoire  (l). 

Le  premier  sire  de  Nonant,  seigneur  de  Saint-Germain,  qui 
nous  soit  connu,  est  Renault  P""  de  Nonant,  chevalier,  qui  se 
trouvait  à  Uellesme  le  dimanche  apiès  la  Pentecôte  de  l'année 
1086  où  il  prit  part  à  une  délibération  de  la  cour  des  bai'ons  de 
Robert  de  Uellesme  (2).  Il  laissa,  suivant  toute  vraisoml)lance, 
trois  enfants  :  Hugues  L'  de  Nonant  (jui  continua  la  liliation, 
Jean  1"  de  Nonant  qui  accompagna,  en  1093,  Robert,  duc  de 
Noi'mandie,  et  GodelVoy  de  Bouillon  à  la  con(|uè;e  de  la  terre 
sainte  et  portail,  comme  tous  les  Nonant,  cVargo.nt  au  cherjion 
d'azur,  et  Hélène  de  Nonant  qui  épousa,  vers  celte  époque,  Gallois 
d'Aché,  H"  du  nom,  sii'e  d'Aché,  lils  de  Guillaume,  et  de  Jeanne 
Tesson  i3). 

Plusieurs  ibis  pendant  les  >:"  et  xi^  siècles  si  tourmentés  des 
armt'GS  nombreuses  avaient  ti-aversé  la  paroisse  de  Saint-Ger- 
main en  marchant  sur  Exmes  ;  ce  sont  en  99'j,  sous  la  minorité 
de  Richard,  duc  de  Normandie,  les  hommes  d'armes  tie  Hugues 
le  Gi-and,  comle.de  Pans,  en  998  ceux  de  Richard  U.  En  ,060, 

(I)  iNo  s  (tonnons,  pomla  jacinii-rc  f'iis,  t:i  filialion  des  sires  de  Nonant,  se'gnrurs 
de  Siiiiil  <ierina<n.  Toiin  les  |>ei'st>nnii}j;cs  (pie  rmus  citons  a|)|iiii'lieiiiieiil  iiiC'>nslesla- 
bleii  eii'l  h  lu  liiuiMiii  de  ^O^A^T  sili  IHi  lGi':<  I  lu  l'i  ialioii  esl  nrlHiiie  ilepuis  ilii;;ur'S  h'', 
s  le  d"  i\<>iiaiit.  vi\aiil  en  ItOJ  t|ui  lui  |n'ie  de  .leaii,  de  Hugues,  é\pi|iie  de 
{.Il  hlii'  ri  de  UoluTl  iSoiis  la  ssniis  île  i  t'ili'  ne  iacliuiil  s'ils  se  laiiiuirleiit  à  la 
luiiiille  ;m  xi«  siè-le,  Allant  de  ^l■llall,  l'ieida.leiir  de  N  L).  de  Saii.(-l'iiire--ur- 
Uise-,  fil  I  >0-">  l{o);ei  «le  Nonanl.  eii  i2  -'  un  aiilri'  IUij;er  de  Non.int  Nous  né 
cnivoiis  |).is  (|iic  !<•  eomie  IIiujihs  de  NiuMiit,  ipii  se  disait  en  1191  l'Iioiiuiie  dn 
eoii.le  de  iMtnliiiii  el  abandoiina  iticliai  d,  Cu  ur  de  Lion,  fùi  delà  maison  <'e  ^onuiil- 

Slir-U  rll|;e. 

(i)  Mann  l'ioiiveriP-Sieiieleaiix.  Il  stoire  eet  Ic-iasliquedsi  dioeèse  dt!  S  c.--. 
•(<)  ll'fj'.ie-  de  iNonanl-siiiDit  in[<'  nons  esl  iiidi(|iié  par  Oïd'Tir  \'ilal  eommH  le 
favo' i  de  Uobi-il  (/un  le-ilt-iise  ei  la  liliriina»  e-des  B<'is.  d'aixi-s  li-s  lii-|i>r!ins  iior- 
ininds  dl  ([iiM  fui  |ii'ie  de  lluj;iics,  e>M|ii.-  di'  (.lie-lrr,  '  el  tie  i'ulurl.  Jian  de 
NiHiaiil  iii'ii>  e>l  iiidii|ué  (  ar  du  Moulin.  {Iluluiie  yeiurale  de  Sormandic).  L'ai  ian  n 
d'tlélèi)e  e&l  indiquée  par  la  Clieniia^e-des  Uuis 
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une  année  de  iUO,000  hommes  commandée  par  le  roi  H.'nri  di* 
France  et  le  comte  Geoffroy  d'Anjou,  vint  livrer  presque  sous  les 
murs  d'Exmes,  un  combat  furieux  aux  troupes  normandes. 
D'après  la  tradition,  la  bataille  se  livra  à  la  Briquetière  près  de 
Saint-Germain  et  les  combattants  refluèrent  jusqiies  dans  la 
paroisse  qui  souffrit  énormément.  Les  Nouant,  vaillants  cham- 
pions de  la  Normandie,  durent  subir  de  rudes  assauts  à  Nonant 
comme  à  Clairefeuille  (11  et  ces  combats  se  renouvelèrent  en  1094. 
en  1103  .'t  surtout  en  1 136  alors  que  Gilbert  de  Claire  vint  assié- 
ger Exmes  et  saccager  son  faubouig  et  la  banlieue. 

Hugues  I''  de  Nouant.  sii-c  de  Nouant,  seigneur  et  pati'on  de 
Saint-Germain,  vivait  sous  IJoberl  Courle-Heuse.  Favo;i  de  ce 
prince,  vicomte  d'Exmes,  membre  de  l'échiquier  de  Normandie, 
beau-frère  d'Arnoiil,  évèque  de  Lisieux,  et  de  Jean,  sacré  évèque 
de  Sées  en  1124,  ce  fut  un  seigneur  des  plus  puissants  (21.  H 
mourut  dans  !a  première  partie  du  xii^  siècle,  laissant  trois  lils  : 
Jean  II  de  Nonant,  sire  de  Nonant,  .seigneur  et  patron  de  Saint- 
Germain  qui  continua  l:i  liMation  (3;,  Hugues  II  et  lîohert  de 
Nonant. 

Hugues  II  de  Nonant  fut  élevé  et  pres(|uc  adopté  par  son  oncle 
Arnonl,  évèque  de  Lisieux.  D'abord  archidiacre  de  Lisieux,   il 
l'ut  élu  en   1185   évèque   de   Convenlry,   Chester  et   Lichtiield 
Littérateur   ériulit.   écrivain    distingué,    mais   portant    snus    la 


^1)  Voyez  notre  travail  sur  Exmes.  Bultetia  de  la  Soc  liist.  el  arch,  de  t'Orne, 
2<»  bu'Ietin.  année  1889. 

{i)  Ordéric  Vital  :  Histoire  ecclésiastique.  —  La  Cliennayc-des-Bois  :  t'«c/'oMonanl. 
Hufjues  !''■■  (le  Nonant  était  bien  le  beau-frérf  d'Arnoul,  évèque  de  Lisieux,  car 
Hujues  II  de  Nonant,  son  fils,  évèque  de  Chester,  était  le  neveu  et  le  fils  adoptif 
de  ce  prélat.  Arnoutt  éèque  de  Lisieux,  était  le  frère  de  Jean,  évèque  de  Sées. 
Ils  étaient  fils  de  llardouin  et  neveux  d'un  autre  Jean,  évèque  de  Lisieux,  qui  mourut 
je  ]"'  mai  11  il.  .\rnoult  évèqne  de  Lisieux,  qui  succéda  à  son  oncle  Jean,  se 
démit  de  son  siège  le  l'^'"août  1177,  sous  Henri  II  d'.\nfjleterre. 

Vovez  aussi  la  notice  sur  Ouillaume  de  Loni^cbauips,  par  M.  BoivinCbampeaux, 
p.  13,  el  I  histoire  ecclésiastique  de  Marin  l'rouverre. 

Holierl  il  dit  Courte  lieuse  ou  Courle-Botte,  fils  aîné  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, prit  possession  de  la  Normandie  en  1087  II  fut  battu  à  Tincliebray  par 
Henri  1'^'   Bcaucb-ic  et  mourut  enfermé  au  château  de  Cardif,  en   \  134. 

Ç))  Archives  de  Tllrne  Fonds  de  l'abbaye  de  Silly,  Il  l'i'D.  La  charte  de  1224 
indi(|U>-  que  Jean  de  Nouant,  marié  à  Erneisie  el  père  de  Benault,  était  le  frère  de 
Hugues,  évèque  de  Chester. 
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chappe  1p  cœur  d'un  soldat,  il  n'avait  aucune  vocation.  Pris  de 
remords  pour  une  vie  trop  nionilaine.  il  se  i-elira  en  1197,  sous 
les  cloili'cs  de  l'abbaye  du  Bec-Hellouiu  et  y  mourut  le  27  mars 
119b.  A  son  heure  dernière,  il  se  lit  imposer,  comme  pénitence, 
de  rester  en  purgatoire  jusqu'à  la  fin  du  monde  (1). 

Quant  à  Robert  de  Nouant,  après  une  vie  non  moins  mouve- 
mentée, il  mourut  prisonnier  d'état  au  château  de  Douvres,  à  la 
fin  de  l'année  1 195  !2). 

Leui'  l'rère  aîné  Jean  II,  sire  de  Nouant,  seigneur  et  patron  de 
Sainl-Germ  lin,  épousa  Ernei>ie  qui  appaiMenait,  suivant  toute 
vraissemhiance,  à  la  maison  de  Sainl-ltemy  et  était  la  sœur  de 
Richard  dn  Sainl-Remy,  chevaiier  '3i.  Il  en  eut  Renault  II,  sire 
de  Nouant,  Hugues  et  peut-être  Henri  de  Nouant 

A  la  fin  du  xii^  siècle,  la  vaillante  race  des  Nonant,  casquée  et 
mitrée,  panache  aux  vents,  bouclier  sur  la  poitrine,  sachant 
frapper  fort  et  prier  beaucoup,  emportée  par  les  passions  de 
l'époque,  mais  craignant  Dieu  et  se  condamnant  rudeuient  pour 
expier,  nous  apparaît  debout  sur  le  seuil  de  noti'e  histoire  locale, 
eniadi'ée  par  le  donjon  de  Nonant  et  la  tour  de  Clairefeuille, 
comme  l'expression  la  plus  vraie  de  l'époque. 

(1)  Notice  sur  f^uiilaumc  de  Lon^jcliamps.  par  M.  Boivin-Cliampcanx. 

(2)  Regislrttm  illuslrissimi  domini  régis  Pliilippi.  Nous  ne  faisons  pas  fijTurer  Hans 
notre  travail,  ne  sacliaiil  où  tes  raUaclier,  Anne  el  Raoul  de  Nonanl,  Anna  et  Radul- 
phus,  dont  les  services  anniversires  se  céiéliraienl  dans  l'ab  ave  de  Silly  les  l*""  «oût 
et  20  mars  de  clia(|ue  année.  Voir  aux  Areliives  de  rOrnr  Tubituaire  de  labbnve. 
Anne  nous  semble  sœur  ou  fiile  de  Renault  II,  car  leurs  services  se  célébraient  le 
même  jour. 

(3)  Hecueil  des  jugements  de  l'échiquier  de  Normandie,  par  Léopold  Delisle. 
Arrêt  de  l  ;08. 


CHAPITFIE  III 

SAINT-GERMAIN  AU  XIII^  SIÈCLE.  —  LES  DERNIERS  SEIGNEURS 
DE  LA  MAISON  DE  NUNANT.  —  DONATION  DU  PATRONAGE 
DE  LA  PAROISSE  AU  CHAPITRE  DE  TOUSSAINT  DE  MORTAGNE 
—  LE  BÉNÉFICE  CUHE,  —  RAOUL  VAUQUELIN,  CURÉ.  —  ÉTAT 
DES   FIEFS. 

Le  XIII*  siècle  s'ouvre  par  un  évcnonicnt  considérable.  Jean 
Sans-Terre,  duc  de  Normandie,  roi  d'Angleterre  ayant  refusé 
de  comparaître  devant  la  (îoui'  des  barons  de  France  pour  se 
justifier  du  meurtre  de  son  neveu  Arlbur,  duc  de  Bretagne, 
assassiné  de  sa  main  dans  la  lourde  Rouen,  en  avril  1203.  fut 
condamné  et  déshérité  de  ses  possessions  de  France.  Pliilippe- 
Augusle  envahit  la  Normandie  cl  lit  la  conquête  de  toute  notre 
région  sans  avoir  l'enconlré  aucune  résistance. 

Renault,  sire  de  Nouant,  seigneur  et  patron  de  Saint-Oermain 
de  Claireleuille,  lils  de  Jean,  et  d'Erneisie  de  Saint-Remy  se 
soumit  au  roi  de  France,  car  il  (igure  avec  Henri  de  Nouant 
parmi  les  seigneurs  possédant  fiefs  sous  le  bailliage  d'Exmes 
dans  le  registre  lei'rier  de  Normandie  diessé  de  1204  à  1223  (1). 
Renault  de  Nouant  lient  le  domaine  de  son  nom  unum  feodiun 
apud  Nouant,  comprenant  le  tief  de  Saint-Germain.  Henri  de 
Nouant  i2  possède  un  fief  de  chevalier  au  même  lieu  et  de  ce  fief 
relèvent  la  Boutonnièi'e  et  Clairefeiiille,  ce  qui  démontre  qu'un 
partage  avait  antérieurement  divisé  la  terre  de  Nouant. 

La  pieuse  Mathilde,  veuve  de  (Jeoffroy  IV,  comte  du  Perche, 
ayant  fondé  dans  l'enceinte  même  de  son  château,  au  mois  de 
mai  1203,  la  collégiale  de  Toussaint  de  Mortagne  desservie  par  des 

(1)  Ri'gistrum  dnmiiii  illiinlrisnimi  regix  Philippi. 

Feotia  de  bail  lia  Osimanim  Rrginnldus  de  Xoiiaiil  unum  fendinn  apiid  yonani  Apud 
Sonanl  lerra  Uciirici  de  Nman(  unum  feodum  wililis    el   de  endem  Ilenrico  lenebant  ei  : 

Ricardita  de  Malnoijer  unum  feodum  apud  la  Bouvière  (la  Bimlonniùic),  la  Bouvière  est 
une  erreur  de  leclurc  réstillaiit  Sî»ns  «ioule  d'une  abrévialion,  Maluoyer  et  la  Bou- 
tonnière ont  priscjiie  toujours  été  réunis)  j 

Rogerus  Chesnel  unum  feodum  apud  Claeum  Fulium. 

(2)  1229.  Judicalum  est  quod  domino  Ilenrico  de  Nonant  remanebit  saisina  de  foleriâ 
annorum  in  suà  terra.  Jugements  de  l'écbinuier  de  Normandie,  par  Léopold  Deliste. 
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chanoines  de  1  ordre  de  Sainl-Augiistin.  la  plupart  des  seigneurs 
de  la  contrée  rivalisèrent  de  zèle  religieux  pour  la  doter  (1). 
A  peine  sorti  des  ennuis  que  lui  avait  causés  un  procès  avec 
Richard  de  Saint-Remy.  son  oncle,  relativement  à  la  succession 
de  sa  mère,  Renault  de  Nonani  suivit  leur  exemple  ^2). 

Il  donna,  en  l'année  1218,  aux  chanoines  de  Toussaint  de 
Morlagne.  du  consentement  de  Hugues  de  Konant,  son  frère, 
une  partie  considérable  du  (lef  de  Saint-Germain  de  Clairereuille 
avec  le  patronage  et  le  droit  de  présenlation  à  la  cure  de  la 
paroisse.  Le  chef  du  fief  ainsi  aumône  et  constituant  un  quart  de 
fief  de  haubert  fut  établi  au  manoir  presbytéral.  Cette  donation 
fut,  en  1224,  l'objet  d'une  ratification  de  Jean  de  Nouant,  fils 
de  Renault,  et  fit  approuvée  par  l'évèque  de  Lisieux,  elle  pro- 
duisit effet  Jusqu'en  1790  3). 

Depuis  1218,  le  chapitre  de  Toussaint,  devenu  seigneur  dune 
partie  du  fief  de  Saint-Germain  appelé  vulgairement  Barbeltière. 
Barlière  ou  fief  des  chanoines,  exerça  le  patronage  et  présenta  à 
la  cui-e.  L'importance  de  celle  donation  fut  augmentée  par  une 
libéralité  de  mt^me  nature  émanant  du  grand  doyen  de  Lisieux. 
Ce  dignitaire  ecclésiastique,  auquel  appartenait  la  dixnic  de 
Saint-Germain,  la  donna  à  l'église  de  Toussaint  pour  la  fonda- 
tion de  cinq  prébendes  et  d'une  chapelle  au  maître-autel  (4;. 

(1)  On  trouve  «lan»  Bart  des  Boulais  une  lon{;ue  liste  des  donations  faites  à 
l'église  de  Tnu-saiiil-de-Mortagne,  surtout  aux  xiii*  et  xiv<^  sièrles  e(  qite  lui-même 
avait  extraites  des  archives  de  Toussaint. 

La  rollégiale  comptait  au\  jours  de  sa  gloire  plus  do  soixante  tcdésiastiques 
tant  chanomes  que  chapelains  Louis  IX,  quand  il  prit  définitivomenl  possession  du 
Percl'C,  en  1257,  y  créa  deux  chapelains  chargés  «le  priir  pour  lui  et  pour  sa 
famille  et  constitua  des  renies  pour  fournira  'eiir  entrttien.  Les  chanoines  de  l'ordre 
de  Sainl-.\t)gustin,  étaient  nommés  allernalivement  par  le  roi,  comme  héritier  des 
comtes  du  i'crche  et  par  le  chapitre.  L'église  collégiale  vaste  et  helle  fut  démolie 
en  1796.  Voyez  Marin  l'rouverre,  les  Chroniques  l'ercheronnes  de  l'ahbé  Vvfl  et 
surtout  les  antiquités  du  l'efche  de  Bart  des  Boulais,  ms  de  M.  de  La  Sicotière 
publié  en  I8!)l.  Les  archives  de  l'tJrne  conliennenl  quelques  «l«s>iers  malheuren- 
si'ment  très  incomple's  sur  la  col'égiale  de  Toussaint,  s°rie  H. 

(i)  Judkalum  est  qiwd  Itoiaadus  de  Sonani  hubeal  qutirlam  parUin  de  iolù  heredilate 
quon  fiiil  anUccssorum  sitœ  matris,  quœ  fuit  sornr  Ricardi  de  Sanclo  Remigio,  qunm  idem 
Ricardiis  tidem  diffurciabal  et  Renoudiis  de  Sona»!  in  meseritordiù  quoniam  exigebat 
medictahm  illiua  heredilatiii.  Jugements  de  l'échiquier  de  Normandie,  par  Léopold 
Delible,  année  1.'U8. 

(5  et  1)   RegnanU   de  Von/iaii/,  chevallier,    du    uuisfulemenl    di-    Hugues,    «»ii    frire, 
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La  donation  rie  Renault  de  Nonant  était  consentie  en  piire 
aumône,  mais  iecliapire  de  Toussaint  s'enjiageait  par  grati.ude, 
(jiiand  le  seijiiie;;!'  de  S  linl-Germain  de  ('lairefeuille  vicudrarl. 
]u)iii'  la  première  lo's  à  .M()rtagne,à  aller  solenntdlenienl  au-devant 
de  lui  avec  la  ciuix  de  |)ro(es>ion,  à  le  loger  avec  sa  su  te  et  à  lé 
mener  dans  le  même  ordre  à  la  grand'messe  et  onx  vt^pi-cs. 
Pendant  deux  jours,  deux  chanoines  devaient  rester  ()rès  de  lui 
pour  rentic:euir  (T. 

Les  (liaiioines  de  Toussaint,  devenus  ainsi  patrons  et  gros 
décimaleiirs  de  la  paroisse,  allaient  user  dorénavant  de  leur  droit 
de  présentation  et  letn-.>  choix,  (<n  pourra  le  conslater.  seroriï 
pai  liculièremeut  heureux.  La  cure  de  Sain:-(iermain.  doni  le 
revenn  con>islait.  oiilie  la  jouissance  d'un  heau  nuuioir  pi-esh'y- 
téral  (2  ,  dans  les  nuMuies  dixmes  de  la  paroisse,  le  casucl  de 
l'église,  la  jouissance  de  (|U(d(|ues  terre.^  (raiimùiie  et  d'une 
pension  en  crains  à  pi-endre  sur  le.^  gro  ses  dixmes  sera  |.res(|ue 
consiamment  occup<''e  par  des  ecclésiastiques  de  valeur  et  de 
naissance  distinguée  >;îi.  Le  curé,  souvent  appelé  recteur,  a 
autour  de  lui  plusieurs  vicaires  et  (pielipielois  ini  clia|ielai!;  aux- 
quels viennent  se  joindre,  [)Our  la  célchration  des  oflices,  les 
prêtres  sans  bénéfice  vivant  dans  la  pai'oisse  ^4,. 

rfrtiiiio  le  piilronnage  de  l'esglize  de  Saint  Germn.iii  de-'Uairefeiiille  en  Yormaurfie.  nnnre 
12l>t.  Le  g' and  doied  de  l.ixieux.  auquel  apparlenail  la  dixme  de  la  dicle  parniase,  ta 
donna  a  la  dicte  eaglize  de  Tnussaini  pour  la  fondalinn  de  cinq  prébandes  et  une  cliupprlle 
au  grand  autel  d'ict-lle  et  dix  livris  de  venir  d  assignat  fur  la  dicte  dixme  pour  l'entretien 
d'icelle  chapelle  —  Ba>l  des  lioulHis.  ins.  de  M  do  l-a  Siiolière.  —  Fit'uraionl  autre- 
fois an  rt>«rlii»'r  di'  Nouant  :  vne  copie  écrite  en  latin  de  l'anmosne  faite  par  Renault 
de  Sonant  nu  chapitre  de  Toussaint-de  Mortagne  du  patronage  et  droit  de  présenlalion  à 
la  cure  de  Suint-Germain  de  Clairefeuille.  une  ralificatii.n  faite  par  Jean  de  Nonant,  fils 
du  dit  Renault,  la  vigile  Saint-Jacques  et  Saint-Philippe  de  l'année  122i,  une  approba- 
tion du  sieur  evesque  de  l.isieux  de  la  dicte  donation.  —  l,a  date  de  la  doiialinn  l'orlée 
en  tcle  des  am-iens  registres  paroissiaux  d»"  Saiiit-Gennaiii  :  anno  millesimo  cenlesimo 
24  est  diiiic  maiiifesternent  erronée. 

Mans  iiiî  avi  u  de  1  7S0  fiijiire  eiiicirc  le  fief  de  Saint-Germain  ])oss<^dé  par  les 
(•iianoines  de  Mortagne  et  sont  tenus  les  dits  chanoines  de  recevoir  et  nourrir  le  seigneur 
de  yonant  avec  toute  sa  suite  à  sa  première  entrée  dans  la  ville  de  Morlagne. 

(1)  \iili(|uité$  du  l'crclie  de  Biirt  des  lîmilais,  nis    de  M.  de  l^a  Sicolière. 

(2)  (lerlaieies  parties  du  piesbyière  actuel  datent  du  xv*^  siècle.  Une  petite  fenéire 
intacte  prt'sente  le  si>ie  de  l'épi)(|ue. 

(5)  La  pension  en  gra-ns  ronsistait  en  eent  boisseaux  de  froment,  deux  cents 
boisseaux  d'orge  et  troi'.  cents  boisseaux  d'avoine,  nies'Te  d'Arqués. 

(V)   Plusieurs  curés  de  Saint-Germain  étaient   clianoines  de  Toussaint,  mais  nous 
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Nous  croirions  volontiers  que,  pendant  un  certain  temps  au 
moins,  le  curé  de  Saint-Germain  et  ses  vicaires  appartenaient, 
comme  les  chanoines  de  Toussaint,  à  Tordre  de  Saint-Augustin 
et  en  suivaient  la  règle,  ce  qui  explique  à  la  fois  la  division  de 
l'église  actuelle  de  Saint-Germain  en  deux  parties  ne  communi- 
quant en:re  elles  que  par  une  ouverture  relativement  étroite,  le 
chœur  ainsi  ferme  servant  de  chapelle  canoniale,  et  la  tradition 
populaire  indiquant  le  manoir  de  Fréville  comme  un  ancien 
monastère  (1). 

Le  premier  curé  de  Saint-Germain  de  nous  connu  est  messire 
Raoul  Vauquelin,  prêtre,  qui,  sur  la  présentation  des  doyen  et 
chapitre  de  Morlagne,  reçut  ses  lettres  de  collation  de  l'évèque 
de  Lisieux,  le  lendemain  de  la  fêle  de  Saint-Barthélémy  de 
Tannée  1244.  Il  pouvait  appartenir  à  la  vieille  souche  normande 
des  Vauquelin  (Waltklin)  connue  depuis  1150  (2;.  C'est  sans 
doute,  sous  son  administi'alion,  que,  en  considération  de  ce  que 
les  chanoines  de  Saint-Augustin  appartenaient  à  la  grande 
famille  franciscaine,  l'église  reçut,  comme  second  patron,  saint 
François  d'Assise. 

Pour  en  revenir  au  seigneur  de  Saint-Germain  de  Claire- 
feuille,  Renault  II  de  Nouant  dut  mourir  en  1224  Cette  année, 
en  effet,  pressentant  sa  lin  prochaine,  il  donna  à  Tabbaye  de  Silly 
pour  son  anniversaire,  celui  de  Marguerile,  sa  femme,  de  Jean, 
son  père,  d'Erneisie,  sa  mère,  et  de  Hugues,  évêque  de  Chester, 
son  oncle,  un  setier  de  froment  à  prendre  sur  son  moulin  de 
Béroult  (3).  Ce  service  anniversaire  est  porte  à  Tobiliiaire  de 
Silly,  à  la  date  du  1"  août  (4). 

De  Marguerite,  sa  femme,  Renault  de  Nouant  laissa  un  tils 
Jean  III  (pii,  comme  ou  Ta  vu.  ratifia  en   1224  la  donation  de 


rroirioiis  virlonlicrs  ijiic  ccm  même  (pii  ne  l'iMaiiiit  pas  poilaicnt  le  cdgliime  des 
Anguslins.  Kn  effet,  il  existe  au  clialeau  de  Coiirlillolis  un  portrait  de  M"  Georges 
Chausson,  préire,  cure  de  Saint-Germain  au  xvii*  sièelp.  Bien  quil  ne  fût  pas 
chanoine  de  Toussaint,  il  est  velu  de  la  robe  blanche  dis  Augusiins. 

(1)  r>elle  maison  se  trouve  sur  le  chemin  de  Saint-Germain  au  Mesnil.  Le  pres- 
bjlère  primitif  auriil  il  été  Ih  ?  —  Nous  trouvons  bien  dans  des  aveux  du  xiV 
sièele  le  .l/oM/i«r,  chemini:  conduisant  au  MoutUr,  mais  niotilier  veut  dire  tout  simplement 
église 

(2)  Chartrier  de  Nonant.  Archives  de  Courtillolcs. 

(,^  et  4)  Archives  de  TOrne.  Fonds  de    labbaye  de  SiHv,  H.   'oOll   et  obiluaire. 
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son  père  au  chapitre  de  Toussaint.  Renault  III  de  Nouant  qu'on 
renconlre  en  1270  étail-il  un  fils  ou  un  frère  cadet  de  Jean  III, 
nous  ne   savons  (1). 

Toujours  csl-il  qu'à  partir  de  ce  moment  la  première  maison 
des  Nonant,  seigneurs  de  Saint-Germain  de  Claireleuille,  dispa- 
raît absolument.  Sa  vieille  lidélilé  aux  anciens  ducs  de  Norman- 
die s'élait-elle  l'éveillce,  avait-elle  amené  une  confiscation  de  la 
terre  de  Nonant  que  nous  trouverons  au  xiv'^  siècle  aux  mains 
des  Le  Gris  de  la  maison  d'ÉchaulTour  ?  Les  Le  Gris  avaient-ils 
au  contraire  acquis  Nonant  par  suite  d'une  alliance  avec  la  fille 
d'un  des  derniers  seigneurs,  il  est  impossible  de  le  dire.  Une 
tradition  familiale  corroborée  par  des  présomptions  sérieuses 
veut  que  Renault  II  de  Nonani  ait  laissé  à  Saint-Germain  des 
descendants  qui  conscrvèi'ciit,  comme  nom  patronymique,  le 
prénom  chevaleresque  ('2)  de  leur  auteur.  Propriélaii-es  de  la 
franche  vavassoreric  de  la  lienaudière  au  xiv"  siècle,  seigneurs 
des  Orgeries  et  de  Montchauvel  3  au  xv%  nous  les  retrouverons 
jusqu'à' nos  jours. 

Vers  le  milieu  du  xiii"  siècle,  le  plein  (ief  de  Saint-Germain 
fut  définitivement  divisé.  Plusieurs  fiefs  prirent  naissance  de  ce 
démembrement  :  Saint-Germain  ijropremcnt  dit  quart  de  fief 
resté  aux   seigneurs  de  Nomuit,  Saint-Germain,  (juart  de  fief 

(1)  nviiaiill  (]i;  Nunaiil,  vivaiil  eci  IS'O,  nous  est  in(iii|ué  |iur  lu  Cliciiiiayc-des- 
Biiis,  verbo  .Nmiaiit.  C'est,  suivant  (oulo  vraiseiiiblaii'e  ce  seigneur  de  Nonani  qui 
fut  iiihiinin  à  l]\ines  «lans  la  rbapi'ile  de  Samlt-  Madeliiiio  dis  Fan|jeuis  l)àlie  en 
I  2."7  |>ar  Saint  Louis  -  Monsieur  .Jean  «le  Nonani,  le  dernitr  nirnd)re  coiuxi  de  la 
famille,  qui  fi};ure  dans  un  armoriai  dresse  sous  Charles  V  était  il  nn  disccndanl  de 
Renault  il!  ?  En  t<uis  rjs,  il  ne  possédait  plus  le  doniaine  de  son  nom  qui  avait 
passé  aux  le  tjris. 

(2)  Saint- llenaud  (Hejjnault,  Ktnanli),  Rfiinnldiis^  Riginatdiis,  Itctiniuttis,  Eriialdus, 
n'est  antre  que  le  légendaire  Uenault  de  M"nlanl)an  dont  la  vie  a  été  publiée  |ar 
les  '{ollandisles,  acia  Sanctorum,  I.  I'"'",  Jauuarii,  p.  380,  587. 

Futurus    igitur   felirissiimii^    viartijr    Rcjinottius,  clarUsimis  orliis  natalibus,  palcrnm 
prœdiis  dives,  et  urbibiis.  et  aiiis  mullis,  qiiœ  longum  est  enarrare.  fublimis  nut  rfomi 
niis    Al  vero  paircm  ejiis  llaijmnnem,   virnm  in  rehus  mililaribitii  xlienuum,  quis  ignorel  ? 
quia  quinam  extilerinl    pcr  vulgares  canlilenua   aperli^sime    demonstrahiy    {rila   Sancli- 
Reynoldi.  c.  II). 

(ô)  Le  fief  des  Orgeries  ou  de  Mcuitcliauvel  et  la  Renaudiére  qui  en  relevait  ont 
été  compris  jusques  vers  la  fin  du  xv''  sicele  dans  la  mouvance  de  ta  bar-mnie  de 
Nonant.  Depuis  cette  époque,  Monlrfianvel  a  relevé  du  roi  sous  Exmes,  les  seigneurs 
tendaient  directement  aveu  au  roi 
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ordinairement  appelé  BarbPllière  ou  Bai'lière,  aumône  au  ciia- 
pilie  (le  Toussaint  et  Monicliauvel,  la  Corbelle,  Ijs  Piôs.  et  la 
Journelière.  Iiuilièmes  de  (ief. 

Dame  Jeanne  de  Moiilclianvcl  et  Raoul  de  Mniifchanvel,  clie- 
valier.  dont  les  niiniversaires  se  eélébr;iienl  à  Silly  les  9  janvier 
T?t  lijnin  (1;,  possédaient  probablement  au  xiii"  sièile  la  (erre  des 
Orgeiies  ou  de  Monlidianvel  et  nous  veri'io  is  volontiers  en  eux 
les  auleui-s  de  la  famille  des  Orj^ei'ies  maixiuanle  au  xiv* 
siècle  (2 

Les  Féligny,  de  Feligneio  étaient  alors  seigneurs  du  (ief 
Chopin  que  nous  croyons  être  le  (ief  des  Fiés.  B.  de  Kéligny, 
chevalier,  époux  d'Aïuie,  en  eut  un  (ils  Robert  de  Féligny,  che- 
valier, qui,  en  t-258,  lit  inie  donation  à  labbaye  de  Silly  pour  le 
repos  de  son  âme  et  des  âmes  de  ses  père  et  mère.  11  consliluait 
une  reiile  à  pi'en  Ire  dans  le  (ief  Chopin  sur  Robei'!  et  Hubert 
Mabire.  Cetle  donation  fut  conlirmée  le  9  novembre  1259  par 
son  b'èrc  Eudes  de  Féligny  3^.  Cet  Eudes  donna  dix  sols 
tournois  de  renie  à  sa  nièce  Julienne  qui  avait  épousé  Julien  des 
Carets,  de  la  paroisse  d'Almenèches. 

Pour  compléter  celte  revue  féoJale.  la  terre  de  la  Bouton- 
nière {4i,  (|ui  devait  son  nom  à  une  famille  Bouton  qui 
en  avait  reçu  tout  d'aboi'ii  l'investiture,  apparlient.  au  xiii» 
siècle,  à  la  maison  de  Mal  noyer.  Richard  de  JMalnoyer  qui,  dès 
i  198,  recomiaissait  devoir  100  .^ols  comme  caution  de  Robert  le 
Vicomte  en  était  seigneur  en  1204  En  12 10,  Olivier  de  Malnoyer 
peut-être  (ils  du  précédent  donne  une  attestation  en  faveur  de 
Durand  du  Pin    5'    A  celte  époque,  Malnoyer  et  la  Boutonnière 

(1)  Obitiiaire  de  l.ibbaye  de  Silly.   Archives  de  l'Orne. 

(2)  Archives  de  TOrne,  dDssieis  de  Cliauffoiii  et  de  liarges.  Archives  de  Cour- 
lillojes. 

(3)  Archives  de  l'Orne,  fonds  de  l'abhnye  de  Silly.  Charles  n°^  16  5  du  tome  !«'  du 
cbarlrier,  n<«  6i^,  70,  71   du  lonie  H. 

(4)  A  la  Boutonnière  était  réuni  le  huitième  de  fîef  Bouton,  ce  qui  corrobore 
noire  hypotlièse. 

(.i)  Rcgisirum  Ulustrissimi  domini  reyk  Philippi.  —  Mém.  de  la  Soc.  des  Anliq. 
de  Normandie,   2'  série,  t.  V,  p.  53. 

Uôli's  de  réchi.|nier,  2«  série,  t    VF,  même  recueil. 

Recueil  des  Ji)|;ements  de  l'échiquier  de  Normandie,  par  Léopold  Delisle.  — 
Oliverius  de  lUalù  Suce  donne  une  attestation  en  faveur  de  burandus  de  Pinu, 
année  1^16. 
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réunis  ne  formaient  qu'un  vaste  tief  de  chevalier.  Ce  (lef  fut 
scindé  vers  la  fin  du  xiii«  siècle.  La  Boutonnière  conslituant  dès 
lors  un  demi  (ief  de  haubert  passa,  par  mariage  piohahlement,  à 
la  maison  du  Mejnil-Fi'oger  et  releva  de  Mahioyerqui  fut  compris 
dans  la  mouvance  directe  du  comté  d'E.xmes  (1). 

Quant  au  fief  de  Clairefeuille,  il  appai-tenail  en  1204  à  Rog(;i' 
Chesnel  qui  doit  être  l'auteur  de  la  famille  de  Clairefeuille  que 
nous  retrouverons  au  xiv*  siècle  (-2). 

A  la  fin  du  xiii^  siècle,  Saint-Germain  de  Clairefeuille  n'a 
plus  en  réalité  de  seigneur  de  paroisse  et  n'en  aura  plus. 
Le  baron  de  Nouant,  devenu  simple  patron  honoraire,  ne 
conserve  que  le  droit  d'avoir  ses  armoiries  dans  le  chœui'  de 
l'église  et  d'être  recommandé  aux  prières  du  prône.  L'influence 
qu'il  exerce  est  toujours  considérable,  car  sa  suzeraineté  s'étend 
sur  plusieurs  liefs,  mais  l'intérêt  dominant  de  notre  histoire  va 
se  reporter  sur  la  Boutonnière  dont  les  seigneurs  habitent  la 
paroisse  et  dont  l'importance  va  sans  cesse  aller  en  grandissant. 

Nous  sommes  à  l'époque  la  plus  paisible  et  la  plus  liuiiineuse 
du  moyen-âge  Les  guerres  piivées  sont  abolies  et  le  bonheur 
règne  dans  les  campagnes.  Grâce  aux  gouvernements  répara- 
teurs de  Philippe-Auguste  et  de  Saint-Louis,  l'ordi'e  et  la  sé- 
curité favorisent  les  li'avaux  des  champs,  chacun  accepte  alors 
sans  murmures  la  place  que  la  Providence  lui  a  faite  dans  le 
monde.  Le  seigneur  n'use  chez  nous  ni  de  violence,  ni  d'aibi- 
traire  :  les  rappoi'ts  du  suzei'ain  et  du  vassal  sont  parfaitement 
délimités  et  le  pa\san  acquitte  ses  obligations  sans  répugnance.- 
(•  est  le  prix  de  la  teiie  qui  nourrit  lui  et  les  siens,  c'esl  le  prix  de 
l'aide  et  de  la  pi'otection  du  seigneur 

Telle  fut  la  situation  à  Siiinl-Germain  jus(iues  vers  [ij'iT),  tnai.^ 
la  guerre  de  cent  ans  iiiler\iut  a'ors,  guerre  dévastatrice  s'il  en 
fut,  (|ui  ruina  et  dépeuida  les  campagnes,  (|ui  y  jeta  des  bandes 
de  pillards  et  modifia  profondement  et  en  mal  la  condition  de 
chaciui. 


(I)    BibliutbiMjue    Nationale,    srrie    dts    dossiers   bleus   ;!e  dHozier,    dossier   du 
Bnuillonnev . 


(■2)   Rej;.   illiisir.   dom .    rr(j.    I'hili|)i)i,  l.)c.  cit 


CHAPITRE  IV 

mV  SIÈCLE.  —  LES  GRANDES  COMPAGMES.  —  LES  SEIGNEURS 
DE  LA  BOUTONNIÈRE.  —  LA  MAISON  DU  BOUILLONNEY  APPA- 
RAIT A  SAINT-GERMAIN.  -  ÉTAT  GÉNÉRAL  DE  LA  PAROISSE 
—   ANCIENNES    FAMILLES. 

Dans  le  siècle  où  nous  entrons.  Saint-Germain  de  Clairefeiiille 
situé  entre  Exmes  et  le  Merleranit  tut  le  lliéâlre  de  tant  de 
dévastations,  de  pillages,  de  violence.s  de  tonte  nature  e!  d'incen- 
dies qu'on  s'explique  la  rareté  des  documents.  Presque  tout  a  été 
détruit  et  c'est  à  peine  si  l'on  rencontre  quelques  aveux  féodaux 
ou  quel(]ues  titres  généalogiques. 

En  1345.  en  effet,  une  armée  anglaise  commandée  par  Geof- 
froy d'Harcourt  détruit  et  incendie  en  partie  le  Mei'lerault  et 
ravage  les  environs.  Au  mois  de  juin  !3Ô6,  le  duc  de  Lancastre 
débarque  dans  le  Coteulin,  s'avance  vers  Exmes  qui  résiste  vic- 
torieusement, puisse  l'abat  sur  le  Mei'lerault  en  ti'aversant  Saint- 
Gernuiin  (piil  dévaste  s'empare  du  Merlerault  et  l'incendie.  Le 
|)ays.  dés  celte  époque,  uou'rissait  des  chevaux  magnifiques  dont 
les  hommes  des  com|>agnies.  Anglais  et  Navarrais,  étaient  ama- 
teurs, ils  lii'eu!  (le  la  région  leui'  repaire  de  prédilection  (U.  Celle 
occupation  dura  (|na[i'e  ans  jusqu'au  tiaité  de  Bréligny,  en  1360. 
On  comprendra  (|uelle  fut  pendant  cette  période  la  situation  des 
malheureux  habitants  de  Saint-Germain  en  rappelant  que  les 
grandes  compagnies,  véritables  tioupcs  de  bandits  commirent 
dans  les  endroits  où  elles  séjournèient  les  plus  épouvantables 
lavages.  Le  vol,  le  meurtre,  l'incendie  marquaient  partout 
leur  passage. 

En  présence  d'une  situation  aussi  critique,  il  est  in.'^dmissible 
que  l'altitude  des  gentilshommes  et  de  leurs  vassaux  ait  été  pure- 
ment passive.  Nouant,  la  BoutouLière,  Clairefeuille,  Boisgefl'roy 
présentaient  des  hommes  qui  durent  imiter  l'exemple  de  Guil- 
laume du  Merle  qui  livra  bataille  aux  Anglais  et  repi  il  lui-même 

(I)   Voir  Sliiu-iiii  Luco.   I.a  .leunesst  do  Bertrand  du  Giiesilin. 
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son  château.  Jac(ines  Le  Gris,  chevalier,  baron  deNonant  (Ij,  gen- 
tilhomme (lu  '"omte  (rAlençon  qui  dul,  à  son  coin  âge,  {l'être  fait 
gouverneur  d'Exmes  apivs  Guillaume  du  Merle  en  1370,  n'était 
pas  d'humeur,  assez  endurante  pour  supporter  sans  coup  férir 
l'invasion  dc!^  (lefs  soumis  à  sa  suzeraineté.  C'est  ce  chevalier  (|ui 
devait  mourir  si  misérablement  en  1.5ï^6,  tué  en  duel  par  le  sire 
de  Carrouges.  On  connaît  cttle  lametîlable  histoire  dont  le 
lugubre  dénouement  eut  un  grand  relenlissement  dans  toute  la 
contrée.  Le  sire  de  Carrouges  se  plaignit  qu'en  son  absente, 
Jacques  Le  Gris  avait  commis  force  à  sa  femmudans  le  château 
d'Argentan.  Faute  de  preuves,  le  parlement  ordonna  le  duel 
entre  les  parties.  Jacques  Le  Gris  fut  vaincu,  porté  au  gibet  par 
le  bourreau  et  ses  biens  confisqués  Après  sa  mort,  son  inno- 
cence lut  rcconruie  et  ses  biens  lurent  restitués  à  ses  lils. 

La  Boutonnière,  nous  le  savon>,  était  passée,  depuis  le  début 
du  siècle  à  la  maison  du  Me.-iiil-Froger.  Jean  du  Mesnil-Froger. 
seigneur  de  la  Boutonnièie  el  du  Mesnil-Froger.  propriétaire 
de  toute  la  sergenterie  d'Exmes  et  lieutenant-général  du  vi- 
comte {-l ,  avait  épousé  Clessingette  de  la  Boullaye  3),  dont  il  eut 
une  lille  uniiiue.  Damoiselle  Jeanne  du  Mesnil-Froger  était  une 
très  riche  bérilièrc  puisqu'elle  devait  apporter  à  son  mari  la 
Boutonnière,  le  Mesnil-Froger  et  la  sergenterie  d'Exmes.  Elle 
épousa,  avant  1380  (4),  un  gentilhomme  appartenant  à  l'une  des 
plus  anli(iues  familles  du  pays.  Richard  du  Bouilloiniey,  écuyer, 
seigneur  du  Bouillonney  à  Croisilles  et  du  Boisroger,  hère  de 
Monsieur  Laurent  du  Bouillonney,  curé  de  Saint-Ouen  de  Sees 


(1)  Nous  croyons  que  Jacques  le  Gris,  clievatier,  baron  d'Ecliauffour,  iNonanl, 
Aiinoii,  Goulet,  Fonl-iiay  el  Taiiqiies,  {jouverneur  dMlxrnes  fui  le  pi-Me  «te  Jelian  le 
Gris,  baron  (le  JNonanl  en  1418  II  eul  un  aulre  fils  Guillaume,  probablemenl 
l'aillé,  qui  figure  dans  une  rliarle  <le  lôD  >  conservée  .''u  rbarlrier  du  cbâieau  du 
G  rais  el  iuléresst!  l'abbaye  de  Saiul-Marlin  de  Seès.  —  Consulter  pour  le  procès  de 
Jacques  le  Gris,  Frois^ord,  rhi>toire  de  Charles  VI  de  .]u\enal  des  Uisins  el  Guil- 
laume le  Houille  sur  l'itncieiine  coulume  de  Sormandk'.  —  Jacques  le  Gris  fui  défendu 
de\ant  le  |  arleinenl  de  l'aris  par  l'avocal  M*  Jean  Galli 

(2)  \rchives  de  fOrue,  fonds  de  l'abbaye  de  Silly,  H.    UST. 

.')   Riebard  de  la  Boullaye  vivait  à  Cioisilles  en   1391).   Fonds  de  Silly. 
(   )  Ce  niaria|;e  est  constaté  par  plusieurs  litres  uulbenliques  cxislanl  à  la  B  blio- 
tbè(|ue  Nati-iuale,  série  d.-s  dossiers  bleus  de  d'Ilozier.   —    Dans  les  aveux,  Jeanne 
esl  luujours  désignée  Jeanne  de  la  Boutonnière. 
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et  neveu  de  Laurent  des  Orgeries  (1).  Sa  mère  était  donc  elle- 
même  une  des  Orgeries,  originaire  de  Saint-Germain.  Richard 
du  Bouillonney  abandonna  sa  terre  familiale  et  vint  se  fixer  à  la 
Boutonnière  où  il  vivait  encore  avec  sa  femme  et  ses  cinq  enfants 
en  1400.  A  cette  époque  remontent  la  tour  de  défense  et  la  partie 
du  logis  seigneurial  primitif  encoi-e  debout. 

A  peu  de  dislance  demeurait  Jean  Chauvin,  seigneur  des 
Orgeries  ou  de  Monlchauvel  (2).    Il  appartenait   à  une  famille 

(1)  La  famille  du  Bouillonnt-y,  d'originp  féodaie  et  chevaleresque,  noble  d'ex- 
traction, a  pris  son  nom  du  fut  du  Bnuillonncy  siUié  sur  les  paroisses  de  Cr<'isilles, 
Coulmer  el  Mesnii-Vicomte.  C'est  l,i  (ju  elle  résida  dès  une  liaute  antiquité,  car, 
des  1198,  Uob.rt  du  Bouillonney  vivait  au  bailliage  d'Iîxme»  (I)  Les  armes  de 
ceUe  maison  (|ui  pnssédail  originairement  outre  le  Bouillonney,  les  6ifs  du  Boisroger 
et  dOrgères  près  Gac.é  :  d'azur  à  iifix{croisetles  d'argent,  quatre,  trois,  deux  indiquent 
qu'elle  était  issue  des  seigneurs  prin^itifs  de  Croisilles,  en  latin  Crucilla  (petites 
crois,  croiselles). 

D'à  rès  une  tradition  constante  pccueiilie  par  M.  de  Maurey  d'Orville  Serlon 
d'Orgères,  55«  évèque  de  Sées  sacré  le  22  juin  1091,  était  un  du  Boudionney 
d'Orgères.  Celle  tradition  se  justifie  pleinement,  car,  Orgères,  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  a  aj'parlenu  aux  du  Bouillonney.  A  une  époque  où  les  noms  féodaux 
ehaii('eaienl  à  l'mliiii  avec  les  fiefs,  il  esl  facilr-  de  C'imprendre  que  le  du  B  'uillon- 
nev,  seigi  eur  d'Orgères,  fut  designé  tout  simplement  de  Orgeriis.  Au  siècle  dernier 
encore,  les  du  Bouillonney  d'Orgères  signaient  d'Orgères  tout  court  ou  d'Orgères  du 
Bouillonney.  Marin  l'rouverre,  dans  son  histoire  manuscrite  des  évëques  de  Sées, 
dit  que  Serlon  appartenait  à  la  maison  d'Orgères.  Si  on  remonte  aux  sources,  c'est  à 
dire  .;  Ordéric  Vital,  ou  trouve,  au  livre  V  de  son  histoire  ecclésiastique,  Serlon 
appelé  de  Orgeriis.  .\u  livre  VIII,  il  fnit  mention  d'OsfrcoiMS  de  Orgriis.  lîufin.  en 
125^,  dans  le  fonds  de  l'alibaye  de  Saint  lîvroult  existant  aux  archives  de  l'Orne, 
on  rencontre  Jtan  de  Orgeriis  et  sa  femme  Lustache. 

^2)  Quatre  terres  ont  porté  a  Saint-Germain  le  nom  des  Orgeries  : 

4°  Le  fiel  noble  des  Orgeries  comiu  exclusivement  sous  le  nom  de  Moutcliatuel  a 
partir  du  xv*^  tiède.  11  avait  donné  son  nom  à  la  famille  des  Org- ries  piopiement 
dite  que  nous  trouvons  au  xv^  siècle  alliée  aux  du  Bouillonnev.  puis  aux  Ilenault. 
L'une  de  ses  branches  des  Orgeries  de  la  Parle  se  perpétua,  en  perdant  le  nom  des 
Orgeries,,  ious  le  nom  de  de  ta  Porte  el  de  Portier. 

2°  La  vavassorerie  des  Orgeries  exclusivement  appelée  Renaudière  dès  la  fin  du 
XIV*    siècle.    C'est  à   cause    de  cette   vavassorerie,   de   la   possession    au   xv«=  siècle 

(1)  Mémoires  d'  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  2«  série,  tome  VI,  p.  50  — 
Roberlu.^  de  Boloingneio  redJit  compotum  de  00  sols  de  rémanente  finis  sui  {in  bailliâ  de 
Oicimino). 

{i    Voyez  de  Maiirey  d'Orville.  Utclieiches  historiques  s-ur  Sée.<.  p.    117 

Lange.  Ëj^liéraéiides  Nunuaiides,  l.  I".  p    'J-48. 

Le  vrai  Pi  eue  l.'dbbe  de  l-ontenay,  par  .M.  l'abbé  Guesdon.  —  Intioduction  page  VIII- 
Le-  rôles  de  l'ecliiquiei  d.- Nniniaiidie  coniiciiiiont  en  1174.  1180,  1197  les  m>nis  de  Ricardus, 
Kadutfu-,  Gidebertus,  Henricus  de  Oryeri-s,  mais  sous  les.  bail!  âges  ue  Beriiay  et  de  Lisieux, 
ce  qui  ne  nous  permet  pas  de  croire  qu'il  s'agisse  de  membres  de  la  maison  d'Orgères. 


connue  à  Chauflour  dès  1288  qui  venait  de  fournir  un  abbé  de 
Silly.  Michel  Renault  des  Orgeries.  son  parent,  possédait  la 
franche  vavassorerie  des  Oigei'ies  ou  de  la  Renaudièi-e  consti- 
tuant la  majeure  partie  du  fief  de  Montchauvel  el  en  relevant 
nùment  à  charge  de  foi  el  hommage  (l). 

Michel  était  majeur  en  1:100,  épo(|ue  à  laquelle  il  figure  dans 
une  vente  consentie  [lar  Jean  Mabirc  et  Maheuf,  sa  femme,  à 
Jean  des  Orgeries  de  la  Porte.  Il  laissa  trois  fils  :  Michel  IP,  du 
nom  qui  lui  succéda  à  la  Renaudiére,  Jean  et  GuiliaunKv  Ils 
figurent  dans  un  aveu  rendu  le  12  mars  1391   2^. 

Dans  le  même  temps,  Jean  de  Petit-Fumey  qui  avait  épousé 
une  fille  de  Richard  le  Grand,  seigneur  de  (Tisiuiy,  était  seigneur 
du  Boisgeffroy  et  Élienne  de  Clairefeuille,  propriétaire  du  fief  de 
son  nom  (3K 

Un  seul  prêtre,  messire  Jean  Disoux,  moi't  avant  1400,  nous 
est  connu.  Fut-il  curé  de  Saint-Germain  ou  prétie  sans  bénéîice, 
rien  ne  permet  de  le  dire  (î).  Messii'e  Raoullet  du  Bouillon- 
ney,  préire,  tils  de  Richard  qui  semble  avoir  été  curé  de  Saint- 
Germain  au  début  du  xV  siècle,  létait  peut-ètredès  lafln  du  xiy«, 
mais  nous  ne  pouvons  davantage  l'affirmer  (5). 

du  lief  nolije  de  Moiitchiiuvtl  et  d'allianre«  répotées  avec  les  des  Orgeries  que 
les  Iteiiiiiilt  soiil  a|>|)cl<-s  [\eiiaiilt  des  Orijuifs  ou  même  des  Orgeries  huit  court, 
llii'iiard  lU-iiauit  des  Orjjiries  est  ordiuaiieiueiil  désigné  au  XVf  siècle  S"us  le  iioui 
de  Richard  de$  Orgcrilz.  (À'tle  vavassoieiie  était  frnhclie,  c'e.-t  à  dire  iju'elle  ne  de\ail 
à  Monicliauvel  ni  Cirvées,  ni  sei vices  vilains  d"iiu>uiie  sorte 

5°  La  vav  ssorerie  des  Or|;eries  ou  fieu  i.huussoii  relevant  de  la  Boutonnière  et 
a|)parti'iiaMl  dès  le  début  du  XV*^  aiècle  aux  (.îliaussoii. 

A''  Le  fief  noble  des  Oigeiies  érigé  en  1727.  pnr  U  réunion  dis  deux  vavas«orcr;es 
préct'di'nles  déineinbiée-  de  .Monliliuuvel  et  de  la  lioulonnière,  au  |>ro(il  de  la  f.jniille 
Lliiiusson.  les  (ihansson  en  |i'>rlaienl  le  nom. 

(')  La  lleiauilière,  outre  la  foi  et  riioinmaj'e,  devait  di.K  huit  sols,  finit  dv'iiiei'S 
de  |ilciii  reliel,  aide  et  sous  aide  de  leli.  f  à  l'etj'iipolent,  treizièmes  et  aides  féaux  el 
cuiiluinurs. 

Ji'li.in  chauvin  vivait  a  CluuiKonr  en  1288.  Messire  Jehan  ilhinvin,  prebslre 
(|ui    |Miuirail    bien    <  tre    l'oi.rle    du    seigneur   de    Montehauve;   était  abbé    de    S.lly 

en  irx.;). 

(;)  Viihives  (larticulières.  Chailrier  d"  Courtilloles,  aveux  des  fi.  fi  des  Orgeries 
et  lie  la   Krnaudieie. 

(~)  Aichiv.s  di  IDnie,  série  K,  litres  de  Fréviil-  et  de  Godet.  —  la  terre  du 
l'oisgrnVoy  avait  .•|)|).irteiiu  oi'igniaiieinent  à  un  seigneur  ou  à  une  famille  du  nom 
de  Geffntij. 

(i)   I  liailriir  île  Couiliil  les. 

(5)  Àrcliives  Nationales.  Dossiers  bluus  de  diiozier. 
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A  ce  moment,  les  aveux  féodaux  nous  présentent,  dans  la 
paroisse,  une  population  nombreuse,  car  la  terre  y  est  1res  divi- 
sée et  si  nous  en  jugeons  par  les  Orgeries  oîi  le  vavasseur  possède 
une  maison  à  deux  aistres,  tant  h^xiit  que  bas,  entourée  d'un 
jardin,  une  certaine  aisance  et  un  confort  relatif  y  régnent  ^1). 

Parmi  les  familles  marquantes  dont  plusieurs  étaient  d'origines 
féodales,  possédaient  ou  avaient  possédé  des  vavassoreries,  nous 
rencontrons,  en  1360.  Colin  de  Sourdive  dit  Hébert,  en  1391 
Jean  du  Mesnil,  Simon  et  Jean  des  Oi'geries,  Jean,  Jeannet  et 
Payen  des  Orgeries  de  la  Porte,  Jean  Paston  dit  Corbet  dont  les 
ascendants  avaient  donné  leur  nom  à  la  Corbelte,  Jean  Lenfant 
de  la  Haize  et  Jean  Mabire  (2j.  Nous  rencontrons  aussi  en  1391 
quebjues  autres  noms  :  N...  Collel,  Martin  et  Guillot  Gougeon. 
Jean  le  Cliicn,  Ptobert  Raoullin,  Guillot  le  Monnier,  Jelian 
Mallais,  Guillot  le  Fermier,  Jean  le  Mancel,  Colin,  Jean  et  Simon 
Esselins. 

Il  est  jusic  de  leur  accorder  un  souvenir,  car  tous  à  Saint-Ger- 
main, genlilsbommes  et  paysans,  vont  avoir  à  traverser  les 
terribles  épreuves  que  leur  réserve,  avec  l'occupation  anglaise, 
le  xv^  siècle  qui  va  s'ouvrir.  Parmi  eux,  plusieurs  souffriront 
pour  la  France. 


(<)  Aveux  (les  Offjcries  et  de  la  Renaudièro. 

(2)  Colin  (If  Sourdive  pourrait  bifii  être  le  dccendanl  d'un  W'ilhel  nus  il»- 
Supivù  iSubdh-û),  ariiii;;er,  dont  Tanniversairc  fujure  en  si-ptenibre  au  rhartier  de 
Silly.  Ji-an  du  Mcsiiil  est  l'a-'leiir  d'une  fHUiille  qui  a  joué  un  r'^le  imporli-nt  aux 
XVI*  et  xvn*  sied  ,  il  posséddil  le  manoir  et  la  leire  de  ce  nom.  Ji-lian  Pa^loii  dit 
Corhet  maria  avant  I  HS  sa  fille  à  Ri'bin  di  s  Orfji-ries  de  la  l'ôrle  Jean  Mabire, 
dont  la  famille  remontait,  on  la  vu.  aii  Xlll^  siècle,  en  tul  le  dernier  recrésentaiit . 
Les  Renault  des  Or<T>  ries  eu  bériièrent.  —  Aichi\cs  de  TOrne,  série  E,  titres  de 
Fréville  et  de  (iodet  et  rbarlrer  dn  C^iurlilbiles 

i'kiiis  noire  élude  sur  les  Yavasseurs  «  Une  question  de  Proil  féodal  normand  ». 
nous  avons  prouvé  (|ue  le  vasa'^stur  Lisait  partie  de  la  n(d)lesse  rurale  el  tenait  un 
rarijj  inlmnédiaire  entre  le  seijfuenf  du  fief  et  le  |)avsan  11  en  était  encore  ainsi  au 
W"  siècle,  car  il  e  isie  dans  le  fonds  de  Tabbaye  de  Sillv,  aux  archives  de  l'Orne, 
une  pièci-  établissant  (|u'iiii  gentilhomme  s'en  rapporie  à  \'avbilrage  ile  gentilshommes 
el  vavnsseurs.  La  v  va^sorerie  devant  la  foi  el  Ihommage  élait  un  fi>'f  d'un  «udre  infé- 
rieiii-  Icuaîit  un  raiijj  iulermé.liaire  entre  les  terres  nobles  el  les  rotures,  mais  présen- 
tani  qucl(|iu'S  caractères  de  noliilité.  Le  vavasseur,  eu  cas  de  division  de  sa  terre,  rece- 
vait comme  amé  dis  a>euxde  sis  puincs,  exerçait  sur  eux  pour  les  devoirs  féodaux 
le  droit  de  liasse  justice  et,  en  cas  de  saisie  d  InTilajyes  pour  aveux  nr)n  bnilés,  les 
hérilaifes  s;iisis  lui  f.iisaieut  retour  à  IVsclusion  du  seiffiieur.  La  vavass'Tcrie  était 
d'aiilaiil  plus  mble  qu'elle  devait  moins  de  services  vilains.  On  vovail  du  reste 
fié([uemmeut  des  gentilshonimes  posséder  des  vavassoreries  même  dans  leurs  propres 
fiefs. 


CHAPITRE  V 

PREMIÈRE  MOITIÉ  DU  XV'  SIÈCLE.  —  l'iNVASION  ANGLAISE 
—  CONFISCATIONS  OPÉRÉES  A  SAINT-GERMAIN  PAR  LE  ROI 
D'ANGLETERRE.  —  DÉCAPITATION  A  FALAISE  DE  RICHARD 
DU    BOUILLONNEY    COMME  ENNEMI  DES  ANGLAIS.   —  INCENDIE 

DE  l'Église  de  saint-germain. 

Le  demi-siècle  qui  sépare  le  traité  de  Biétigny  de  la  néfaste 
année  1417  semble  avoir  été  calme  à  Saint-Germain.  Les  aveux 
féodaux  se  rendent  régulièrement  et  rien  n'y  dénote  un  trouble 
quelconque.  Le^  habitants  ressentaient  les  heureux  effets  du 
gouvertiement  paternel  de  Charles  "V  et  les  discordes  civiles,  les 
luttes  violentes  entre  Armagnacs  et  Bourguignons  ne  pénétrèrent 
sans  doute  dans  la  paroisse  que  sous  forme  de  nouvelles. 

Quelques  événements  locaux  s'accomplirent  dans  cette  période. 
Le  IG  février  1403,  Jean,  Guillaume,  Richai'd-ColinetRaoullet  du 
Bouillonney,  écuyers,  ce  dernier  prêtre,  et  damoiselle  Jeanne  du 
Bouillonney,  leur  sœur,  épouse  de  Denis  de  Lougey,  écuyei-  (I), 
étaient  réunis  au  manoir  seigneurial  de  la  Boutonnière  autour 
de  noble  dame  Jeanne  du  Mesnil-Froger,  leur  mère.  Richard  du 
Bouillonney,  leur  père,  étail  mort  avant  le  18  décemhre  1402  (2),  la 
famille  procédait  au  partage  de  sa  succession  et,pa)*  avancement 
d'hoirie,  de  celle  de  la  dame  de  la  Boutonnière.  Jean  du  Bouil- 
lonney, (ils  aine  du  défunt,  lecut  la  Boulonnièi'e,  Guillaume  le 
Bouillonney,  Richard-Colin  le  Bois-Roger.  Raoullet  et  la  dame 

(1)  Pc  Jeanne  du  Bouillonney,  Denis,  seigneur  de  f.oujjey,  laissa  un  fils  Robert. 
l.oi'GEV  :  d'azur  à  la  quinli-feuille  d'argiul. 

(2)  Le  18  décembre  1402.  en  effet,  le  lieulenanl  du  sénéchal  de  la  Boutonnière 
reievail  plusieurs  aveux  au  nom  de  Jeanne  de  la  Boutonnière,  veuve  de  feu  Richard 
du  Bouillonney. 
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de  LoLigey  une  rente  considérable,  Jeanne  du  Mesnii-Fi-oger 
conserva,  à  titre  de  douaire,  la  terre  de  son  nom. 

Le  nouveau  seigneur  de  la  Boutonnière,  qui  avait  pour  séné- 
chal Guillaume  Guerpel,  dont  le  lieutenant  était  Richard  le 
Grand,  épousa  en  1413  damoiselle  Chardine  Morel  (1).  La  dame 
de  Lougey  ne  devait  pas  èlre  élrangère  à  ce  mariage,  car  Char- 
dine Moiel  ou  de  Morell  appartenait  à  la  maison  des  seigneurs 
de  Putanges  qui  devinrent  plus  tard  marquis  de  Putanges,  gou- 
verneurs de  Falaise  et  de  Mortagne(2). 

Pendant  ce  temps,  la  guerre  civile  préparait  la  guerre  étran- 
gère la  plus  terrible.  Au  mois  d'août  1417,  en  effet,  le  roi  Henri  V 
d'Anglelerii.'  débarqua  à  TouqueN-  à  la  tète  d'une  armée  formida- 
ble et  s'avança  siu"  Caen  qui  succomba.  Dès  la  fin  du  mois  de 
septembre,  les  .Nnglais  envahissaient  notre  région.  Le  12  octobre, 
Ai'geiilan  se  rendait  et,  le  18,  le  gouverneur  d'Exmes,  Jean  de 
Courcy,  ouvrait  ses  portes.  C'est  à  ce  moment  que  Saint-Ger- 
main-de-Claireleuiile  fut  occupé  par  l'ennemi.  La  paroisse  résista, 
car  elle  est  au  nombre  de  celles  qui  fuient  tellement  éprouvées 
que  le  roi  d'Angleterre  dut  leui-  accorder,  en  septembre  1418, 
des  lettres  de  protection  (3).  Jean  du  Bouillonney,  seigneur  de 
la  Boutonnière,  Jean  de  Petitfumey,  seigneur  de  Boisgeffroy, 
Richard  le  Grand,  seigneur  de  Gisnay  (4),  refusèrent  de  se  sou- 

(1)  Bibli()lhè(jiie  Nal.  Série  des  dossiers  bleus  de  dHoïier.  —  Dossier  du  Bouil- 
lonney. —  Le  partage  de   1405  se  trouve  également  dans  ce  dossier. 

(2)  Morel,  sieurs  de  Putanges,  d'Aubigiiy,  du  Tilleul,  etc.  ;  d'or  au  lion  rampanl 
de  sable  couronné  du  même.  —  L'église  de  la  paroi>se  d'Aubigny,  près  Falaise,  ren- 
ferme six  statues  de  grandeur  naturelle  reprcsenlanl  six  des  seigneurs  d'Aubigny 
agenouillés  sur  leurs  tombeaux.  —  Putanges  est  situé  à  une  petite  distance  de  Longé. 

\ô)  Rex-  omnibus  ai  quos  salutem .  .  .  .  SciaCs  quod  suscepimus  in  proteclionem  et 
defensiunem  nostras  omnes  el  simjulas  personas  in  parocliià  Sancli-Gcrmani-de  Clerefoille 
in  ducatu  noslro  Xormanniœ  commoranles  sub  fide  et  ligeanciù  nostrà  existenles  seu  esse 
vokntes  ac  equos  res  el  bona  sua  quœcumque  nolenles  quod  de  bladis,  fenis,  equis,  bobus, 
vaccis,  ovibus,  correclis,  cariagiis  aut  aliis  nbus  seu  bonis  suis  quibuscumque  quicquam 
conlrù  lolunlalem  suam  ad  opus  nostrum  aul  aliorum  quornmque  aliqualiler  capiatur. 
Et  hoc  omnibus  quorum  inleresl  innolescimus  per  présentes.  In  cujus.  .  .  apud  caslrum 
reyium  de  Cadomo  in  ducalu  nosho  \ormanniie  \\l«  die  Scplembris  1418.  —  Per  ipsum 
rej/cm  [Holuli  .\'ormanni<r.  Mcni.  de  la  Soc.  dts  Antiij.  de  Norm.  2"  série,  tome  V, 
p.  278). 

(4)  liibl.  .Nal.  Dossier  du  Duuilhnney.  —  Rôles  yormands  et  Français  de  Bréquigny 
—  Mém.  des  Anti(j.  de  Norm.  XXIll»  vol  ,   1'*  partie. 

Rex  omnibus  ad  quos  salutem....    Sciutis    quod  concessimus   llicardo   Ruault  jurato 
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mettre  et  furent  déclarés  rebelles  en  même  temps  que  Jean  le 
Gris,  baron  de  Nouant,  et  leurs  fiefs  furent  confisqués.  Le  fer  et 
le  l'eu  i'avagèrent  le  manoir  et  la  molle  de  Clairefeuille  (1)  et  des 
soldats  ou  des  fonctionnaires  Anglais  i-emplacèrent  les  seiguf  urs 
du  pays  (|ui  durent  se  cacbei'  ou  s'e\pati-icr. 

Sir  Lanc(;l()l  Lisle  devint  baron  de  Xonant  {•?,).  Ricliard 
Ruaull.  créé  vicomte  d  Exmes  le  17  mars  1  'tl9,  fut  seigneur  de 
Boigeffroy  et  propriétaire  de  toute  la  sergenlerie  d'Exmes;  les 
héritages  de  Ricliard  le  Grand  sis  à  St-Germain  furent  mis  en  la 
main  du  roi. 

T'ue  l'épression  continuelle  et  immédiate,  organisée  par  le 
bailli  Itolant  Leyntall,  atteignit  les  insoumis  que  le  roi  d'Angle- 
terre iippelle  des  brioands  (3)  et,  [dus  d'une  l'ois,  la  retenue  du 
capitaine  d'Exmes  qui  allait  par  les  champs  leva,  de  son  aulo- 
rilé  privée,  r/rande  somme  de  deniers,  rançonnant  les  parti- 
culiers, les  battant,  les  traitant  inhumainement,  commettant 
meurtres,  larcins  cl  violences  de  femmes,  s  emparant  des  che- 
vaux, juments,  bteafs,  vaches,  blés,  avoines,  cidres  et  autres 
biens  sans  faire  aucun  paiement,  ni  restitution  (4).  En  un 
mot.  malgré  les  promesses  du  roi  d'.Vngleterre,  noti'e  contrée  tut 
traitée  en  |)ays  coni|uis  et  ses  bons,  loijaux  et  obêissans  subgiez 
presque  aussi  maltraités  que  ses  ennemis. 

Comme  conséquence  de  cet  état  de  choses,  quelques  gentils- 
hommes   pensant   peut-être  protéger   leurs  vassaux   tirent  leur 


ligeo  nostio  feoda,  terras  domiiiia  et  itomos  qutc  Jolianiies  Pelilfumeij,  armiger,  tl  ntiper 
pos&idebal  una  cum  sergenlerià  d'Exmes  ac  feodo  et  terra  de  Matnoijer  quœ  GnilUlmus  de 
Rouville,  diclus  Taupin,  nuper  possidebnt,   WVIIC  die  Deccmbris  1418. 

(1)  Arcli.  (lé|).  (le  l'Orne.  Dossier  de  FrévilU  et  de  Godil.  —  Le  5  septembre  1400, 
Etienne  de  Clairefeuille,  érnyer,  sieur  du  lieu,  avait  par  lettre  concédé  en  fieu  une 
pièce  de  terre  à  (iuilliuiiie  Juliet.  Ces  lettres  furent  détruites  par  fortune  de  guerre 
ou  de  feu. 

(2)  22  juillet  14l8.  Lancellot  Liste,  armiger,  reçoit  de  Henri  V  d'Angleterre 
dominium  de  .\onanl  saisi  sur  Jean  le  Gris,  écuyer,  rebelle.  —  Slém.  de  la  Soc.  des 
Antiq.  de  .Yoon.,  .\X11I  vol.,   Ire  partie,  p.  (\2. 

(5)  Mem.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Vorm.,  XXIII''  vol.,  I""''  partie,  p.  2  0.  iMss. 
Bailleul  :  Sur  les  paroisses  de  Cêleclion  d'Argenlan.  —  Voyez  aussi  notre  travail  : 
.Sur  la  ville  d'Exmes  pendant  Coccupalion  Anglaise.  —  Méni.  de  la  Soc.  hisl.  et  arch  de 
l'Orne,  tome  VIH,  p.  12(1. 

(4)  Comptes  Anglais  de  la  vicomié  d'Exmes.  Mss.  de  la  bibliothèque  d'ArgtnIan. 
Uém,  de  la  Soc,  hist.  et  areli.  de  t'Orne,  tome  VIII,  p.   127  et  suiv. 
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soumission.  Le  seigneur  de  la  Boutonnière  fut  de  ce  nombre  et 
le  roi  d'Angleterre,  par  charte  datée  de  Rouen,  le  17  janvier 
1421  (T',  lui  restitua  ses  possessions. 

Malgré  cela,  le  pays  se  dépeuple,  le  vide  se  fait  et  les  terres 
abandonnées  ne  trouvent  plus  d'acquéreurs.  Tous  ceux  qui  ont 
pu  fuir  se  sont  mis  à  l'abri  de  cette  domination  exécrée.  Les 
comptes  Anglais  de  la  vicomte  d'Exmes  constatent  que  beaucoup 
d'iiabilanls  ont  déguerpi  le  pays  et  que  de  nombreux  héritages 
sont  inhabités  en  ruine  et  sans  labour. 

Les  habitants  qui  restaient  devaient  pourtant  payer  les  impôts 
les  plus  écrasants  et  solder  la  contribution  extraordinaire  levée,  à 
roccasiou  du  siège  d'Orléans  en  1429. 

Les  courses  à  travers  les  campagnes  des  garnisons  Anglaises, 
leuis  violences  de  toute  nature  et  surtout  la  haine  de  l'étranger, 
l'amour  de  la  patrie  française  et  de  la  monarchie  dont  Jeanne 
d'Arc  est  l'expression  la  plus  haute,  émurent  bientôt  les  popula- 
tions. A  St-Germain-de-Clairefeuille,  Richard  du  Bouillonney, 
écuver,  frère  du  seigneur  de  la  Boutoiniière,  fut  en  1437  assez 
audacieux  pour  braver  rop|)resseur.  Il  réunit  autour  de  lui  un 
certain  nombre  de  patriotes  et  courut  sus  aux  Anglais  qui,  après 
maints  combats,  s'emparèrent  de  sa  personne.   Sur  l'ordre  du 


(I)  Hemiruf:,  Dci  ijialiù.  rex  A)iglia\  Iwrcs  et  regens  regni  Franriœ  et  domimis  niher- 
ni(r  omnibus  ad  quos  presenltn  lillerœ  penenient  salutem  :  Scialis  quod  aiiclorilale 
nos/ni  yegiù  et  ad  siipplicalionem  Joliannis  du  Bouillonney,  armigeri,  jurali  ligei  noslri 
de  gralià  nosirù  dedimus  et  coiicessimus  ei  lieredilales,  reddilus  et  possessiones  quos  ips€ 
ante  pnmum  diem  Augustin  anno  regni  noslri  quinte,  infra  ducatum  nostrum  y'ormaniœ 
tenuit  et  possidcbal  liahendun  et  tenendum  hereditatcs.  reddilus  et  possessiones  pradictos 
prefulo  Johuiini  eisdem  modo  cl  forma  quitus  idem  Johannes  eos  nnle  diem  prefalum  tenuit 
et  possidebal.  per  homagium  si  et  ubi  dcbelur  f  ciendum  secundum  consueludinem  ducatnt 
noslri  prn:dicH,  ac  faciendo  alia  onera  et  scrvicia  inde  dA;bita  et  consuela  Reservata  sem- 
per  nobis  et  liueredibus  noslris  alla  et  suprema  judicia  ac  omni  alio  jure  qucd  ad  not 
poleril  pcrlinere.  Proviso  semper  quod  hereditates,  reddilus  et  possessiones  pradieli  seu 
alia  parcella  eorumdem  de  dominio  ducatus  noslri  pradieli  aut  alieni  alii  personœ  per  nos 
ank  hœc  lempora  dali  et  concessi  aut  alirui  de  terris  et  posscssionibus  sublus  villam  nos- 
tram  Falesia  vcl  infrâ  villam  noslram  de  Cadomo  aut  de  hpidicina  seu  quarreris  prope 
ecimdem  viihim  quas  ad  opus  nostrum  specialiter  reservavimus  aut  de  toco  seu  sputio 
terrœ  pro  edificando  nobis  palalio  infra  civilalem  noslram  de  Rouen  seu  extra  prope  maros 
ejusdem  juxla  composilionem  in  liùc  parle  faclam  non  exsliter^.  In  cujus  lestimoninm  hat 
lilteras  uoslras  fieri  fecimns  patentes  leste  me  ipso  apud  caslrum  nostrum  Rolhomagi 
decimo  srplimo  die  Januarii  anno  regni  noslri  octavo.  Per  ipsum  regem  et  scellé.  — 
Arcb.  iNal.  Série  des  dossiers  bleus  de  d'Hozier.  Dossier  du  Bouillonney. 
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comte  de  Salisbury,  ce  gentilhomme  fut  conduit  à  Falaise  par 
James  Abandon,  capitaine  de  Gacé  et  condamné  à  mort  comme 
traistre,  larron,  nieurdrier  et  adrersaire  da  Ro\j  nostre  sei- 
gneur En  exécution  de  cette  sentence,  ce  lidèle  de  Charles  VII 
et  de  la  France  fut  décapité  an  mois  de  mai  W'M  {]). 

Il  est  difticile  de  ne  pas  rapprocher  de  cette  glorieuse  rébellion 
un  événement  considérable  que  nous  l'ait  connaître  un  titre  du 
27  août  1438.  Sous  l'empire  d'une  panique  causée,  sans  doute, 
par  les  représailles  que  la  vaillante  conduite  de  Richard  du 
Bouillonney  avait  attirées  sur  St-Germain  où  il  avait  recruté  ses 
hommes  d'armes,  les  paroissiens,  pour  éviter  le  pillage,  retirè- 
rent leurs  meubles  dans  l'église.  Une  nuit,  l'un  d'eux,  Guil- 
laume le  Chien  et  sa  femme,  inquiels  sur  le  sort  de  ces  biens, 
vinrent  pour  les  visiter.  Ils  s'éclairaient  avec  une  torche  ou  une 
chandelle  de  résine  qui  laissa  tomber  quel(|ues  étincelles  et  mit  le 
feu  aux  meubles  entassés  dans  l'église.  Le  feu  se  communiqua 
bientôt  à  l'église  elle-même  qui  fut  entièrement  détruite  avec 
tout  ce  qu'elle  contenait  :  autel  et  ornements  ;  les  cloches  mêmes 
furent  fondues. 

Terrihie  luiit  que  celle  où  l'église  flamba  tout  entière,  illumi- 
nant de  clartés  sinistres  le  bourg  de  Saiiil-Germaiu  et  lançant 
au-dessus  du  clocher  noyé  dans  une  fumée  rougeâlre  un  énorme 
panache  d'étincelles.  Qu'on  se  ligure  raflolemcnt  des  habitants 
voyant  disparaître,  avec  une  partie  de  leurs  biens,  l'antique 
édidce  paroissial.  Pendant  que  les  uns  combattaient  vainement 
l'incendie,  que  les  autres  déménageaient  leurs  maisons  menacées 
dont  la  plupart  étaient  couvertes  de  toits  de  chaume,  la  présence 
des  hommes  d'armes  Anglais  mis  en  émoi  par  le  toscin  vint 
accentuer  le  lugubre  caractère  de  celte  scène.  Alors  aussi,  sous 
une  voûte  de  llammes,  le  curé  dut  se  précipiter  pour  emporter 
la  Sainte  Custode  et  les  soldats  fléchirent  le  genou  pendant  que 
les  paroissiens  criaient  miséricorde. 

(I)  Docuinenl  oo'Tiiiiunit|iié  ii  M.  Gas(é,  |>ar  M.  P.  de  Farcy.  —  Voyez  les 
Insurreclions  populaires  en  Basse-Xnrmandie  au  XV*,  par  M.  Gasté,  et  V Histoire  de 
Falaise,  par  Aniédée  Mérit-I,  par  149.  —  Jamos  Abandon  fut  rapitaine  d'Exn«es  de 
Ii45  à  U'-i).  —  .Ii'lian  le  Uiclie,  de  Sl-Geivais  des-S  blons,  el  .fehan  Giliain,  de 
M^ré,  exécutes  aussi  à  Falaise  comme  «  adversaires  du  roi  d'Angleterre  »,  on  mai 
i  't57,  pourraient  bien  être  des  hommes  d'armes  de  Hicliard  du  Bouillonney.  Ce 
qui  tend  à  le  démontrer,  c'est  qu'ils  avaient  été  amenés  avec  lui  par  James 
.\bandon. 
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Quelques  jours  après,  dans  le  cimetière  entourant  les  ruines 
noircies  de  leur  église,  les  habitants  s'assemblèrent  et  obtinrent 
un  mandement  de  justice  contraignant  par  corps  Guillaume  le 
Chien  et  sa  femme  à  reconstruire  l'église.  Le  27  août  1438,  ces 
derniers  passèrent  au  tabellionat  d'Exmes  le  consentement 
suivant  : 

A  ceulx  '.[là  ces  lès  verront  ou  orront  Thomas  Chairoth, 
garde  du  scel  des  obligations  de  la  viconté  de  Hiesmes  salut  : 

Comme  de  naguères  l'église  de  Saint-Germain-de-Claire- 
feuille,  les  cloches  et  aultres  choses  qui  estoient  dedans  icelle 
église  eussent  été  ars  à  locasion  et  par  lignorance  ou  le  faict 
de  Guillaume  le  Chien  et  sa  fème  ou  l'un  d'eux  qui  estoient 
allés  en  lad^  église  et  porté  du  feu  pour  visiter  certains  biens 
qu'ils  y  avoient  retirés  et  à  l'occasion  d'eux  par  leur  malle 
garde  lad^  église  et  biens  aient  esté  ars  et  perdus  et  pour 
recouvrer  sur  les  dits  mariés  la  réédification  d'icelle  église  et 
restitution  d'icelles  clocJœs  et  biens,  les  paroissiens  d'icelle 
paroisse  en  nombre  suffisant  eussent  obtenu  mandement  de 
justice  pour  faire  tenir  ledit  Guillaume  le  Chien  et  sa  femme 
par  corps  et  biens  à  restablir  la  dicte  église  et  restituer  icelles 
clioses  et  de  ce  se  fussent  efforcés  de  faire  tenir  les  clicts 
mariés  par  le  dict  mandement  et  autorité  de  justice  jusques  à 
ce  qu'ils  eussent  baillé  pleige  de  faire  à  droict  ou  restablir  les 
dictes  choses  selon  le  mandement  sur  ce  faiclet  do)iné  dont  les 
dicts  mariés  pleigés  de  leurs  amis  eussent  efforcés  se. . .  envers 
les  dicts  paroissiens. 

Savoir  faisons  que  par  devant  Richard  le  Desneg,  clerc 
tabellion  juré  au  siège  du  dict  lieu  furent  présents  en  leurs 
personnes  les  dicts  mariés  considérants  que  par  leur  faict, 
ignorance  ou  )nallegarde,  la  dicte  égl'ise  et  tout  ce  cpii  estoit 
dedans  eussent  été  pérg  tant  en  cloches  et  aultres  biens  les- 
quels de  leur  bonne  volonté  s'oljligèrent  envers  les  paroissiens 
du  dict  lieu  à  restituer  et  restablir  la  dicte  église  en  autel  et  sy 
bon  estât  quelle  estoit  au  temps  du  dict  cas  advenu,  en  requé- 
rant laide  et  bonne  grâce  des  dicts  paroissiens  présents  et  à 
venir  obligèrent  leur  corps  à  tenir  prison  et  tous  leurs  biens 
meubles  et  immeubles  d'eux  et  de  leurs  héritiers  présents  et  à 
venir  jusciues  à  ce  qu'ils  aient  accompli  et  fourni  tout  ce  que 
dit  est. 


—  33  — 

Ce  fut  faict  le  XXVII''  jour  d'aoït?/,  Van  de  fjrâce  mille 
quatre  cents  trente  et  liuict.  Présents  Jelian  Bonnet  et  Philippe 
Mallet,  témoins   li. 

Guillaume  le  Chien  était  un  ùleveui'  dans  une  certaine  aisance 
proche  parent  de  Jean  Quineril  et  d'ErnouI  de  Sonrdive,  chefs 
de  familles  bien  posées  à  St-Germain  f2).  Son  touchant  appel  à 
l'aide  et  à  la  bonne  fi;ràce  ûc::^  paroissiens  devait  être  entendu,  il 
le  fut  au-delà  de  ce  (ju'il  avait  pu  cspérei'. 

Pendant  ces  tristes  événemenls,  sir  Lancelot  Lisle  avait  eu 
poiu'  successeur  dans  la  baronnie  de  Nouant  Heiniequin  \'alier 
dit  Balrer  (3),  qui  fut  capitaine  d'Exmes  de  U'i4  à  lii9,  la 
maison  (éodale  de  Clairefeuille  s'était  éteinte  en  la  personne 
d'Etienne  de  Clairefeuille,  Richard  le  Desney  avait  acquis  la 
terre  de  la  Corhelle  î)  et  Jean  Chauvin  de  Monlchauvel  était 
mort.  C'olin  Ptenault,  plus  proche  en  degré  que  Michel  Picnault 
des  Orgeries,  IIP  du  nom,  sieur  de  la  Ilenaudicre,  lils  de 
Michel  II,  sieur  du  lieu,  décédé  après  l'il8,  en  hérita.  Ce  sei- 
gneur rendit  aveu  au  baron  de  Nouant,  le  2  juin  I4'i7  (5). 

Jean  le  Pi-ieni'  dit  Chausson,  par  son  mariage  avec  Catherine, 
(ille  de  Guillot  Laisney,  vavasseur  des  Orgerics,  était  devenu 
propriétaire  de  cette  terre  dont  la  possession  devait  se  perpétuer 
dans  sa  famille  (G).  L'n  de  ses  parents,  Guillaume  Chausson,  avec 


(n  L'original  de  ce  curieux  (lociiiiioi)t  existe  aux  arctiivcs  de  l'Orne.  Série  £, 
litres  de  Frétille  el  de  Godet. 

(2)  Arch.  de  l'Orne    Tilrts  de  Fréville. 

(3)  Archives  de  ('«urlilloies. 

(4)  Arcb.  de  l'Orne,  série  K.  litres  de  Fréville  et  de  Godet. 

(5)  De  noble  homme  Ilennequin  Valier,  escuier,  sieur  el  baron  de  la  lerre  et  seigneurie 
de  Sonnant  assiste  en  la  cfiaslellenie  de  lliesmes,  en  la  sergenlerie  du  dicl  lieu  Colin 
Renault ,  sieur  de  Monlchauvel,  héritier  en  celle  partie  de  Jehan  Ciiauvin,  confesse  el  advoïu 
tenir  par  foij  el  hommage  un  fieu  noble  par  le  nombre  d'un  liuiliéme  de  fieu  nommé  le 
fieu  des  Orgeries  ou  de  Munichauvel  tenu  franchemeni  el  noblement  à  cour  et  usage,  etc. .  . 
donné  pour  témoin  de  ce  sous  le  scel  de  llenrij  le  Long,  sénéchal  du  dit  lieu  de  Sonant  es 
pieds  d'icelte  siturie  séant  le  XII'^  jour  de  juin  l'an  mil  quatre  cent  quaranle-sepl.  — 
L'<'ri(;inal  en  panhcinin  signé  Chevrier  et  scellé  d'un  sceau  de  cire  vcrle.  (Ici  aveu 
faisait  parlie  du  charlricr  de  la  Bonlonnièrc  par  suile  de  la  réunion  au  xvii«  siècle 
de  Montcliauvel  à  ce  licf.  Il  fiijure  au  registre  des  aveux  de  la  lîenaudiére  et  des 
Orgeries. 

(6)  Àrch.  de  Courlilloles.  .Ican  le  Prieur  dit  Chausson  épousa  en  deuxièmes  noces 
Laurence,  fille  de  Perrin  Collet,  et  laissa  des  enfants  de  ces  deux  mariages. 
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trois  autres  habitants  de  St-Germain,  Pierre  Boismorel,  Jean 
Boisard  et  Jean  de  Thoirey,  fut  requis  par  le  capitaine  d'Exmes 
et  employé  à  la  réparation  du  château  en  août,  septembre  et 
octobre  1447.  En  présence  des  victoires  de  Charles  VII,  les 
Anglais  prenaient  leurs  précautions  que  les  événements  rendirent 
du  reste  inutiles.  A  partir  du  mois  d'août  1449,  le  succès  des 
armes  françaises  dans  notre  région  s'accentua  de  jour  en  jour 
et,  le  13  octobre,  la  garnison  anglaise  d'Exmes  se  rendait  à 
Dunois.  Comme  conséquence,  toute  la  région  fut  rapidement 
conquise  et  Saint-Germain  délivré  de  l'occupation  qui  avait  si 
lourdement  pesé  sur  ses  habitants. 


CHAPITRE   VI 

JKAN  DAVY,  CURÉ  DE  SAINT-GERMAIN.  —  RECONSTRUCTION 
DE  l'ÉTtLISE.  —  DESCRIPTION  DE  LÉDIFICE.  —  BOISERIES 
ET  PEINTURES.  —  FRESQUES.  —  DIFFICULTÉS  AVEC  LE 
CHAPITRE    DE    TOUSSAINT-DE-MORTAGNE.       -    1440-1500. 

L'ère  de  paix  et  de  sécurilé  (|iii  suivit  les  malheurs  de  la 
guerre  de  cent  ans  favorisa  singulièrement  la  reconstruction  de 
l'égiise  de  St-Germain,  à  laquelle  présida  le  curé  messire  Jean 
Davy.  Originaire  de  la  i)aroisse,  (ils  de  Perrot  Davy,  dont  la 
famille  possédait,  à  la  lin  du  W"  siècle,  la  vavassorerie  des  Re- 
couvrets  (1),  il  occupait  ce  bénèlice  dès  1458.  Peut-être  y  avait-il 
succédé  à  messire  Pierre  des  Orgeries  dit  Poilier,  prêtre,  dont  il 
représentait  le  droit  en  1487  (2). 

Les  seigneurs  de  la  Bontoiniière  et  les  barons  de  Nonant  con- 
tribuèrent largement  à  la  réédificalion  de  la  nouvelle  église  qui 
fut  une  des  plus  grandes  et  des  mieux  ornées  de  nos  campagnes. 
Cet  édifice  a  traversé  les  siècles  et,  malgré  les  restaurations 
(juil  a  subies,  il  est  facile,  au  moyen  de  documents  précis  et 
de  l'étal  actuel  de  reconstituer  ce  (ju'il  était  à  la  (in  du  xV 
siècle. 

Son  vaisseau  forme  un  vaste  rectangle  (lanqué.  à  gauche  du 
portail,  d'une  massive  tour  carrée  (|ui  s'élève  à  peine  aujourd'hui 
à  la  hauteur  du  faite  de  l'édifice,  mais  qui  fut  plus  élevée 
antj'efois. 

A  notre  avis,  cette  tour  est  romane  et  a  appartenu  à  l'église 
incendiée  en    1438.    Ses  ouvertures  supérieures  sont  en  effet  eu 

(l>  Celte  vavassorerie  appartenait  alors  à  IticliarJ  Davy  (jui  en  ren<lit  aveu  au 
seigneur  de  Mcntmarcev,  en  1479  et  le  5  juin  1499.  Elle  passa  ensuite  aux 
Qainerit. 

(2)  D'une  fille  de  Jean  l'aslon  dit  Corl)et,  Robin  des  Orgeries  de  la  Porte  dit 
Portier  laissa  trois  fils  :  Chardin,  André  et  M*"  Pierre. 
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plein  ceintre  et  l'épaisseur  considérable  de  ses  murs  aussi  bien 
que  l'exislence  de  sortes  de  meurtrières,  exlérieuremenl  (rès 
élroitcsqui  vont  en  s'évasant  à  l'intérieur,  semble  indiquer  qu'elle 
fut  une  tour  de  défense.  La  seule  objection  qu'on  puisse  nous 
faire  est  l'existence  de  sa  jolie  voùlc  ogivale  qui  date  du  xv^ 
siècle,  cette  objection  tomhe  si  l'on  réllécbit  que  lincendie 
détruisit  complètement  les  charpentes  et  les  plancliers  de  la  tour, 
puisque  les  cloches  furent  fondues,  et  ne  laissa  debout  que  les 
quatre  murs  qu'on  utilisa  pour  rétablir  le  clocher.  C'est  alors 
qu'on  y  construisit  une  voùlc  élégante  dans  le  style  de  l'époque. 

Entrons  dans  l'église,  non  sans  nous  être  signé  dévotement, 
et  procédons  à  sa  visite.  Près  du  portail,  sur  un  socle  et  dans 
une  enveloppe  de  pierre,  se  trouve  une  antique  cuvette  baptis- 
male en  plomb,  relique  sauvée  sans  doute  de  l'incendie.  Dans  la 
nef  voùiée  en  hois  de  cbâtaignier  (1)  peint  et  éclairée  par  des 
verrières  de  couleur  s'alignent  les  bancs  des  paroissiens  sous 
lesquels  beaucoup  d'entre  eux  ont  leur  sépulture  familiale.  Une 
inagnilique  boisei'ie  sculptée  surmontée  de  panneaux  peints 
forme  clôture  entie  le  c/ia?ice^  et  la  nef;  une  étroite  ouverliu'e 
surbaissée  permet  seule  d'accéder  au  sanctuaire. 

Celte  boiserie  offre  plusieurs  rangs  superposés  de  légers  pan- 
neaux (le  clièuc  laiitùt  découpés  à  jour,  tantôt  fouillés  à  moitié 
bois,  prés(Mitant  au-dessus  dune  petite  arcature  à  ogives  trifoliées, 
les  motifs  les  plus  variés,  les  arabesques  les  plus  compliquées  du 
style  ogival,  des  rosaces,  des  trèlles.  des  noiuds,  des  cœurs,  mille 
et  mille  fantaisies  eiu-oulées,  contournées,  découpées  à  lintini. 
mille  et  mille  broderies  diverses  dont  les  dessins  ne  se  répètent 
janiiiis.  l)(>s  pilastres,  tanlôl  carrés  et  tantôt  prismatiques, 
lerniinés  par  de  petites  pyramides  à  crocliet  sé[)arent  les  pan- 
neaux. 

.\u-dessiis  (le  ces  sculptures,  treize  lalileaux  sur  bois  peints 
dans  le  style  de  la  vieille  école  Flamande,  formant  caissons,  sup- 
portent une  délicieuse  petite  galerie  coupée  ca  et  là  d'élégants 
cloclielons.  Les  peintures  représentent  :  l'Annoiiciation .  la 
XalirUé.  F Ailornlion  (/es  Muçies,  lu  Ixcsnrrcction  de  Lazare,  la 
Flariellalioii,  le  Portement  de  la  Croix,  le  Crucifiement, 
i Ensevelissement,  la   Descente  au.x  limbes,   la  Résurrection, 

{\)  CeUe  vortlc  a  éli'  réccminenl  rpiuplaccf  par  un  plafond  à  caissons. 
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i Apparition  de  N. -S.  aux  Saintes  Femmes,  enfui  le  Martyr 
de  saint  Etienne.  Ce  sujet  occupe  les  trois  derniers  panneaux. 
Le  pi'ince  ries  prêtres,  appuyé  aux  deux  lévites,  préside  au  sup- 
plice et  Saul  assis  sur  une  pierre  encourage  du  geste  les  bour- 
reaux pendant  que  le  martyr  à  genoux,  la  tèle  ceinte  d'une 
auréole,  prie  pour  les  Juifs  qui  le  lapident  il). 

La  boiserie  et  les  tableaux  aujourd'bui  encore  en  assez  bon 
état  de  conservation  datent  certainement  de  la  reconstruction 
de  l'église,  au  plus  tard  des  dernières  années  du  xV  siècle.  Un 
détail  intéressant  resté  jusque.'^  ici  inaperçu  en  précise  répo{|ue. 
Dans  le  coin  droit  du  premier  tableau  représentant  le  martyr  de 
saint  Etienne,  se  trouve  un  cliien,  un  lévrier,  allusion  certaine 
à  Guillaume  le  Chien  condamné  à  réédilioi-  l'église,  (''est  du 
reste  au  pied  de  la  boiserie,  au-dessous  du  martyr  de  saint 
Etienne  que  reposent  les  membres  de  la  l'amilie  le  Clilen.  notam- 
ment messirc  Guillaume  le  Cbien,  prêtre,  décédé  curé  de  la 
Bi-iquetière  au  début  du  xvi'"  siècle  et  probablement  le  Guil- 
laume de  1438,  son  père,  les  Quincrit  (jui  descendaient  d'une  de 
ses  lllles  et  les  de  Godet  ri). 

Quel  est  le  sculpteur,  quel  est  le  peintre  ?  Une  famille  de 
sculpteurs  sur  bois  a  longlenips  babilé  la  paroisse  d'Aigenlelles, 
à  une  faible  distance  de  Saint-(  iermain.  M*-'  Guillaume  Goujon, 
qui  sculptait  à  Argentan  au  xvii*^  siècle,  lui  appartenait  (1).  Si 
l'on  remarque  que  les  professions  étaient  autrefois  le  plus  sou- 
vent bérédilaires  et  que  le  nianoir  d'Argentelles  lenfermait  un 
magnilique  spécimen  de  sculptcire  sur  bois,  travail  plus  Uni  mais 
paraissant  de  la  même  main  et  de  la  même  époque  que  les  boise- 


(1)  Nous  empruntons  prescjiie   IcxliielU-mcnl  la  desniplion  de   la  boiserie    et  des 
ppindires  de  St-Germain  à  VOne  archéologique  et  filloresque  de  ÎM.  de  La  Sieoliérc 
Nous  ne  pouvions  trouver  pour  celle  description  de  formules  plus  exactes. 

(2)  Archives  de  l'Orne,  {tires  de  Frèville  el  de  Godet.  Tabeilionnat  d'l-:xmes  cl  de 
Nonanl.  llegistres  paroissiaux  de  Saint-Germain. 

(5)  Nous  avons  découvert  Toriffine  de  M''  Guillaume  Goujon,  sculpteur  à  Arfjen- 
tan  et  natif  d'Arjjentellcs,  dans  les  aveux  rendus  par  la  famille  (Imijon  à  la  seigneurie 
d'Arijenlelles.  Archives  de  l'Or  ne.  —  M.  l.onis  l'uval,  archiviste  de  fOrne,  a  publié 
dans  le  bulletin  Flammarion  un  très  inléressanl  travail  sur  ce  sculpteur.  11  a  notam- 
ment déujonlrc  que  les  belles  boiseries  qui  se  trouvent  aujourd'hui  à  la  hiblioihèque 
d'Aleneon  doivent  lui  être  attribuées.  Goujon  sculpta  aussi  plusic  urs  autels  pour 
l'église  Saint  Germain  d'Argentan. 
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ries  de  Saint-Germain,  on  pensera  avec  nons  que,  depuis  plu- 
sieurs générations,  les  ancêtres  de  Guillaume  Goujon  étaient 
imagiers.  C'est  donc  à  l'un  d'eux  que  nous  attribuons  à  la  lois 
les  boisei-ies  de  Saint-Germain  et  le  remarquable  baldaquin  ou 
dais  d'Argen telles  (1). 

Les  tableaux  rappellent  singulièrement  la  manière  de  Jean 
van  Eyck  ou  Jean  de  Bruges.  Est-il  inadmissible  qu'un  de  ses 
élèves,  voyageant  comme  les  peintres  le  faisaient  ou  cliassé  de  la 
Flandre,  au  moment  du  soulèvement  de  Liège  contre  Charles  le 
Téméraire,  ait  été  appelé  dans  le  pays  ou  s'y  soit  fortuitement 
arrêté.  Ce  qui  donne  plus  de  poids  à  notre  bypotbèse,  c'est  que 
la  famille  Quinerit.  de  St-Germain,  était  en  possession  d'un 
tableau  représentant  ï Adoration  des  Mages,  dont  le  faire  ressem- 
ble beaucoup  aux  peintin-es  de  l'église  et  présente,  sans  doute 
po.ssible.  tous  les  caractères  de  l'école  de  Van  Eyck  (2).  Les  per- 
sonnages de  ces  tableaux  sont,  à  notre  avis,  des  portraits  des 
notabilités  mar(|uautes  de  St-Germain  à  la  tin  du  xv^  siècle. 

Ces  questions  examinées,  pénétrons  dans  le  sanctuaire  de  l'église 
éclairé  par  trois  verrières  de  couleur  dont  l'une  domine  l'autel 
qui  est  appuyé  au  mur  du  fond.  Ce  mur  était  couvert  de  peintu- 
res à  fresque  du  xv*  siècle,  assez  médiocres  du  reste,  et  repré- 
sentant notamment  Sainte-Geneviève  et  Sainte-Radegonde  (3). 
Dissimulé  derrière  la  boiserie  séparative  de  la  nef  étaient  placés 
des  coffres  de  bois  de  chêne  l'enfermant  les  archives  du  trésor  et 
les  ornements  sacerdotaux. 

Accolée  au  chœur  du  côté  de  l'évangile  se  trouve  une  chapelle 

(1)  Ce  liais,  iloiit  lu  desoriplioii  se  trouve  dans  l'Orne  archéologique  et  piltoresquc. 
esl  commiiiieMuMil  appelé  le  lil  de  justice  d'Àrgef  telles.  —  A  noire  a?is,  c'est  un  dais 
destiné  à  jurmonter  un  lit  comme  on  en  rencontre  beaucoup  au  moyenàge. 

(2)  Jea.n  van  ii\ch,  peintre  Flamand,  né  en  1ô8t>,  mort  en  14  50  II  découvrit 
ou  plutôt  perrcclionna  la  peinture  à  l'Iiuile  et  peignit  à  i'huilc  d'abord  sur  des 
planclies  de  bois,  ensuite  sur  des  lames  de  cuivre  pour  les  petits  tableaux  et  enfin 
sur  des  toiles  et  sur  de  gros  taffetas.  Le  musée  du  Louvre  renferme  deux  toiles  de 
sa  main  :  /«  Vierge  couronnée  par  un  auge  et  les  Soces  de  Cnna.  —  Munich,  Berlin, 
Vnvers,  Bruges  et  Gaiid  sont  les  villes  qui  en  possèdent  le  plus. 

Le  tableau,  dont  nous  parlons  représentant  V Adoration  des  Mages^  appartient  au- 
jourd'hui à  M.  Pabbé  René  Gucrin,  vicaire  à  Notre-Dame  d'.^lençon,  qui  descend 
des  Quinerit. 

(5)  Ces  peintures  à  fresque  se  voyaient  encore  à  Saint-Germaio  au  début  de  noire 
siècle. 
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éclairée  par  deux  fenêtres  appartenant  au  dernier  style  ogival  (1). 
Cet  édicule  est  séparé  du  chancel  par  une  boiserie  dans  laquelle 
s'ouvre  une  porte  permettant  de  l'isoler  ou  de  le  mettre  en  com- 
munication avec  l'église.  C'est  la  chapelle  seigneuriale  de  la 
maison  du  Bouillonney.  Ce  petit  éditice  remonte  seulement  au 
début  du  XVI*  siècle,  cai',  à  la  fin  du  xv%  les  seigneurs  de  la 
Bonlonnière  étaient  inhnmés  dans  le  chœur  même  de  l'église  où 
se  voyaient  trois  pierres  lumulaires  à  leur  nom  et  à  leurs  armes 
et  non  dans  le  caveau  de  leur  chapelle.  On  y  remarque  un  élé- 
gant autel  dont  la  table  repose  sur  un  massif  triangulaire  et  sur 
deux  colonnetles  complèiement  dégagées.  En  face  s'élevait  un 
tombeau  arnioirié  sur  lequel  se  trouvaient  deux  grandes 
statues,  lune  d'un  chevalier  armé  en  guerre,  Vautre  d'une 
damç  en  habit  à  l'antique  ('J).  C'étaient  peut-être  les  effigies  de 
Richard  du  Bouillonney  et  de  Jeanne  du  Mesnil-Froger  à  genoux 
sur  l'ossuaire  de  leurs  descendants.  Une  énorme  pierre  servant 
de  degré  entre  le  chœur  de  l'église  et  la  chapelle  recouvre  l'esca- 
lier donnant  accès  au  caveau  f'unéi'aii'e. 

La  chapelle  de  l'église  et  celle  du  logis  de  la  Boutonnière, 
toutes  deux  sous  le  vocable  de  Saint-Jacques-le-Mineur,  consti- 
tuaient un  même  bénéfice  à  la  nomination  des  seigneurs  du 
lieu  (3),  (4). 

(I)  l.<i  cliapi.'lle  du  Bouillonneij  sert  aiijourdtiui  de  sacrislie.  —  I^es  pierres  lumu- 
laires «lonl  l'une,  à  caractères  politiques  illisil>les,  se  voit  encore  dans  le  diœur  de 
St-Gerinain  du  côté  de  l"évan|;ile,  sont  mentionnées  dans  une  tnquêle  pour  la  r^'oeption 
de  François  du  Bouillonneij  dans  l'ordre  de  Malle  au  WIl"  siècle.  —  Calunet  des  ilre» 
de  la  Bibliolficque  nationale.  Dossier  du  Bouillonney. 

(f)  Cabinet  des  litres  de  la  Bibliollièque  nationale,   luissier  du  Bouillonney. 

(5)  Ce  bénéfice  dont  le  titulaire  devait  deux  messes  par  semaine  était  en  16o0 
d'un  revenu  de  oO  livres  et  en  1789  de  250  liyres.  Le  chapelain  recevait  de  |)lus 
une  rétribution  du  sei^jneur. 

Les  cbapelains  de  la  Boutonnière  ne  nous  sont  connus  d'une  façoti  cerlaine  que 
depuis  le  xvii*  siècle,  les  voici  ; 

lGJ!j-l6al.  M''  Jac(|ues  Chausson.  Il  fut  inhumé  le  5  octobre  Ifiol  dans  le  haut 
de  l'allée  de  l'é^flise  de  St  Germain. 

<6o6-1(i80.  Guillaume  Desdouits.  —  1680-1709.  Georges  Chausson,  sieur  de 
risle.  —  1710.  Louis  le  Petit  de  Castillon,  écuyer.  prêtre  habilut  en  r<*({lise  du 
Mesnil-sous-LilIcbonne.  —  1738.  Jac(iucs  Legenvre.  —  1780  et  années  précé. 
dénies,  Vincent  Urset  qui  légua  en  mourant  300  livres  aus  pauvres  de  la  paroisse. 
—  1780-1790  l'abbé  Azire. 

(4)  On  accédait  au  caveau  seigneurial  de  le   maison    de   la    Boulonnière   par   un 
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L'église  que  nous  venons  de  décrire  apparaît,  à  la  fin  du  xv^ 
siècle,  pimpante  et  gracieuse  avec  ses  boiseries  délicates  et  ses 
peintures  artistiques.  Sur  leur  éclatant  coloris,  à  la  grande  admi- 
ration des  paroissiens,  se  jouent  les  rayons  du  soleil  tamisés  par 
les  verrières.  L'édifice  est  comble  car,  depuis  le  matin,  les  clo- 
ches nouvelles  lancent  leui's  plus  joyeuses  volées  de  fêle  et 
convient  chacun  à  la  consécration  du  temple  qui  est  la  maison 
du  Père,  c'est  à  dire  de  tous,  des  vivants  et  des  morts,  des  ancê- 
tres et  des  descendants. 

Ce  n'était  pas  sans  rencontrer  d'obstacles  (|ue  le  cui'é  Jean 
Davy  était  ari'ivé  au  jour  de  cette  cérémonie,  car  de  graves  diffi- 
cultés s'étaient  élevées  avec  le  chapitre  de  Toussaint  et  le  baron 
de  Nouant.  Contre  le  chapitre  qui  lui  contestait  une  partie  du 
revenu  de  son  bénéfice,  il  avait  obtenu  un  arrêt  de  l'écbiq'uier 
d'Alençon,  séant  à  Argenlan  en  1484,  et  maintenant  sa  pension 
en  grains  à  prendre  sur  les  grosses  dîmes  (1).  Les  peintures  de 
l'église  et  du  chœur  avaient  amené  un  autre  procès.  Le  baron  de 
Nouant  ayant  prélendu  exercer  la  juridiction  séculièi'e  sur  plu- 
sieurs héritages  situés  à  Clairefeuille  et  concédés  au  chapitre  en 
pure  aumône,  le  chapitre  s'opposa  à  ce  que  les  armoiries  de  la 
maison  de  Nouant  fussent  replacées  dans  l'église  et  dans  le  chancel 
où.  elles  figuraient  autrefois.  Après  de  longs  débats,  une  transac- 

escalier  formi;  de  cinq  hautes  niarclies.  Ce  caveau  en  partie  taillé  dans  le  tuf  a  4'"o0 
de  large  sur  o"'50  de  long  ;  lélévalion  de  la  voi'ite  est  de  2  mètres.  Les  cercueils 
étaient  placés  sur  des  poutres  de  châtaignier.  Le  24  septembre  1888,  nous  avons 
eu  la  douleur  de  constater  cnie  celte  sépulture  avait  été  odieusement  violée  en  1793. 
Les  restes  mortels  des  seijjneurs  de  la  Boutonnière  enlevés  de  leurs  cercueils  de 
plomb  reposent  sur  le  sol.  Nous  espérons  (|u'un  respect  religieux  les  préservera  de 
nouvelles  profanations  ;  les  habitants  de  St-Gennain  se  souviendront  que  ces  débris 
sont  ceu5  d'hommes  vaillants  qui  n'ont  jamais  reculé  devant  un  péril  et  ont  comblé 
de  bienfaits  les  pauvres  el  l'église  paroissiale. 

Là  se  IrouTent  certainement  encore  les  dépouilles  de  Jacques  du  Bouillonney, 
décédé  en  1038,  de  sa  femme  ^larie  le  Conte  de  Nouant,  décédée  en  1G54,  de  son 
fils  LIzéar,  décédé  en  1616,  de  sa  belle-fille  Madeleine  du  Fav,  épouse  de  Charles 
du  Bouillonney,  décédée  en  1650.  dont  1^  curé  de  St-Gcmain  a  pu  dire  :  Celle 
dame  fui  for!  rcyrellèe  à  rahou  de  sa  rare  verlu,  mérile  el  pielc.  EUi  fonvail  s'appeler 
à  bon  droit  mire  des  pauvres  à  raison  de  la  grande  charilc  quelle  faisait.  —  A  part  les 
ossements  et  ([uelques  débris  de  cercueil,  le  caveau  ne  contient  rien.  —  La  légende 
qui  fait  partir  de  là  dans  la  direction  de  l'anfioi;  manoir  de  l'réville  un  souterrain 
est  absolument  eironée.  Partout  la  paroi  des  murailles  est  pleine. 

(I)  Bibliothèque  d  Argentan.  ?loies  manuscrites. 
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lion  t'iail  intervenue,  le  24  avril  1489,  devant  les  tabellions 
d'Essai.  Les  deux  parties  s'étaient  désistées  de  leurs  prétentions 
et  les  armes  de  Nouant  avaient  reparu  dans  l'édilice  nouvea'u  (l). 

Pendant  qu'à  genoux  dans  sa  stalle,  le  curé  priait  pour  son 
troupeau,  il  dut  entrevoir  dans  la  fumée  bleuâtre  de  l'encens,  an 
milieu  des  cierges  piquant  de  leur  vive  lumière  les  (leurs  qui 
décoi'aient  l'autel,  les  ruines  de  l'église  dont,  jeune  prêtre,  il 
avait  pris  possession  et  rendre  grâces  du  cbemin  parcouru.  En  le- 
vant les  yeux  vers  le  tableau  représentant  le  martyr  de  St-Elienne, 
il  eut  aussi,  sans  doute,  un  souvenir  ému  pour  Guillaume  le 
Cbien  dont  la  fortune  avait  été  en  partie  consacrée  à  la  réédili- 
cation  de  l'édilice  paroissial. 

L'œuvre  de  Jean  Davy  était  terminée  11  mourut  avant  le 
22  mars  1497  (2),  entouré  des  prêtres  (jui  avaient  été  ses  auxiliai- 
res dévoués,  Ricbard  Davy,  son  parent,  Saintin  Quinerit,  Jean 
de  Sourdive  dit  Hébert.  Jean  Cliaignou,  Robert  (lasline(3)  et 
fut  inliumé  dans  le  cba^ur  de  l'église. 

(1)  Ancien  cliarlricr  <!•'  Nonanl.  Noirs  puiséfs  dans  if  s  arcliivrs  du  rliiUeau  de 
Coiirlilioics. 

(2)  Ancien  cliailrier  de  Nouant. 

(5)  Aveux  des  Orgeries  d  de  la  lienaudiéii'.  Auliixts  «le  lOriie  stiieE.  Hirea  <i 
Fréville  et  de  Godet. 


CHAPITRE  VII 

EXTINCTION  DES  LE  GRIS ,  BARONS  DE  NONANT.  —  LES  LE 
CONTE  LEUR  SUCCÈDENT  COMME  BARONS  DE  NONANT, 
PATRONS  HONORAIRES  ET  SEIGNEURS  EN  PARTIE  DES  FIEFS 
DE  SAINT-GERMAIN,  DES  PRÉS  ET  SUZERAINS  DE  CLAIRE- 
FEUILLE.  —  LES  LE  CONTE  DE  NONANT  AUX  XV*  ET  XVI^ 
SIÈCLES. 

Bien  que,  depuis  la  fui  du  xiii*  siècle,  les  barons  de  Nonanl 
aient  cessé  dètre  seigneurs  de  la  paroisse  de  St-Germain-de- 
Clairefeuille,  ils  en  sont  restés  patrons  honoraires  et  ont  conservé 
une  partie  du  fief  de  St-Germain  et  la  suzeraineté  de  Claire- 
feuille  et  de  la  Corbette.  De  plus,  dès  le  xv®  siècle,  le  fief  des 
Prés  est,  par  l'exercice  du  droit  de  retrait  féodal,  rentré  dans 
leurs  mains  (1). 

Sans  être,  comme  les  seigneurs  de  la  Boutonnière,  leurs 
parents  aussi  directement  mêlés  à  la  vie  locale,  le  rôle  des  barons 
de  Nouant  est  donc  toujours  considérable.  Du  reste,  les  relations 
entre  Nouant,  la  Boutonnière  et  les  autres  manoirs  sont  jour- 
nalières. Nous  allons  franchir  le  pont-ievis  du  château  de 
Nouant  et  lendre  une  visite  de  déférence  au  patron  de  Saint- 
Germain. 

Nous  avons  vu  qu'en  1418  Jean  le  Gris,  baron  de  Nouant,  que 
nous  croyons  fils  de  Jacques,  le  gouverneur  d'Exmes,  fut  déclaré 
rebelle  par  le  roi  d'Angleterre  et  que  sa  baronnie  confisquée  fut 
successivement  donnée  à  sirs  Lancelol  Lisle  et  Hennequin 
^'alier  dit  Balrer.  Jean  le  Gris  avait  une  fille  unique  damoiselle 

(I)  La  raiiiillc  RonauU  possédait  une  partie  notable  de  ce  lief,  ainsi  que  rétablis- 
sent les  aveux  rendu:  :  le  5  novembre  1542  à  Charles  le  Conte  par  Jean  fils  de 
Uichard  Uenaull  (/et  Orgerilz,  me.<isire  Michel  Henault  et  ses  frères;  le  19  mai 
1544,  par  les  mêmes.  Ce  dernier  aveu  fui  collationné  en  lo6i  en  la  présence  de 
vénérable  personne  me»sire  Michel  Renault. 
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Raoïillclte  qui  épousa  Guillaume  le  Conte,  éciiyer,  fils  tle  Jean 
le  Conle,  écuyer,  secréUiire  de  Pierre  II,  duc  d'Alençon,  bailli 
d'Alençou,  du  Perche  et  d'Exmes  et  issu  de  Coliinet  le  Conte, 
connétable  de  Pbilii3pe,  comte  d'Évreux  et  roi  de  Navarre. 
Raoullette,  l'entrée  en  1449  en  possession  de  la  baronnie,  était 
veuve  en  1460,  époque  à  la(|uelle  elle  recevait,  comme  dame  de 
Nouant,  un  aveu  de  plusieurs  tenants  du  lie!  de  St-Gcrmain  (I). 

Son  lils,  Jean  le  Conte,  seigneur  et  baron  de  Nouant,  lui  suc- 
céda. Il  épousa  damoisollc  Robine  du  Rivel  et  mourut  avant  le 
7  juillet  1483,  date  du  partage  de  sa  succession,  laissant  une  tille 
Marie  le  Conte,  dame  de  Blancbuisson,  mariée  en  1474  à  Jean 
du  Merle,  seigneur  du  lîoisbarbot  et  des  Planches,  et  un  fils. 
C'est  ce  dernier,  Robert  le  Conte,  seigneui'  et  baron  de  Nouant, 
qui  eut  en  1483  un  procès  important  avec  le  chapili-e  de  Tous- 
saint-dc-Morlagne.  Ce  seiguertr  était  mort  en  1507  laissant  d'une 
alliance  de  nous  inconnue  plusieurs  enfants  mineurs.  Lauié, 
Charles,  lut  baron  de  Nouant  (2). 

A  partir  du  début  du  xvi"  siècle,  la  foituue  déjà  importante  de 
la  ujuison  le  Conle  grandit  tous  les  jours  (3),  les  alliances  illus- 
tres s'y  succèdent  et  les  fiefs  s'ajoutent  aux  liefs.  Alors  aussi,  le 
château  de  Nouant  s'anime  d'une  vie  nouvelle  et  les  plus  grands 
persoiuiages  deviennent  ses  hôtes  :  Les  Amfreville,  les  Aché,  les 
Dauvel,  les  K[)inay-St-Luc,  les  Béthune-Rosny,  les  Moulmo- 
rency-Laval  et  bien  d'autres 

Charles  le  Conte,  baion  de  Nouant,  épousa  damoiselle  Cathe- 

(I)  Aveu  rendu  le  17  juillet  I4C0  par  Martin  le  Cliien,  (luillaume  'lu  Mesiiil, 
Guillaume  Paslon,  Samsoii  Quiiiard,  les  hoirs  Vincent  Gougeon,  Colin  de  Sourdive 
et  Guillaume  des  Orgeries, 

LE  Gris  ;  d'argent  à  la  fasce  de  gueules. 

LE  Go.NTE  :  d'azur  au  ckei'ion  d'arjeni,  accompagné  de  troia  besanis  d'or  dans  le 
chevron. 

BU   Merle  :  de  gueules  aux  trois  qninlefeuilles  d'argent. 

[2]  Bibliolbéque  Nationale  Cabinet  des  titres.  Dossier  le  Conte  de  Sonant.  Archives 
de  l'Orne,  série  Iv,  litres  de  Frhnlle  et  de  Godet. 

Nous  donnons  ici  une  liliation  des  le  Conte  de  Nouant  eniièrement  inédile  et 
dressée  sur  litres  aulhenliques.  Les  autres  tilialions  qu'on  renconluia  dans  ce  tra- 
vail sont  dressées  dans  les  mêmes  conditions. 

(5)  Les  le  Conte,  sieurs  de  Giroull  et  du  Plessis  qui  vécurent  à  Nouant  dans 
une  obscurité  relative  jusqu'au  xvii^  siècle  étaient  issus  de  Jean  de  Nouant,  épou» 
de  Robine  du  Uivel  ou  de  Robert,  son  lils. 


rine  d'Amfreville,  dame  d'Apremont,  dont  il  eut  :  Philippe, 
baron  de  Nouant,  Jean,  seignenr  de  Brucourt,  Villers,  Rupierre 
et  Apremont,  nnarié  le  25  mars  1559  à  damoiselle  Marie  d'Aché, 
(ille  de  (Jharies,  seigneur  de  Serquigny  et  de  Beuzeval,  panne- 
lier  ordinaire  de  François  P""  et  de  Marguerite  de  Vassy  (1), 
Robert,  seigneur  de  Saint-Aubin  et  de  Pommont,  marié  à 
damoiselle  Anne  de  Gaudecliard,  Emmanuel,  seigneur  de  Sau- 
court,  Renée,  mariée  le  19  février  154G  à  Jean  d'Aché,  seigneur 
de  Serquigny,  capitaine  de  Tancarville,  et  Anne,  l'eligieuse  béné- 
dictine de  Tabbaye  d'Almenécbes. 

Charles,  baron  de  Nonant,  mourut  à  un  âge  avancé  vers  1554, 
après  avoir  rendu  aveu  au  l'oi  le  30  mai  1551  (2). 

(1)  La  branche  de  Nonant  Brucourt  et  les  familles  qui  en  sont  issues  par  les 
fe;nmes  descendent  en  ligne  directe  et  légitime  de  la  Maison  Royale  de  France.  En 
effet,  Marie  d'Aché  de  Scquigny,  épouse  de  Jean  le  Conte  de  Nonant  Brucourt, 
fille  de  Charles  dWché,  marié  le  22  avril  1524  à  Marguerite  de  Vassy,  était  la 
peli'e-fille  de  Louise  de  Dreux,  fille  de  Gauvain,  seigneur  de  Muzi,  chef  de  la 
IMaisoh  Royale  de  Dreux,  issu  au  11"^  degré  du  Roi  Louis  VI  dit  le  Gros,  mariée  le 
2i  septembre  148!)  à  Jean  d'\ché,  et  rarrière-petite  fdie  de  Catherine  de  Courtcnay, 
issue  au  H"  degré  du  même  Roi,  mariée  en  Iii6  à  Simon  d'Aché. 

De  son  mariage  avec  Marie  d'Aché,  Jean  le  Conte  de  ?sonant-Brucourt,  laissa 
Louis  le  Conte,  chevalier,  seigneur  de  Brucourt,  marié  le  ■1<^'"  août  1388  à  Cathe- 
rine Ferey  (aliàs  Feret)  de  Dur-Escu,  fille  de  Jean,  chevalier  (I),  seigneur  de  Dur- 
Escu,  Drucourl,  Malou  et  Fontaine,  conseiller  au  parieiiient,  et  de  Jeanne  de 
Lauiiay,  dont  il  eut  plusieurs  fils,  et  IMurie  le  Conte  de  Nonant  Brucourt  qui 
épousa,  comme  nous  le  verrons,  Jafqucs  du  Bouillonney  de  la  Boutonnière,  2"  du 
nom  le  8  juin    1(5 18. 

Cette  blanche  était  rc|)réscntée  à  la  fin  du  xvu''  siècle  par  François  el  IMarie- 
Féiix  le  Conte,  inan|uis  de  Fontaine  et  de  Brctoncellt  s.  Elle  lest  aujourd'hui  encore 
d'une  part  par  les  le  Conte  de  Nonant,  marquis  de  Raray,  passés  au  JMaine  au  xviii" 
sii'cle  par  le  mariage  de  Jean  Joseph,  marquis  de  Haray,  avec  Marie  de  Durcet, 
baronne  <le  Poncé  et  de  l'autre,  en  ligne  féminine,  par  la  maison  du  Bouillonney  el 
les  familles  qui  en  descendent. 

îiibliothèque  Nationale.  Cabinet  des  titres.  Dossiers  d'Aché,  le  Conle  et  du  Bouil- 
lonney. 

(2)  Ancien  chartiier  de  Nonant.  Archives  de  Courtilloles. 

{i]  Le  manoir  du    seigneui-  do    Dur-Escu  existe  encore  à  Drucourt  (Eure\  On  y  lil  l'iiis- 
cripiion  suivante  • 

De  Jecm  Ferey,  seigneur  de  Durescu. 
Qui  de  ces  Rois  fut  l'un  des  seciétaires 
F.  I",  He'iri  11,  François  II,  K  IX 
Et  conseiller  signcnii  en  leurs  affaires 
De  leurs  bienfaits  n'épargnant  un  escit 
Commencée  fut  l'an  mil  cinq  cent  soixante 
Et  de  son  ùge  avec  deux  quarante. 
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Haut  et  puissant  seigneur,  Philippe  le  Conte,  clievalier,  baron 
de  Nouant,  Apreniontet  Huez,  entra  en  possession  de  la  baronnie 
paternelle  et  des  nombreux  fiefs  ipii  en  relevaient  en  1554  et  en 
rendit  aveu  cette  année  même  et  en  1566  (1). 

Le  2  mai  1544  (2),  il  avait,  par  contrat  passé  à  Paris,  épousé 
damoiselle  Jacqueline  Dauvet,  fille  de  Robert,  chevalier,  baron 
du  Pin,  seigneur  de  Ptieux,  conseiller  au  Parlement,  président 
de  la  Chambre  des  Comptes,  et  d'Anne  Briconnet.  Jacqueline 
Dauvet,  appartenait  à  une  lamille  des  plus  distinguées  (3)  Son 
grand  oncle  le  cardinal  Briconnet  (ij,  archevêque  de  Narbonne, 
avait  été  le  premier  ministre  de  Charles  VIII  et  sa  sœur  Char- 
lotte devait  épouser  en  1 557  François  de  Béthune,  baron  de  Rosny 
et  être  la  mère  de  Maximilien  de  Bélhune-Rosny,  duc  de  Sully. 

Malgré  les  antécédents  religieux  de  sa  famille,  Jacqueline 
Dauvet,  pour  des  causes  que  nous  examinerons  plus  tard,  se  fit 
protestante.  Son  mari  et  son  lils  ne  purent  lléchir  sa  détermi- 
nation et  elle  chercha  à  faii'c  des  adeptes  autour  d'elle.  La  vérité 
historique  nous  oblige  à  constater  une  défection  unique  dans  la 
maison  le  Conte.  Les  menées  de  la  baronne  réussirent  auprès  de 
sa  belle-sœur,  Anne  de  Nouant,  religieuse  bénédictine  à  Almenè- 
ches.  Depuis  la  prélalure  de  Catherine  de  Ileudey,  cette  abbesse 
mondaine,  jeune  d'esprit  et  do  mœurs,  qui  avait  opiniâtrement 
résisté  aux  projets  de  réforme  de  l'Evéque  de  Sées  et  même  du 
pape  Léon  X,  la  clôture  n'existait  plus  dans  le  monaslire  où  la 
discipline  et  l'esprit  religieux  s'étaient  relâchés.  Il  fallut,  on  le 
sait,  l'énergie  et  la  sainteté  de  Louise  de  Médavy.pour  vaincre  la 
résistance  des  religieuses  et  de  leurs  familles  et  réformer  son 
abbaye.  Soit  donc  défaut  de  vocation,  soit  faiblesse  et  entraîne- 
ment, Anne  de  Nouant,  plus  damoiselle  que  religieuse,  sortit 
du  cloître  sans  difliculté,  mais  non  ^ans  remords,  et  embrassa  la 
religion  Prétendue  Réformée. 

(1)  AiH'icn  chartricr  de  Nouant.  Ibidem. 

(2)  Tabellioiiat  de  Nouant. 

(3)  Les  l'ALVET  j)orlaienl  .  bandé  de  gueules  et  d'argent  de  6  pièces,  la  seconde  : 
bande  d'argent  cliargée  d'un  lion  de  sable. 

{'i)  Gi'iLiAiMii  Bniço.NNET,  princi|>al  ministre  de  Charles  Vfll,  né  à  Tours,  mor 
en  I.tI  i.  E\é(|ue  de  Saint-Maio  en  1491.  arclievéquc  de  Reims  en  'I49i;  il  poussa 
Charles  V)II  .i  la  ronquête  de  iNa|)les  et  obtint  le  chapeau  de  rardlnal.  Léon  X  le 
nomma  à  1  ai'ehevêché  de  îSarbonne.  Gnillauiiie  Briconnet  qui  avait  été  marié  avairt 
d'entrer  dans  les  ordres  laissa  deux  fils,  l'un  évéque  de  Meaux,  l'autre  évéque  de 
Saint-lVlalo. 
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Le  28  juin  1576,  Philippe  de  Nouant,  devant  les  tabellions  du 
lieu,  assidue  200  livres  de  renie  à  prendre  sur  le  fipf  de  la. 
Flaunière,  à  demoiselle  Anne  le  Conte,  sa.  sœur,  en  considéra- 
tion de  ce  qu'elle  était  sortie  de  V abbaye  d'Alnienèches  où  elle 
était  savie  durant,  po^ir  vivre  en  liberté  de  conscience  et  faire 
profession  en  la  religion  jrrélendue  réformée  et  donne  à  ses 
enfants  à  perpétuité,  si  d'elle  sortent  aucuns  enfants  en  loyal 
mariage,  les  dits  200  livres.  Cette  acte  fut  passé  en  présence  de 
noble  homme  Clément  de  la  Lande,  sieur  du  lieu,  et  honnête 
homme  Jacques  de  Saint-Paul. 

Philippe  le  Conte,  baron  de  Nonant,  mourut  en  1581  et  le 
partage  de  sa  succession  eut  lieu  devant  les  tabellions  de  Nonant, 
le  IG  mars  1584.  11  laissait  un  lils,  Jacques  le  Conte,  baron  de 
Nonant,  (jui  liabila  un  certain  temps  le  château  de  Nonant  avec 
Jacqueline  Dauvet,  sa  mère,  jusqu'au  jour  où  elle  épousa,  en 
secondes  noces,  Bernard  de  Gontaut,  chevalier  de  Tordre  du  Roi, 
sieur  de  Campoignac  (1). 

Haut  et  puissant  seigneur  Jacques  le  Conte,  chevalier, 
baron  de  Nonant,  seigneur  de  Cervièi'es,  St-Germain  en  partie, 
Montmarcey,  Marmouillé,  la  Roche-de-Nonant  el  autres  lieux, 
épousa  damoisclle  Bonne  d'Epinay-St-Luc.  dilc  des  Haies,  dame 
d'Erneville,  iille  de  Robert,  chevalier,  seigneur  de  St-Luc,  la 
Charmoye,  Mézières,  baron  d'Hincourt,  gouverneur  et  bailli 
d'Evreux",  chevalier  de  St-Miclicl.  et  de  Christine  d'Ailly  de 
Sains  (ii.  Bonne  d'Epinay,  dame  d'honneur  de  la  Reine  Elisa- 
beth d'Autriche,  femme  de  Charles  IX,  était  veuve  de  Mathieu 
de  Béthancourt,  chevalier  f3). 

Presque  au  même  moment  Maximilien,  Salomon  et  Philippe 
de  Bélhune,  barons  de  Rosny,  e!  Philippe  d'Epinay-St-Luc, 
seigneui-  de  Mé/.ières  el  baron  de  Loraille.  Eustache  d'Épinay, 
sieur  des  Lignerilz,  Fey,  Mesnil-Davy,  coronal  d'un  régiment 
pour  le  Roi,  vinrent  demander  l'hospitalilé  à  Jacques  de 
Nonant  i4  . 

(1)  Tubellioiial  de  iNonaiil. 

^2)  Ibidem.  La  famille  d  IÎi'IN.w-Sai.vi  I-ic  qui  portait  :  d'argent  au  chevron  brisé 
d'azur  chargé  de  onze  besanis  d'or,  donna  un  maréchal  de  Fiance,  Tinioléon  d'Epinay- 
Saint-liic,  ne  en  ^bKO,  mort  en  U>44,  cjui  accompagna  Sully  dans  son  ambassade 
d'Anjflelerrc,  entra  ensuite  dans  la  marine,  fut  nomme  vice-amiral,  licutenant- 
yénéral  en  (iuieime  el  maréchal  de  France  en  'I62.S, 

(3  et  4)  Cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque  nationale  et  labellionnat  de  Nonant. 
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Ce  tlerniet-  mourut  au  débul  du  xvii''  siècle  laissaiil  Félix, 
baron  de  Nouant,  Jacques,  curé  de  St-Cyr,  puis  de  Sl-Germain- 
de-Clairefeuille,  Christophe,  sieur  de  Cervières,  marié  à  Made- 
leine de  Montmorency-Laval,  lille  de  Jean  et  de  Claude  de 
Prunelé,  et  Françoise,  mariée  à  Josias  du  Buat,  chevalier,  sei- 
gneur de  Guernelot  (1). 

Nous  laisserons  maintenant  les  barons  de  Nouant  qui  ,  à 
l'exception  de  Jacqueline  Dauvel,  l'ui'ent  de  fervents  catholiques 
et  des  royalistes  convaincus  pour  frapper  à  la  porte  de  chacun 
des  logis  de  St-Germain-de-Clairefeuille. 

(^)  Tabellionnat  de  Nouant    Registres  paroissiaux  de  Si-Germain. 
Dt  Bl'AT  :  d'azur  au  1<"'  el  'r'  à  deux  demi  clievrons  d'or,    au  2"^  el  '.i^  a  lescar- 
boucle  d'argent  fleurdelisé  d'o'". 

Mo.NTMOiiENCV  :  d'or  à  la  croix  de  gueules  cantonnée  de  lo  alérions  d'azur. 


CHAPITRE  VIII 

LES  MANOIRS  SEIGNEURIAUX  DE  SAINT  -  GERMAIN  PENDANT 
LES  XV^  ET  XVI''  SIÈCLES.  —  LA  BOUTONNIÈRE.  —  GUYON  , 
MARC,  GUY,  JACQUES  I"''  DU  BGUILLONNEY,  SEIGNEURS  DU 
LIEU.  —  LES  HAUTEMER-FERYAQUES,  LES  DU  MESNILDOT 
ET  LES  ROUXEL  DE  MÉDAYY.  —  LE  MARÉCHAL  DE  FERYA- 
QUES  ET  LE  BARON  DE  SURESNES  A  LA  BOUTONNIÈRE. 

Pendant  que  réglisc  de  St-Germain  se  construisait,  la  mort 
avait  frappé  deux  seigneurs  et  deux  dames  de  la  Boutonnière.  Ils 
avaient  quitté  le  manoir  si  joliment  situé  entre  la  futaie  séculaire 
et  les  vastes  herbages  pour  dormir  leur  dernier  sommeil  sous  les 
dalles  du  cliœur  de  lédifice  paroissial. 

Noble  dame  Cbaidine  Morel,  épouse  de  Jean  du  Bouillonney. 
seigneur  de  la  Boulonnière,  était  morte  en  1453.  L'année  sui- 
vante, après  avoir  nommé  son  lils  Guyon,  son  exécuteur  testa- 
mentaire, son  mari  décédait  à  son  tour  (1). 

Guyon  du  Bouillonney,  seigneur  de  la  Boulonnière,  Malnoyer, 
Orgères,  du  Vivier  et  autres  lieux,  rendit  hommage  au  Roi  en 
148i  pour  les  fiefs  d'Orgères,  près  Gacé  et  du  Vivier.  Il  avait 
épousé  damoi.selle  Olive  Broucbard,  dame  de  Malnoyei',  fille  de 
Jean,  seigneur  et  patron  de  ci'tle  paroisse.  Depuis  ce  moment, 
Malnoyer  fut  réuni  à  la  Boulonnièicet  on  augmenta  de  beaucoup 
l'importance.  Guyon  fit  son  teslamcnt  en  latin  en  U88  et  mourut 
peu  après  (O.  Quant  à  sa  femme,  elle  décéda  le  4  octobre  1497  et 


(I  cl  t)  Bibliollù'([iie  Nationale.  Cabinet  des  titres.  Dossier  du  Bouillonneij. 

La  (lescendanrc  de  Guillaume  du  Bouillonney,  frère  de  Jean,  sieur  de  la  Bou- 
tonnière, qui  avait  reçu  en  partage  le  Bouillonney  et  le  Bois  Roger,  se  perpétua 
jusqu'à  la  fin  du  xvi^  siècle.  Lne  fille  de  Guillaume  apporta  le  Bois-Roger  à  son 
mari  l'ardot  d'l"scaniboscq,.écuyer. 

Son  fils,  Jt'an  du  Bouillonney,   sieur   du   lieu,  comparut  en  armes  à  une  montre 
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fut  inhumée  dans  le  chœur  de  l'éghsc  sous  une  pierre  portant 
celle  inscription  : 

GY   GIST 

NOBLE    DAME    OLIVE    BROUCHARD, 

DAME    DE    LA    BOUTONNIÈRE, 

FEMME    DE    GUYON    DU    BOUILLONNEY,    ÉCUYER, 

LAQUELLE    DÉCÉDA    LE    IV    OCTOBRE 

l'an    MIL    IIIl''    LXXXXVII 

Ils  laissaient  trois  tils  et  une  lille  :  Rohert  (hi  Bouillonney, 
pr(Mre,  chanoine  du  Merlerault,  trésorier  de  l'église  collégiale 
St-Nicolas,  seigneur  de  la  lîoutonnièrc.  qui  mourut  vers  15^28, 
Marc,  seigneur  de  la  lîouloîHiière  après  sou  frère,  Richard  et 
Jeanne,  mariée  à  Iloherl  de  (îuerpcl.  seigneiu- d'Avei'ues  et  de 
la  Corhelle,  lils  de  Gilles  et  d'Anne  de  Lyée  de  Belleau  (I). 

Marc  du  Bouillonney,  seigneur  de  la  Boutonnière,  Maldoyer, 
Orgères.  du  Vivier  el  autres  lieux,  avait  conti'aclé  inie  très  nohle 
alliance  en  épousant  en  1491  damoiselle  Jeanne  de  Hautenier  de 
Fervaques,  lille  de  Guillaume  de  Hautemer,  seigneur  de  Ferva- 
cjues,  et  de  Collelte  de  Monllanurin  2).  Elle  était  sœur  de  Jean 
de  Hautemer-Fervaques,  lieutenant  de  la  compagnie  du  maré- 
chal de  St-Aiulré  tué  à  ia  halaille  de  Cérisoles,  le  14  avril  1544, 
qui  lut  le  père  de  Guillaume  de  llaulemer-Fervaques,  cointe, 
puis  duc  de  Grancey,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  maréchal  de 
Fiance,  qualifié  cousin  du  Roi. 

Alors  la  Boutonnière  se  transforma  A  côté  du  vieux  logis,  on 
construisit  un  château  du  seizième  siècle  dont  il  ne  resté  rien 

des  gi-nlilsliominos  du  bailliage  d'iivreux  en  4i6!),  en  habUlemfnl  de  Vougier,  mnnié 
el  armé  suffisamment. 

En  <oOI,  Gervais  du  Bouillonney,  art»her  véléran  de  la  yarde  du  lloi,  reçut  une 
pension  de  S.  M  Enfin  Jeanne  du  Bouillonney,  dame  du  lieu,  apporta  le  Bouillonney 
en  mariage  à  un  gentillionime  de  la  maison  de  Mauclerc.  Il  fut  divisé  entre  ses 
héritiers  et,  par  des  ac(|uisilions  successives,  fil  retour,  après  I57G,  à  Guy  du 
Bouillonnev,  seigneur  de   la  Boulonniére,  clnvalier  de  Toidre  du  Koi. 

BRoucnAno  :  d'argent  an  clicvmn  renversé  d'a:ur,  rhanjé  de  tiois  annckls  d'or,  au 
chef  dn  second  émail. 

(I  et  2)   Bibl.  Nal.  Cul),  des  litres. 
Haitkmeii  :  d'or  à  trois  fasces  ondées  d'azur. 

IMo.Mi.ANDiUN  :  (/■;  gueules  à  la  fasce  palée  d'or  ,:l  d'azur  de  six  pièces  accompagnée  de 
trois  tètes  de  lion  arracliées,  2  en  chef,  1  en  pointe. 
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aujourd'hui  (î).  Nous  savons  pourtant  que,  dans  l'une  des 
salles,  sur  une  cheminée  de  pierre,  étaient  sculptées  les  armes 
des  maisons  du  Bouillonney  et  de  Feruaques  qu'on  retrouvait 
aussi  sur  le  haut'  d'une  tour  servant  de  pigeonnier  féodal. 
Cette  demeure  seigneuriale  devait  être  vaste  car,  à  partir  de 
Marc  du  Bouillonney,  nous  y  trouvons  :  un  gentilhomme  ser- 
vant, une  damoiselle  suivante  [2],  des  hommes  d'armes  et  de 
nomhreux  domestiques.  Nous  aUons  y  rencontrer  les  seigneurs 
de  Fervaques,  d'Aché,  de  Médavy,  du  Mesnildot,  d'Osmond.  de 
Suresnes  et,  dans  les  grandes  réceptions  de  fête,  la  soutane  vio- 
lette de  l'évèque  de  Lisieux,  plus  tard  celle  de  l'archevêque 
primat  de  Normandie  y  chatoieront  à  côté  des  robes  de  brocard 
des  comtesses  de  Fervaques  et  de  Médavy,  des  baronnes  de 
Nonant  et  de  Mai-ey. 

Là  aussi  le  ligueur  côtoiera  le  royaliste  et  les  pourpoints  de 
pourpre  à  crevés  de  satin  blanc  des  gentilshommes  de  la  cour 
feront  contraste  à  côté  des  armures.  Au  moment  où  les  châteaux 
seront  partout  démantelés,  la  Boutonnière,  en  vertu  de  lettres 
patentes  d'Henri  IV,  verra  augmenter  ses  défenses,  s'enserrera 
dans  une  enceinte  de  fossés  et  un  homme  d'armes,  la  hallebarde 
à  la  main,  montera  la  garde  sur  son  pont-levis. 

Pour  en  revenir  à  Marc  du  Bouillonney  qui  suivit,  comme  ses 
ancêtres,  le  parti  des  armes,  il  traita  en  1537  avec  Jacques  et 
Jean  de  Haulemer  et  damoiselles  Fi'ançoise  et  Guillemette  de 
Vieuxpont  à  l'occasion  de  la  succession  de  Pierre  de  Hautemer, 
curé  de  Prestreville,  son  beau-frère,  et  mourut  à  la  fin  de  cette 
année,  laissant  Guy  et  Anne  du  Bouilloiuiey,  mariée  (3)  en  1515 

(1)  Ce  manoir  seiffiicurial  disparut,  en  effet,  sous  Louis  XIV  pour  faire  place  à 
une  vaste  et  éléjjante  demeure  déniidie,  il  y  a  deux  ans  à  peine  et,  à  la  place  de 
laquelle,  on  a  construit  une  maison  de  fermier  Le  logis  primitif  que  nous  croyons 
Ta-inre  de  lîicliard  du  Bouillonney  est,  nous  l'axons  dit,  encore  debout. 

(2)  Les  damoiselles  suivantes  furent  au  xvi"  siècle  :  Marquise  de  Nogent,  fille  de 
Philippe,  ce',  s'"  de  la  Pcrière,  et  de  Jeanne  du  \à\  et  Jeanne  de  iMauclerc.  Les 
gentilshommes  servants  furent  Jean  de  Boisville,  sieur  du  Buisson,  Ambreise  de 
Beuville,  sieur  de  I^asseaulle,  et  l'uslache  de  Deuteville,  sieur  de  la  Croix. 

(3)  Bibl.  }\ai .  (iabinet  des  titres.  Dnssicr  du  Bituillanneij.  Du  mariage  de  Micliel 
d'Avesgo  avec  Anne  du  Bouillonney,  na(|uirent  Jean  dWvesgo,  seigneur  de  St-Loyer, 
Jeanne  mariée  à  Jean  le  \ieil,  ér'',  s''  de  la  Fauvellière,  Michel,  seigneur  de  Sainl- 
Jacques  et  du  \allienrcu\,  enseigne  dans  la  légion  de  Normandie,  Maarlee,  gouver- 
neui  de  la  ville  et  du  châttau  d  .\rgeiilan. 

Avi;sG0  :  d  azur  à  la  fasce  écotéc  d'or,  accompatjiiêe  de  Irois  gerbc^i  de  blé  de  même, 
deux  en  elief  cl  une  en  pointe,  à  la  bordure  de  gucuks  chargée  de  huit  bcsnnts  d'or. 

Duoi'LLiN  :  d'argent  à  trois  chevrons  de  sable  accompagnés  de  trois  molettes  de  sable 
2  eH. 
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à  Michel  d'Avesgo,  seigneur  de  Gliamposoull,  Si- Jacques,  le 
Vallieureux,  fils  de  Jean  et  de  danioiselle  Michelellede  Drouiliii 
de  Mesuilglaise. 

Honoré  seigneur  Guy  du  Bouillonney,  clievalier  de  l'ordre  du 
Roi,  seigneur  de  la  Boutonnière,  Maluoyer,  le  Bouillonney, 
Orgères,  le  Vivier,  Ratteprune,  Cropus,  le  Mesnil-d'Occaigne, 
gentilhomme  ordinaire  do  la  chamhre  du  Roi,  conlrihua,  autant 
par  ses  services  militaires  que  par  son  alliance,  à  l'élévation  de  sa 
famille.  Dès  le  l^""  mai  1537,  il  était  i-ecu  chevalier  de  l'ordre  de 
Saiut-^Iichel,  il  rendait  hommage  au  Roi  pour  la  Boutonnière 
le  20  mai  1538,  pour  Orgères,  le  4  janvier  1537,  et,  à  cause  de 
cette  terre,  comparaissait  eu  armes,  le  7  juin  1554,  à  nue  montre 
des  gentilshommes  du  hailliage  d'Évreux.  Il  épousa  par  traité 
du  29  octohre  1563  danioiselle  Anne  do  Rouxcl  de  Médavy, 
dixième  enfant  de  Jacques,  écuyer,  seigneur  de  Médavy,  du 
Crocq  et  d'Auhry-le-Panthoij  et  de  nohie  dame  Françoise  de 
Pierrelitte  qui  lui  appoi'ta  les  liefs  de  Cropus  et  du  Mesnil- 
d'Occaigne.  C'était  la  sœur  de  Jacques  de  Bouxel,  haron  de 
Médavy,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  gouverneur  d'Argentan, 
lieutenant-général  pour  le  Roi  aux  duché  d'Alençon  et  i;omté  du 
Perche,  et  de  Denis  de  Rouxel.  amhassadenr  de  France  en 
Ecosse  auprès  de  Marie  Stuart .  puis  évè([uc  comte  de 
Lisieux  (1). 

On  était  alors  à  la  plus  (risle  époque  (]c><  guerres  de  religion. 
Bien  queOuy  du  Bouillonney,  catholique  et  royaliste,  fût  souvent 
à  l'armée  et  de  temps  en  temps  à  la  Coin"  on  l'appelait  son  service 
auprès  du  Roi,  il  résidait  ordinairement  à  la  Boutonnière,  s'oc- 
cupant  de  l'administration  de  ses  nombreuses  seigneuries,  assis- 
tant aux  pieds  et  gage-plêries,  s'interposant  souvent  en  faveur  de 
ses  vassaux  et  ne  mettant  aucune  rigueur  dans  l'exercice  de  ses 
droits.  De  son  côlé,  Anne  de  Rouxel,  bonne  et  charitable,  s'oc- 
cupait des  pauvres  de  St-Gernuiin  et  dotait  ses  domestiques  en 

(1)  Cab  des  (it.  Bibl.  Nat.  ïabfl.  de  Nonant  et  d'Esmcs.  Arcb  pari.  Cbaririer 
df  Coiirdlloles.  Histoire  des  Grands  Officiirs  de  la  Courouue.  yar  le  P.  Anselme- 
Généalogie  Pioujui.  t'amillcx  illunlics  de  yormandic  Les  Rouxel  di;  M.'duvij,  |)arM.  Metor 
des  Difftiéres. 

IJouxtr.  :  iVargenI  à  bois  roqs  hardis  de  (jueiiles  becqites,    crelés  et  barbotes    de   même. 

Pii;niiEinTt;  :  bandé  (l'argent  et  d'azur  de  dix  pièces  à  lu  bordure  de  gueules  chargée 
de  huit  bcsants  d'or. 


les  mariant.  Sa  signature  miimseulc  figiiie  plusieurs  fois  au  bas 
de  leurs  contrats  de  mariage  à  côté  de  l'énorme  signature  de  son 
mari 

Guy  du  Bouillonney  mourut  en  soldat  à  ravinée  du  Roi,  le 
4  avril  1578,  et  son  corps  rapporté  à  St-Germain  fut  inhumé 
dans  le  caveau  seigneurial  à  côté  de  celui  de  son  père  (I). 

A  la  mort  de  son  mari.  Anne  de  Rouxel  fut  établie  tutrice 
principale  de  ses  enfants  mineurs  dont  la  garde-noble  fut  donnée 
à  Guillaume  de  Hautemer-Fervaques,  maréchal-général  des 
bandes  de  Fj-ance. 

Madame  de  la  Boulonnièie  épousa  en  secondes  noces  en  1582 
Claude  de  Gobey,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  seigneur  et  baron 
de  Suresnes  et  de  Vaux,  maître  d'hôtel  du  Roi,  grand  Prévôt  de 
Normandie,  maréchal  des  camps-et-armées  de  S.  M.  qui  fut  le 
favori  et  lami  privilégié  de  Henri  IV.  M.  et  M""^  de  Suresnes, 
qui  séjournèrent  souvent  à  la  Boutonnière,  entretinrent  les  plus 
affectueuses  relations  avec  leurs  enfanls  et  beaux-enfants  et 
comblèrent  de  dons  l'abbaye  de  Mondaye  dont  l'iui  d'eux,  Fran- 
çois du  Bouillonney.  élait  abbé.  Ils  furent  inhumés  dans  le 
chœur  de  l'église  abbatiale,  le  pi-emier  en  1600  et  sa  veuve  en 
1606  (2). 

De  son  maridge  avec  Guy  du  Bouillonney,  Anne  de  Rouxel  de 
Médavy  laissa  sept  enfants  : 

1  '  François  du  Bouillonney,  seigneur  de  la  Boutonnière,  che- 
valier, mort  jeune  ; 

2°  Jacques  du  Bouillonney,  seigneur  de  la  Boutonnière  après 
son  frère  (|iii  coiiliniia  la  tiliation  ; 

3'  Jeanne  du  Buiiillonney,  dabo'-il  l'eligieuse  bénédictine  à 
Almenéclies,  puis  abbesse  de  (jomerfoiîtaine  qui  se  démit  de  sa 


(l'i  Bibl.  Niil.  Cal),  dos  lit.  Dosa,  du  Boitill .  Arch  de  Court.  Aveux  des  Orgeries 
cl  de  la  nenandii-re.  label,  d-  Nonaiit,  d'Iixnus  el  de  Gare. 

(2)  Le  contrat  do  mariage  de  M  de  Gobey  e\isle  dans  les  litres  de  la  maison  du 
Donillonney  nous  y  avons  remarf|ué  notamment  des  apports  magnifiques  en  vais- 
selle d'argent  Voir  Vllisloire  dis  Grands  Officiers  de  ta  Couronne,  par  le  P.  Anselme  ; 
les  liouxvl  de  ■Wcrfuci/,  par  M.  Violor  des  Uiguères  ;  Vllisloire  de  fAbbaije  de  Mondaye, 
par  le  I'.  .Madeleine  ;  le  Scushia  Pin  au  diocèse  de  Bajeus,  abbaye  de  Mondave. 
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charge  en  1604  en  faveur  de  Madeleine  de  Rouxel  de  Médavy,  sa 
parente  (1). 

4°  Barbelle  du  Bouillonney,  religieuse  bénédieline  qui  pio- 
nonça  ses  vœux,  le  lî  octobre  1597  (2); 

5"  François  du  Bouillonney,  prêtre,  par  permission  diviyie, 
abbé  régulier  de  Mondaye,  ordre  des  Prémontrés  au  diocèse  de 
Bayeux  qui  réforma  son  monastère  et  y  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  le  18  octobre  1631  ; 

6''  René  du  Bouillonney  de  la  Boutonnière,  reçu  clievalier 
pi'ofès  de  l'ordre  de  Malte,  le  12  octobre  1597  (3^  ; 

7"  (Jliarles  du  Bouillonney.  chevalier,  seigneur  dOrgères  et 
du  Vivier,  marié  à  damoiselle  MadeliMue  Régnier,  lil!e  de  Fi'an- 
çois  Régnier,  écuyer,  et  de  noble  dame  Françoise  Régnier,  mort 
sans  postéi'ité  mâle  en  février  1630  (W 

Haut  et  puissa)il  seigneur  messire  Jaccpies  du  Bouillonney, 
chevaliei",  seigneur  de  la  Ijoulonnière,  Malnoyer,  Rattepriine, 
Cropus,  le  Mesnil-d'Occaigne  et  le  Bouillonney,  baron  de  Mir- 
ville-cn-Caux  et  de  Gaullières,  enseigne  de  la  compagnie  du 
maréchal  de  Fervaques,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  Roi,  continua  dignement  la  tradition  familiale.  Il  épousa  par 
contrat  du  1""  novembic  1592  ['))  damoiselle  (,'atlicrine  du  Mesnil- 
dot,  (lame  de  Miiville-en-Caux,  et  de  Gaullières,  (ille  de  feu 
Michel,  chevalier,  baron  du  Mesnildot  et  de  Mii'ville.  seigneur 
de  Mannebouville  et  de  Gaullièi-es,  et  de  noble  dame  Jeanne 
de  Cornet  d'Aignerville,  sœur  de  Jeanne  du  Mesnildot,  mariée  à 
messire  d'Auvray,  chevalier  de  l'Oi'dre  du  Roi,   gentilhomme 


(1,  2  cl  3)  Bibl.  Nat.  Cab.  îles  titres,  nnssicr  du  Bonillonneij .  La  réreption  de 
René  du  Bouillonney  dans  l'ordre  de  iMolle  fitjurc  dans  Vllisloire  de  l'Ordre,  par 
l'abbé  de  Vertot . 

(i)  De  son  mariage,  Cbarles  du  Bouillonney  dOrgères  laissa  :  François,  mort  en 
bas  âge,  Charlotte,  religieuse  bénédict'ne  à  Exnies,  qui  prononça  ses  vœux  le 
9  octobre  l'>3l,  Jeanne  <|ui  épousa  à  la  Boutonnière,  le  8  août  1636,  Jacques  de 
Grente,  rbevalier,  Sf'ijj'iiour  de  St-Pierre-.\/,if,  éruyer  ordinaire  de  la  Reine,  fils  de 
Jarques  et  de  Marie  le  Coule  de  Nouant.  —  Voyt/  La  Ko(jue.  Histoire  de  In  maison 
d'IIarcoiirl . 

(•"))  l'resiMie  tous  li'S  litres  (]ue  nous  rnenlioniions  ici  existent  en  originaux  au 
cabinet  des  litres  de  la  Hibrut!lié(|ue  Nat-onale  ou  dans  les  archives  de  la  maison  du 
Bouillonney. 
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ordinaire  de  sa  chambre,  baron  de  St-Clair,  Monljoie,  Beau- 
moiicel  et  Mesnildol  (1). 

Jacques  du  Bouillouney  vivait  à  une  époque  bien  difficile. 
Royaliste  et  fils  de  royabsle,  ses  ])arenls  maternels,  les  Rouxelde 
Médavy,  étaient  ligueurs  et  son  cousin  messire  d'Escamboscq, 
sieur  de  Boisroger,  était  à  la  tète  des  C^autliiers  qui,  unis  aux 
ligueurs,  furent  battus  en  1589,  près  d'Écouché,  par  le  duc  de 
Montpcnsier.  Son  mérite  militaire  et  sa  vaillance  lui  ménagèrent 
les  bonnes  grâces  de  Henri  1\'.  Lors  du  siège  de  Paris  en  1590, 
le  seigneur  de  la  Boutonnière  était  aux  côtés  de  Fervaques  (2). 
quand  il  s'empara  du  faubourg  St-Denis  ;  il  y  était  encore  aux 
sièges  de  Rouen  et  de  Honfleui".  En  considéi'alion  de  ses  services, 
le  roi  e  nomma  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre  et  lui 
donna  en  1596  l'autorisalion  de  fortifier  son  château  et  de  le 
munir  de  fossés  et  de  pont-levis. 

Henri  IV  n'est-il  pas  venu  à  la  Boutonnière?  Si  l'on  considère 
que,  de  1582  à  1596,  Fervaques  et  M.  de  Gobey  y  séjournèrent 
souvent,  quHeni'i  IV  prit  possession  de  notre  contrée  en  décem- 
bre 1589  et  que,  vei's  cette  époque,  il  alla  au  manoir  de  Courge- 
ron  près  Exmes  où  demeurait  un  de  ses  plus  dévoués  partisans, 
ou  en  concluera  que  le  passage  du  Roi  à  la  Boutonnnière  est  au 
moins  vraisemblable. 

Jacques  du  Bouilloniicy  mourut  jeune,  peu  avant  le  20  juillet 
1599.  laissant  : 

1"  Jacfjues  du  lîouillonney,  IP  du  nom,  seigneur  de  la  Bou- 
toiuiière  que  nous  retrouverons  au  xvii''  siècle  ; 

2"  Claude  du  Bouillouney  (|ui  épo::sa  eu  la  chapfdie  Sl-Jean 
du  château  de  Médavy,  le  19  jaîivier  !f)19,  Jacques  de  Bernard, 
chevalier,  seigneur  de  Courmesnil,  fils  de  Guillaume,  seigneur 
du  lieu.  Avernes,  St-Arnould,  les  Astelles,  Courbuisson,  lieule- 

(1)  Mesnildot  :  d  azur  au  chevron  d'or  bordé  de  gueules  accompagné  de  trois  croi- 
^edes  d'or. 

ConNCT  D'-\ifiM.RVii.l.E  :  de  gueules  ù  la  fasce  livrée  d'or,  accompagnée  en  chef  de  deux 
roses  d'argent. 

(2)  (luillaumc  do  IIactemek-Fkuvaoie?,  comte,  puis  rluc  de  Grancey,  maréchal  de 
Franco,  diova'ior  do  St-I\Iiclicl  et  du  St  Esprit,  né  on  1537,  épousa  en  premièrfs 
nocos  Renée  rKvé(|ue  de  Marçonnay  el  en  secondes  noces  Anne  d'Alcgre,  veuve  de 
Guy  XIX,  ciimlo  do  l.avai.  On  montre  encore  la  chand)re  où  séjourna  Henri  IV  en 
l;>'.)0,  pendant  le  siège  de  Lisioux,  au  cliàteau  de  Fervaques. 
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nanl  général  civil  ot  criminel  an  bailliage  d'Exmes  et  de  Snzanne 
de  Miée  il)  ; 

?>°  Catliei'inc  du  Bouillonney,  Madame  d"E\mcs,  religicnse 
bénédictine  de  l'abbaye  d'Almenècbes.  Elle  Tonda,  le  7  novembre 
1629,  le  prienré  des  bénédictines  d'Exmes,  et  en  fnt  la  première 
abbesse.  Elle  y  mournl  en  1657  et  fnt  inluimée  dans  la  cliapelle. 

Catberine  du  Mesnildot,  dame  de  la  Bonlonnièi'e ,  était 
morte  en  1603,  car  le  2  décembre  1603,  la  garde  des  enfants 
njineurs  de  Jacques  du  Bouillonney  fut  donnée  à  Anne  de 
Rouxel,  leur  aïeule.  Le  conseil  de  famille  réuni  à  celle  occasion 
était  composé  de  bauts  et  puissants  seigneurs  Jacques  de  Rouxel, 
cbevalier  de  l'ordre  du  Roi,  capitaine  de  50  liommes  d'armes, 
baron  de  Médavy,  oncle  maternel  des  mineurs,  révérendissime 
père  en  Dieu,  François  du  Bouillonney,  par  permission  divine, 
abbé  de  Mondaye,  Cbarles  du  lîouillonney,  cbevalier,  seigneur 
d'Orgères,  oncles  paternels,  Antoine  d'Osmond,  cbevalier,  Louis 
de  Piei're,  seigneui'  du  Pin  et  de  C'bagny,  Maurice  d'Avesgo, 
seigneur  de  Saint-Jacques  et  du  \'a;beureux,  Maurice  d'Escam- 
boscq.  seigneur  du  Boisroger,  tous  cousins  paternels,  Tbomas 
d'Acbé,  cbevalier,  seigneur  de  Serquigny,  Vaux,  Vaucelles,  la 
Ferrières  et  llauteville,  mari  de  noble  dame  Jeanne  de  Cornet 
d'Aignerville,  aïeule  maternelle,  messire  d'Auvray,  baron  de 
Saint-Claii-,  cbevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  gentilbomme  ordinaire 
de  sa  cliambre,  oncle  maternel  par  alliance  (2). 

La  célébrité  altacbée  à  (|uelques-uns  de  ces  noms  nous  obli- 
geait à  les  citer.  On  voit  (jue  la  qualilication  iVillustre  donnée  à 
la  maison  de  la  Boutonnière  par  le  cbapelain  tie  l'abbaye 
d'Exmes  (jui  écrivit  l'bistoire  de  la  fondation  de  cette  nuiison 
religieuse  (3)  se  justilie  pleinement. 

(1)  Bernard  :  (Cargoit  au  clievron  de  sable  accompagné  de  (rois  trèfles  de  sinople 
deux  el  un . 

INIvLE  :  d'azur  à  la  fasce  d'or  accompaguce  de  Irois  hesanis  de  même.  De  Claude  du 
Bouillonney,  Jarques  de  Bernard  laissa  :  François,  chevalier,  sieur  de  Courrnesnil, 
liciileiiant-coldiiel  an  réciinenl  de  («rancey,  Cînilliiunie,  sienr  des  Astelles,  CluirloUe, 
Suzanne,  relifjicuse  hériédirline,  prieuie  illAnies,  après  sa  tante  (lalberine  du 
Bouillonney,  Jeanne,  mariée  le  15  février  1070,  à  Anselme  de  la  Mondière,  éc"", 
seifjneur  de  la  Vidière,  à  I, ignores.  I^a  maison  de  Bernard  a  fourni  treize  clievalicrs 
de  l'ordre  de  Malte. 

(2)  Celte  pi"  ec  existe  à  la  Bibl,  Nat.  Cab.  des  litres. 

(5)  L'historique  de  la  fondation  du  prieuré  d'Exmes  se  trouve  aux  Archives  de 
rKvêché  de  Sées  à  la  suite  de  Vllistoire  eccUsiaslique  du  diocèse  de  Sées,  par  Prou- 
verre. 


CHAPITRE  IX 

LES  MANOIRS  DE  SAINT-GERMAIN  PENDANT  LES  XV^  ET  XVI^ 
SIÈCLES.  —  CLAIREFEUILLE.  —  LA  TESSENDERIE.  —  LA 
CORBETTE.  —  MONTCHAUVEL.  —  LA  RENAUDIÈRE  ET  LES 
ORGERIES.  —  SOURURE.  —  LA  GUICHARDIÈRE.  —  LE 
MESNIL.    —    LE    BOISGEFFROY. 

Les  seigneurs  et  sieurs  des  manoirs  tloiil  nous  allons  Taire  la 
connaissance  n'ont  pas  le  relief  des  seigneurs  de  Nonant  et  de  la 
Boutonnière.  La  poussière  des  siècles  avait  obscurci  leur  mémoire 
au  point  de  les  faire  oublier  pi-esque  complètement.  Un  à  un 
sont  sortis  des  parchemins  et  des  papiers  ■dnl\qaes  gentllsfiommes 
et  honnêtes  gens  dont  certains  ont  eu,  il  faut  le  reconnaître,  par 
eux  ou  par  leur  race,  une  illustration  incontestable,  mais  dont 
la  plupart  ont  vécu  heureux,  parce  (ju'ils  sont  restés  ignorés.  Ils 
ont  payé  largement  leur  dette  au  patriotisme  lors  de  l'invasion 
Anglaise,  à  la  foi  catholique  pendant  les  guerres  de  religion. 

Parlant  de  Clairefeuille  au  midi  de  la  paroisse,  nous  nous  diri- 
gerons à  l'Est,  puis  au  >^ord  et  redescendrons  à  l'Ouest  pour 
rejoindre  notre  point  de  départ. 

Nous  savons  déjà  que  la  maison  féodale  de  Clairefeuille  s'était 
éteinte  dès  le  début  du  xv*'  siècle.  La  famille  de  la  Pàllu.  amenée 
à  St-Germain  par  une  alliance  avec  les  Petitfumey,  posséda  un 
moment  cette  terre  qui  fut  bientôt  acquise  pai-  les  Leleu.  Ces 
derniers,  anciens  éleveurs,  appartenaient  à  la  classé  des  honnêtes 
gens  qui  prend  naissance  au  xv*  siècle  au  moment  où  les  vavas- 
seurs  disparaissent. 

Le  terme  dlionnête  homme  n'est  pas  comme  on  le  croit  com- 
munément exclusif  de  noblesse  (1).  Il  est  entré  dans  l'usage  au 


(l)  11  sulTil  de  lire  un  certain  nombre  d'ados  des    xve  et    xvi''    siècles  pour  élre 
convaincu  de  ce  (juc  nous  avançons.    Dans  uu  registre   du    tabellionnat   d'Argentan 
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xiv^  siècle  au  moment  de  la  rénovation  de  l'étude  du  droit 
Romain.  Dans  le  Bas-Empire,  Vhonestus  homo  était  un  citoyen 
qui,  sans  appartenir  à  l'oi'dre  des  nobiles,  des  illuslres  ou  des 
clarissimi,  était,  tant  par  sa  naissance  que  par  son  instruction, 
digne  de  considération  Llionnéte  homme  des  xv''  et  xvi''  siècles 
qui  se  transforme  souvent  en  honorable  hom^ne,  terme  plus 
significatif,  jjour  devenir  parfois  le  noble  Iwmme  et,  plus  tard,  à 
la  tierce  foi,  par  la  possession  d'im  (lef,  ['écayer  a  une  situation 
analogue  à  Vhonestus  homo  C'est  un  personnage  qui,  par 
l'ancienneté  de  sa  race,  sa  fortune  et  ses  alliances,  sans  èli'c  ofli- 
ciellemenl  noble,  s'élève  au-dessus  des  roturiei's.  Il  a  souvent  des 
prétentions  nobiliaires  qu'il  condrmc  par  des  ac(iuisilious  de 
terres  seigneuriales  et  il  kiissera  temporairement  ses  berbages  et 
ses  cbamps.  si  l'occasion  s'en  pi'ésente,  pour  portei'  les  armes. 
Au  xviii^  siècle,  on  prodiguera  à  tort  et  à  travers  la  qualilication 
û'honnêle  homme;  aux  xv'^  et  xvi''  siècles  les  tabellions  en  usent 
à  bon  escient  et  avec  parcimonie. 

Du  reste,  cette  classe  intermédiaire  joue  dans  les  paroisses 
rurales  un  l'ôlc  aussi  important,  nous  n'bésilons  |)as  à  le  dire, 
que  la  boui'geoisie  dans  les  villes,  lîlle  tient  plus  à  ses  traditions, 
à  son  origine  et  estime,  à  bon  droit,  que  lien  ne  vaut  la  fortune 
acquise  par  la  cbarrue  ou  l'élevage  C'est  donc  une  eneur  de 
croire  que  les  honnêtes  qans  ont  apparu  aux  xvii''  et  xviii^ 
siècles.  Héritières  l\c^  vavasseurs,  ces  soldats  agriculteurs  des 
premiers  temps  de  notre  bistoire,  beaucouj)  de  familles  hon}iêlcs 
lemontaient  au  xv''  siècle  el  au-delà.  Telles  élaient  à  St-Germain 
les  familles  Lcleu,  du  Mesnil,  (^uinerit,  le  Pri(;ur  dit  Cbausson, 
de  Sourdivedit  Hébert.  Collet,  Cbaignon  et  plusieurs  aulies. 

Cette  digression  nécessaire  à  la  parl'aile  comprélieiision  de 
noire  bistoire  explique  comment  les  Leleu  devinrent  propriétaires 
du  plein  (ief  de  Clairefeuille.  En  1463,  en  effet,  Jean  Leleu, 
prêtre,  el  Raoullet  Leleu  étaient  coseigneurs  de  cette  terre.  Ce 
dernier  laissa  un  (ils  Jean   qui  fut  seigneur  de  Clairefeuille  de 


(lu  Aifhui  Jii  xvi«  siècle  qu'on  trouvera  déposé  chez  M*  Hélie,  notaire,  la  qualificalion 
d'honntle  homme,  honorable  homme  accompagne  fréquemment  celle  d'écuyer.  Dès  le 
xiv«  siècle,  on  trouve  souvent  honorable  écuijer  N.  . .  Ce  que  nous  disons  des  hon- 
nêtes gens  est  hase  sur  la  lecture  d'une  quantité  considérable  de  titres  des  W^  el 
xvi"  siècles  el  la  suite  de  notre  histoire  le  conlirmera. 


1489  à  1502.  A  sa  mort,  son  fils  Charles  Leleu,  écuyer,  hérita  de 
son  fief.  Ce  dernier,  après  avoir  été  marié,  entra  dans  les  ordres. 
En  1.537,  il  était  prêtre  et  doyen  de  Laigle  (1). 

Rohcrt  Leleu,  écuyer,  son  unique  enfant,  était  seigneur  de 
Clairefeuille  en  1554.  Il  épousa  dauioiselie  Marguerite  du  Fay 
qui  était  veuve  en  1575  et  jouissait  de  la  seigneurie  (2).  De  ce 
mariage,  Rohert  Leleu  avait  eu:  Claude  Leleu,  seigneur  de 
Clairefeuille,  écuyer,  Robert,  écuyer,  prêtre,  Antoine,  écuyer, 
archer  du  bailli  d'Alençon  en  1597,  marié  à  Renée  Richer,  fille 
de  Guillaume,  de  Sées,  Madeleine,  mariée  avant  1589  à  honnête 
Yiomme  André  des  Champs,  de  St-Vandrille. 

A  ce  moment,  la  situation  des  Leleu  de  Clairefeuille  était  déjà 
extrêmement  obérée,  les  emprunts  se  multipliaient  et  les  procès 
aussi.  Pour  rétablir  la  situation,  une  main  ferme  eût  été  néces- 
saire. Malheureusement,  Claude  Leleu  était  atteint  d'infirmités 
physiques  ou  morales  qui  le  rendaient  inapte  à  gérer  sûrement 
ses  affaires.  Il  pai'tagea  en  1589  avec  ses  frères  la  succession  de 
son  père  et  de  son  grand-père  et  se  vit  attribuer  le  plein  fief  de 
Clairefeuille:  mais,  malgré  l'intelligence  et  le  dévouement  de 
damoiselle  Jeanne  Mauclerc,  sa  femme,  veuve  d'Antoine  de 
Beuville,  la  situation  ne  fit  que  péricliter.  En  1587,  ne  pouvant 
vaquer  sûrement  à  ses  affaires,  le  seigneur  de  Clairefeuille 
cognoissant  la  vraie  amitié  de  son  frère  Robert,  lui  laissait  la 
jouissance  de  son  fief  à  charge  de  le  nourrir  et  entretenir. 

Sur  ces  entrefaites,  son  autre  frère  Antoine  fut  assassiné  dans 


(1)  Une  a'ilre  branche  des  Leleu  à  laquelle  appartenait  Jean  Leleu,  tabellion  à 
Nonant  en  1528,  eut  pour  représentant  \ers  1550  Jean  Lcleu,  sieur  de  Clairefeuille 
en  partie  qui  épousa  damoiselle  Michelle  le  Royer,  dame  d'Ollendon,  fille  de 
Mathurin,  éc'",  s"'  de  Launay  et  de  damoiselle,  Jacqueline  Gasse  demie-sœur  de 
Marie  de  Périers,  épouse  de  Jean  le  Conte,  éc"",  sieur  du  Plessis. 

Il  en  eut  :  1°  Pierre  Leleu,  sieur  en  partie  de  Clairefeuille,  marié  à  Mathurine 
Collet,  fille  de  N  .  .  et  de  Philippe  le  Goux  des  Ligiicries  (I),  beau-frère  de  Guil- 
laume, et  de  Robert  Renault  des  Oryeries.  11  hérita  de  dom  Thomas  Leleu,  prieur 
claustral  de  Givrée  ;  2°  Jacques  Leleu,  sieur  du  Sentier  qui  épousa  Guillemette 
Davy  :  3°  Eloy  Leleu,  prêtre. 

(2)  Nous  croyons  que  Marguerite  du  Fay  appartenait  à  la  famille  du  Fay,  sei- 
gneurs de  la  Motle,  de  la  paroisse  de  Planches. 

(l)  Celte  dernière  ûllc  de  Gilles  le  Goux,  cciiyer,  scieur  des  I.igneiies  à  G  oisilles,  était 
là  proclie  parente  d'j  Maurice  1?  Goux,  éc,  s'  «les  l.igneries  eu  1.591  et  de  Gilles  le  Goux 
s'  de  la  I$oullayo  de-Croisil  e^,  premier  avocat  du  Roi  au  bailliage  d'Exmes. 
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des  conditions  tragiques  que  nous  n'avons  pu  éclaircir  suffisam- 
meat  et  le  sergent  Jean  Fournier  qui  avait  été  infructueusement, 
croyons-nous,  employé  à  la  recherche  du  meurtrier  dut  menacer 
de  poursuites  pour  être  payé  de  ses  vacations. 

En  1597,  la  situation  était  devenue  si  critique  que  la  dame  de 
Clairefeuille  fitmellrc  son  mari  en  curalelle  à  cause  du  grand 
préjudice  qu'il  portait  à  sa  fortune  et  à  celle  de  son  enfant 
mineur.  Il  était  mort  en  1598  et,  le  12  août  de  celle  année,  le 
baron  de  Nouant  cédait  à  Jeanne  Mauclerc  (1)  son  droit  de  garde 
noble  sur  son  fils  Loys. 

Louis  Leleu,  écuyer,  seigneur  de  Clairefeuille,  qui  habitait  la 
paioisse  de  Trémont  au  début  du  xvii*  siècle,  fut  contraint  de 
vendre  son  fief  à  Gabriel  de  Corday,  sieur  de  S(e-Croi.\,  marié  à 
Andrée  de  Rabinard. 

Ce  dei'uier  le  i-evendil  à  honnête  homme  Jean  du  Mesnil  qui 
fut  le  dernier  seigneur  particulier  de  Clairefeuille.  En  effet,  en 
1610,  Félix  le  Coule,  baron  de  Nouant,  opéra  le  reli'ait  féodal  de 
cette  terre,  j-emhoursa  à  Jean  du  Mesnil  les  4U20  livres  de  son 
prix  d'acquisition  et  la  réunit  à  Nouant.  Clairefeuille  conserva 
bien,  depuis  lors,  sa  qualité  de  (ief,  mais  après  quatre  cents  ans 
d'existence  indépendante,  n'eut  plus  de  seigneur  particulier  (2). 

Le  logis  forliiié  de  Clairefeuille  était  situé  dans  un  herbage  où 
l'on  voit  encore  la  moite  féodale  entourée  de  fossés.  Jetons  un 
dernier  regard  sur  ce  manoir  qui  a  eu  ses  moments  de  sideudeur 
et  a  connu  le  bruit  des  armes.  Le  temps  et  rul>andou  en  feront 
bientôt  une  ruine,  la  iiiine  elle  même  disparaîtra,  ses  seigneui'S 
tomberont  dans  l'oubli  pendant  que  les  derniers  représentants  de 
leur  nom  devenus  joui'ualiers  vivront  pauvi'es  à  côté  (3). 

(1)  Jcaiino  MaiirltTc,  veuve  tl'Anloine  di"  Beinillp,  sieur  de  f.asscaulle  et  sœur 
de  Kobert  et  de  Charles  Mauclerc,  cciiyers,  tous  issus  de  Jeanne  du  Rouillonney, 
dame  du  lieu,  n'apparlenait-eile  pas  à  la  i'aniille  de  Gilles  Mauclerc,  docteur  en 
théolnjjie,  orij;inaire  de  Nantes,,  prieur  du  couvent  de  St  Dominique  d'Argentan, 
dérédé  le  20  jaiiviep  1oo8  ? 

AtiMES  :  ècarldé  de  trois  croissanls  et  une  fasce  d'or  sur  azur  et  dur.  lion  rampant 
d'argent  en  sable  (sic). 

(2)  Tout  ce  que  nous  disons  des  Leleu  est  extrait  des  Archives  de  l'On.e,  série  E, 
litres  de  Fréville  et  de  Godet  et  des  tahellionals  d'Exiiies  et  de  Nouant,  ils  avaient 
des  armoiries,  elles  nous  sont  inconnues. 

(5)  l>es  derniers  t.elcu  issus  de  la  seconde  branche  tombèrent  dans  la  misère  au 
ivii"  siècle. 
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Nous  ne  quitterons  pas  Clairefeuille  sans  nous  ari'èter  un 
instant  à  la  Tessenderie  et  à  la  Gommetière  qui  dépendent  de  ce 
fief  et  où  demeure  la  très  intéressante  famille  Quinerit.  Jean 
Quinerit,  marié  au  début  du  xv^  siècle  à  Guyotle  Jiihée,  eu  eut 
Saintin  qui  fut  préire,  Richard  et  Guillot  qui  épousa  une  (ille  de 
Colin  de  Sourdive  dit  Hébert.  Le  9  novembre  1535,  honnête 
homme  Adam  Quinerit  s'alliait  à  Robine  de  \'illegérard,  fille  de 
Jean,  qui  lui  apportait  qua.tre-mnr]is  écus  cVor,  deux  vaches, 
une  douzaine  de  brebis,  une  douzaine  d'éciielles  d'élain,  vesture 
et  trousselet  comme  à  fille  de  bonne  maison  appartient.  De 
cette  union  naquirent  j\P  Etienne  Quinerit,  tabellion  à  Nouant, 
qui  épousa  Michelle  Collet,  Adam  et  dom  Guy  Quinerit,  religieux 
Prémontré  a  Mondaye. 

En  1570,  Adam  Quinerit,  dans  son  conlrat  de  mariage,  s'in- 
titule écuyer  et  la  même  qualité  est  donnée  à  son  père.  Il  épou- 
sait Barbe  du  Bois,  fille  de  Jean,  écuyer,  sieur  du  Mesnil-Eudes, 
qui  recevait  deux  cents  écus  de  dot.  Il  eut  plusieurs  fils  :  Adam, 
garde  des  sceaux  de  la  vicomte  d'Exuies,  Jean,  auteur  des  sieurs 
de  la  Gommetière  et  de  la  Couture,  et  i\P  Laurent  Quinerit, 
avocat,  sieur  des  Recouvrets,  que  nous  rencontrerons  au  xviT 
siècle  dans  cette  propriété  (1). 

Poursuivant  notre  chemin,  nous  passons  devant  le  presbytère 
et  l'église  et  traversons  le  bourg  pour  gagner  la  Corbette. 

Au  bourg  demeure  une  branche  de  l'ancienne  famille  de 
Sourdive  dite  Hébert.  Comme  les  Quinerit,  ses  membres,  aux- 
quels les  alliances  distinguées  ne  manqueront  pas,  sont  successi- 
vement éleveui's,  fej'miers-généraux  de  seigneuries,  hommes 
d'armes.  Vers  1590,  honnête  homme  ]\P  Guillaume  Hébert, 
tiibellion,  auteur  des  sieurs  du  Taillis  (2,  de  la  Héberdière  et  de 
Héberville,  mariait  sa  nièce  Fabienne,  fille  àe  honorable  homme 
Richard  Hébert  et    petite-fille  de  Pierre,    à    un    gentilhomme 

(1)  En  1574,  Anne,  fille  dlitienne  Quinerit,  f'pousa  M«  Paul  Guicbarl  avocat  à 
Essai.  Une  antre  fille  Ciitherine  se  maria  à  M<^  Jacques  de  Vaulx,  contrôleur  au 
grenier  à  sel  de  Verneuil.  Adam  Quinerit,  époux  de  Villegérard,  était  par  sa  mère 
le  neveu  de  Guillaume  le  Chien,  curé  de  la  Briquetière  et,  comme  tel,  Théritier 
du  Guillaume  qui  incendia  l'église  en  1458. 

(2)  On  trouve  en  Iil6  Ernoul  de  Sourdive,  en  1472.  Jh'  Jean  de  Sourdive, 
Perrin  et  Michel  de  Sourdive.  En  1528,  Richard  de  Sourdive  dit  Hébert  et  Thomas 
de  Sourdive,  héritiers  de  feu  Pierre  et  Michel  de  Sourdive. 
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originaire  du  pays  Rouennais.  Charles  de  Fréville,  écuyer,  sieur 
de  la  Haye-de-Routol,  (Ils  de  Geffroy,  s'établit  avec  sa  femme, 
qui  lui  avait  apporté  une  fortune  considérable  en  herbages,  dans 
un  logis  inipoi'tant  situé  à  peu  de  distance  de  l'église  sur  le  che- 
min du  Mesnil  et  sa  famille  se  perpétua  à  St-Germain  (1). 

Non  loin  des  Hébert,  nous  trouvons  les  Collet  qui  eux  aussi 
ont  dotnic  en  153i  un  tabellion  M^  Olivier  Collet.  Hono- 
rable homme  Gilles  Collet,  dont  les  tils  se  qualilieront  sieurs 
de  la  Fontaine,  bcau-pcre  de  Laurent  Quinerit,  est  le  chef 
de  la  famille  à  la  (in  du  xvi"  siècle.  A  côté  demeurent  les  Bar- 
bette, les  Paston,  les  Quinard,  les  Gorge.  L'un  d'eux,  M"  Isaac 
Gorge,  était  avocat  et  sénéchal  de  la  Corbetle  en  1540,  plusieurs 
guerroient  pendant  les  guei-resde  religion  et  deviennentdc  Gorge. 
M"  Hector  Landon,  chirurgien  et  médecin  établi  à  St-Germain 
■"ers  1590  par  son  mariage  avec  honnête  fille  Chardine  Gorge, 
est  un  personnage  auquel  épidémies,  arquebusades  et  coups 
d'é|)ée  laissent  trop  jieu  de  temps  libie  pour  que  nous  nous  arrê- 
tions chez  lui.  Passons  rapidement  devant  l'écriloire  de»  tabel- 
lions, la  maison  de  Voisin,  le  maréchal-feriant,  les  hoslelleries 
et,  après  avoir  franchi  la  Dieuge,  ariivons  enlin  au  fief  et  au 
village  de  la  Corbette  dont  la  dune  appartient  au  chapelain  du 
château  de  Nouant  (2  . 

Nous  ne  trouverons  pas  à  la  Corbette  de  manoir  sieurial,  car, 
depuis  longtemps,  tout  le  domaine  est  fieffé.  Richard  le  Desney 
qui,  nous  l'avons  vu,  était  seigneur  de  la  Corbette  en  1449,  ne 
laissa  qu'une  tille  Isabeaii,  dame  du  lieu  en  1480.  Peu  d'années 
après,  ce  fief  avait  passé  entre  les  mains  de  Robert  de  Gnerpel, 
écuyer,  seigneur  d'Avernes.  époux  de  Jeanne  du  Pouillonney, 
fils  de  Gilles  et  d'Anne  de  Lyée  (3).  Son  fils  Robert,  marié  à 

(I  el  2)  Arcli.  de  l'Orne,  série  E,  Titres  de  Friville  et  de  Godet.  Arcli  de  Court. 
Tabellionats  tl' l'usines  cl  de  Nonaiit. 

(3)   Arcli.  de  l'Orne,  série  K.  Titres  de  Guerpel.  Tabi'llionat  d'Iùmcs. 

(îuEHPEi.  :  d'nr  à  la  croix  ancrée  de  yueulen  cantonnée  de  quatre  mouchetures  de  sable. 

(illies  de  Gnerpel  marié  à  .\nne  de  Lyée,  élal  le  tils  de  Robert  Gnerpel, 
éeuver.  marié  à  danioiselle  .leanne  Bélm  de  Godissnn  et  le  peli'fils  de  Hobect 
Guerpel,  seijjnenr  d'Avernes  et  des  Lo[|es,  marié  à  Jeanne  de  Pierre,  fille  de  Jean, 
s""  de  Commeanx,  Mesinl-Gondoin  el  de  la  Héronnière,  issu  lui-même  de  nobl-. 
homme  Laurent  Guerpel,  sieur  de  la  Glonlière,  vivant  à  Exmes  en  (272,  et  de 
dame  Marie  de  Belleii(;er  son  épouse.  Ge  dernier  détail  est  eoiislaté  par  un  procès- 
verbal  du  18  avril  1752,  dressé  lors  de  la  refonte  des  eloclies  de  l'église  St-André 
d'ICxuies. 
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damoiselle  Florence  de  Mauvoisin,  en  était  seigneur  en  1542.  Ce 
dernier  laissa  lui-même  un  fils  Robert,  marié  à  damoiselle  Jac- 
queline Cadier,  fille  de  Jean,  écuyer,  sieur  de  Fontenay.  Ce  gen- 
tilhomme qui,  comme  ses  prédécesseurs,  habitait  Avernes-sous- 
Exmes,  vendit  la  Corhette,  dans  les  premières  années  du  xvii* 
siècle  à  honnête  homme  Léon  du  Mesnil.  Le  baron  de  Nonant 
opéra  alors  le  retrait  féodal  du  fief  qui  fut  réuni  à  Nonant. 

Après  avoir  longé  la  maladrerie  de  St-Germain,  prenons  les 
sentiers  couverts  qui  serpentent  à  travers  les  herbages  pour 
gagner  les  Orgeries,  la  Renaudière  et  Montchauvel. 

Colin  Renault,  seigneur  de  Montchauvel  aiiltrement  dit  du 
fîeu  des  Orgeries  en  1447,  avait  disparu  en  14.58.  A  cette  époque, 
Robert  Guerpei,  fils  de  Robert,  marié  à  Jeanne  Bélin,  dame  de 
Godisson,  fille  du  sieur  du  lieu  et  de  Jeanne  du  Petilfumey, 
possédait  ce  fief  il).  Il  est  difficile  de  voir  un  étranger  dans  le 
nouveau  seigneur,  du  moins  il  est  certain  que  des  relations  de 
famille  existèrent  entre  les  Renault  et  les  Guerpei.  En  effet, 
Co!in,  seigneur  de  Montchauvel,  laissa  deux  fils  :  Etienne 
Renault  die/ c/es  0/-(?eriiz,  seigneur  de  Montchauvel  après  son 
père,  mort  avant  1468  qui,  sans  doute,  céda  sa  terre  aux  Guer- 
pei (2)  et  Robert  Renault,  vicomte  d'Argentan  et  d'Exmes  en 
1454  et  1455  l3).  Celte  branche  était  représentée  en  1500  par 
Jacques  Renault,  écuyer  (4j,  qui  devint  seigneur  des  Essarls  à 


(1)  Cbaririer  (le  Courtillolcs.  Monkliauvtl  depuis  14^9  relire  direclemeni  du  Roi 
sous  Exmes. 

(2)  Arrh.  de  l"Orne,  série  E.  Titres  de  Frèville  et  de  Godel. 

(3)  Clinses  mémorables  de  la  lille  el  du  comté  d'A>genlan,  par  .Mannoury,  p,  23. 
Anli.  de  l'Orne.  Titres  d.;  la  sieurie  de  Barges 

(i)  Jacques  Renaull  élai'.  né.  croyons-nous,  à  Argentan  où  il  habitait  en  1307  (I). 

1  «ionn^  à  l'église  Sl-Gniniain  le  \ilruil  de  la  rhapelle  St  Eustache  où  on  voit  encore 
son  effigie.  Il  acquit  vers  lo-'O  le  plein  fief  des  Essarls  s'élendant  sur  Almenéches, 
le  cbâleau  dWhnenècbes  et  louchant  à  Ponant  par  les  bois  de  Peley.  Il  épousa  (2) 
Anne  des  Chênes,  fille  de  Guillaume,  sieur  du  Chesnay.  dont  il  cul  Antoine,  chevalier 
seigneur  de  haniLlainville  et  (îrangues,    baron  de  Villy.   qui  vendit   les    Essarls.    le 

2  déoenili.e   1593.  La  cloche  de  l'église  de  Da:;  I  laiuville  porte  cette  inscription  : 
Noble  no:.,  it:  A.ntoi.ne  Uenkclt,  s""  de  Pamblai.nville,  m.\  f.\ict  f.-iike,  damoiselle 

(Ij  Jacques  UeuauU,  escuyei,  omparait  en  15C7  aux  pieds  d'Argentan  pour  Eames.  Arch. 
(le  rOrne. 

(•2)  Sa  sœur,  Anne  des  Chênes,  dame  de  Gueipe!,  babitail  en  .574  le  château  des  Loges  à 
Avernes  sous-Eimea. 
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Almenèches  et  de  Damblainville  près  Falaise  et  lut  l'auteur  des 
barons  de  Villy  et  des  marquis  de  Graiigues  éteints  au  xvii* 
siècle.  Or  ce  Jacques  avait  épousé  damoiselle  Anne  des  Chênes 
et  était  le  beau  frère  de  François  de  Giierpel,  seigneur  des  Loges 
et  de  Godisson,  issu  du  Robert  qui  possédait  Monfciiauvel  en 
1458.  Son  fils,  Antoine  Renault,  seigneur  des  Essarts,  Damblain- 
ville et  Fresnaye-la-Mère,  traitait  encore  à  la  fin  du  xvi*  siècle 
avec  François  de  Guerpel,  sieur  du  Chesnay. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  Renault  conservèrent  la  Renaudière 
constituant,  nous  lavons  dit,  la  majeure  partie  de  Montcbauvel. 
Michel  Renault,  sieur  de  la  Renaudière,  III«  du  nom,  (ils  de  Mi- 
chel II,  l'endil  un  aveu  le  \\  février  1461  et  en  recul  un  lui-même 
le  15  mai  1464  de  Richard  Gomon.  Sa  descendance  directe 
acquit  au  début  du  xvi*  siècle,  le  (ief  et  terre  noble  du  Motey, 
situé  aux  Authieux  (I).  Michel  qui,  outre  la  Renaudière,  possé- 
dait une  partie  du  fief  des  Prés,  les  Molands  et  quelques  proprié- 
tés à  Gisnay,  Résenlieu  et  Croisilles,  mourut  aj)rès  le  27  juin 
1492.  De  sa  femme,  fille  de  Jean  des  Orgeries,  il  avait  eu 
plusieurs  enfants.  L'aîné,  vénérable  et  discrète  personne  messire 
Denis  Renault  de  la  Renaudière,  prêtre,  était  mort  en  1546, 
laissant  la  majeure  partie  de  sa  terre  à.  une  de  ses  nièces,  femme 
de  Guillaume  le  Pi-ieur  dit  Chausson,  mère  de  honorable 
homme  Colas  Chausson,  auteur  des  seigneurs  des  Orgeries, 
du  Saussay  et  de  Courtilloles  (2).  Une  autre,  damoiselle 
Marie  Renault  qui   hérita   de   Richard   Renault  des  Orgeritz 

Marie  de  Salvigny,  vfxfvl  de  n.  ii.  Jean  Renault,  son  fils  m'a  donné  son  nom 
AVEC  Jacques  Rlnai'lt,  esciïeu,  buion  de  Villy. 

Robert  Renault,  fils  aine  du  baron  de  Villy,  fut  assassiné  sous  la  Fronde  <  n  1651. 
Son  corps  est  inluinié  dans  la  (thapellc  sei(jni'i'riale  de  Damblainville  sous  une 
reniar(|ual>le  pierre  liriiulaire.  Son  frère  Guillaume  lui  suceéda  et  fut  jièrc  de  Jue.<|ups 
Renault  (jui  mourut  avant  le  15  février  Ki'o,  époijuc  à  la(jue!le  si'S  héritiers  le 
représenlaienl  pour  le  fief  de  Oranjues  au  ban  et  arrière  ban  du  bailliage  dWlcnijou. 

(1)  Membre  de  Haubert,  sis  aux  Aulbieux  du-1'uits  sur  les  confins  d  Ecbauffour, 
comprenant  manoir  avec  fossés,  colombier,  cour,  jardin  et  domaine.  —  Les  autres 
fiefs  de  ceUe  paroisse  étaient  F^aunay -Chauvin  et  la  Sudetière.  En  I  179,  Jean  de 
Varcilly  était  seigneur  et  patron  des  Authieux;  il  eut  pour  successeur  Gilles  Jean, 
ccuver,  (jui  vendit  sa  terre,  le   18  août  1535,  à  Jacques  I.abbey. 

(2)  CuAOSSON  :  d'or  à  un  Uoii  morné  d'az'tr  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  bcsanls 
d'êrgenl.  Colas  Chausson  avait  deux  fières  :  Denis  et  (julllaume  II  épousa  Anne 
Hébert,  dont  il  eut  plusieurs  enfants.  Thomas  continua  la  filiation. 
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s'allia  à  messire  Bertrand  de  Corday,  seigneur  du  Fay  et  du 
Parc  et  en  eut  un  fils  Jean  qui  épousa  damoiselle  Catherine  de 
Bra([ue,  fille  de  Robert,  seigneur  de  la  Briquetière,  et  de  Char- 
lotte de  Guerpel  (l). 

Chris'.ophe,  second  fils  de  Michel  Renault,  sieur  de  la  Renau- 
dière,  mourut  vers  1542.  Il  rendit  aveu  à  la  Boutonnière,  le  25 
septembre  1534,  par  l'intermédiaire  de  messire  Michel  Renault, 
prêtre,  son  fils  et  son  procureur.  Jean,  'autre  fils  de  Christophe, 
qui  continua  la  filiation,  rendit  aveu  à  Nonanl,  le  3  novembre 
15  i2,  pour  une  partie  du  fief  des  Prés,  àMontchauvel,  le  4  mai  1551 
et  mourut  après  1569.  L'aîné  de  ses  fils,  Olivier,  héritier 
par  avancement  d'hoirie  de  son  père,  le  6  juin  1569.  porta  les 
armes  pendant  les  guerres  de  leligion.  Il  mourut  Jeune  avant 
novembre  1574,  après  avoir  épousé  Marie  le  ^aige  dont  il  laissa 
un  enfant  en  bas  âge.  Ce  dernier,  Germain  Renault,  sieur  des  Mo- 
lands,  auteur  des  sieurs  et  seigneurs  des  Molands,  du  Motey,  du 
Buterney,  de  Grandprey,  du  Bieuil,  épousa  Tiphaine  des  Oi'ge- 
ries  de  la  Porte  dite  Portier,  (ille  de  Benoist  et  de  Marie  Cavey 
de  la  Corbette,  proche  parente  de  messires  Gilles  Cavey  (2),  sieur 
de  la  Corbette,  archer  de  la  garde  du  Roi,  de  René,  sieur  des 
Landes  et  de  Charles,  licencié  ès-lois,  avocat  (3). 

Pour  en  revenir  aux  Guerpel,  acquéreurs  de  Montchauvel' 


(1)  Corday  :  d'argent  à  frnis  chevrons  d'or.  —  Braque  :  d'azur  à  une  gerbe  de  blé 
d'or. 

(2)  Caveï  :  d'argi/nl  à  trois  coqs  de  sable,  rrélés,  barbfs  cl  nembiés  de  yiitulcs,  au 
chef  du  champ  chargé  de  trois  mouchelurcs  du  second  émail. 

(!))  Ctiaririer  «te  C.nirlillolos.  —  Aveux  de  la  Renaudiire  et  des  Org-^ries.  —  Tabel- 
lioiiats  lie  Xnnanl  et  d'Extiics  -  Archives  yalionales,  P.  273--M',  IX;  P.  2î)9-VI'"', 
IIII  ;  V.  291',  1.0  M  ;  P.  272^-V3.  IIII",  XVI.  _  Aniiives  de  lOriie.  Fonds  de 
Cabbage  d'Almenèches.  Procès  enre  Palhayc  i-l  la  veuve  «le  Jae«|iirs  Renault,  éciiyer, 
entre  le  conile  de  Monljjoinmery  et  le  s"i{fneiir  de  Médavy,  etc.  Essai  Armoriai  de 
SI.  de  Maude,  186!».  (le  dernier  indii|uc  une  Iroisiènie  branche  des  Rcnnnlt  aujour- 
d'hui éteinte,  celle  des  du  !\l()tey  ti.xlin  «pii  passa  en  Bretagne  et  abandonna  coni- 
|>lèleinenl  son  nom  |)alrnnvini(|ne. 

IUnault  des  lisswiïs  :  (l'argent  à  la  fasce  d'azur  accompagnée  de  liois  losanges  de 
même. 

Re.Nai'I.t  du  Motev  :  d'argcnl  à  la  bande  U'azur  chargée  de  Iro'is  étoiles  d'argent. 

Il  est  curieux  de  rapproher  ces  armoiries  de  celles  de  Renault  II  de  Nonanl, 
seifjneur  de  Saint  Germain  :  d'argent  au  chevron  d'azur.  On  y  rencontre  même  émail 
nii-nie  couleur  et  une  pièce  honorable,  làlon  penché,  couché  ou  brisé,  en  un  mol 
ces  armoiries  sont  les  mêmes  avec  variantes. 
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qui  habitèrent  constamment  CliaiifTour-sous-Exmes  et  dont  des- 
cendirent les  sieurs  de  la  Faiivellière,  Robert  Guerpel  eut  comme 
successeur  son  fils  Gilles  qui,  d'Anne  de  Lyée,  laissa  cinq 
enfants,  parmi  lesquels  Guillaume,  seigneur  de  Montchauvel 
en  1464  et  années  suivantes. 

Guillaume  Guerpel,  écuyer,  licencié  ès-lois,  avocat,  époux  de 
Jeanne  de  Mallard,  fut  à  son  tour  seigneur  de  Montchauvel  de 
1510  à  1551  Son  tils  Clirisloplie,  marié  à  Antoinette  le  Cornu, 
lui  succéda  et  posséda  cette  leri'e  de  1560  à  1599.  A  cette  époque, 
il  l'abandonna,  par  contrat  du  2  janvier  à  son  tils  aîné  Guillaume 
de  Guerpel,  pour  lui  permettre  de  s'instruire  cla.ns  l'd.rt  mili- 
taire. Guillainnc  épousa,  le  1"  décembre  1606,  Suzanne  Pitard, 
lillc  de  feu  Thomas,  écuyer,  sicui-  du  Bourg-Galoi)in,  et  de 
Guillonne  d'Alençon  et  vendit  sa  terre,  le  6  septembre  1617,  au 
seigneur  de  la  Boutonnière.  Depuis  cette  date,  elle  suivit  les 
destinées  de  cette  seigneurie  (1). 

Descendons  la  côte  de  Montchauvel  et  dirigeons-nous  vers 
l'extrémité  de  la  paroisse  derrière  les  Kecouvi-ets  et  les  Molands, 
jusqu'aux  excellents  herbages  de  Sourure  où  la  petite  rivière  qui 
leur  a  donné  son  nom  coule  silencieusement  sous  les  saules. 
Voici  le  pré  de  la  Liette  où  s'élève  un  manoir  dont  l'emplace- 
ment est  encore  reconnaissable  aujourd  liui  à  des  ondulations  du 
sol,  à  des  restes  de  fossés.  Dans  cet  endroit  charmant  dont 
l'aspect  inspire  le  calme  s'est  accompli  au  xvi*  siècle  un  drame 
terrible.  Quelle  famille  habitait  là,  qui  était  le  sieur  de  Sourure? 
Les  du  Hamel,  sienrs  de  Sourure.  ne  s'établirent  pas  dans  le 
pays  avant  1650.  Antérieurement  cette  vavassorerie  appartint  en 
tout  ou  en  partie  aux  Chaignon  qui  fuient  fermiers  généraux  de 
la  sieurie  de  Malnoyer  et  à  un  rameau  des  Renault,  issu  de 
Guillot,  frère  du  Michel  de  1360.  De  ces  deux  familles,  les 
Renault  stuils  ont  porté  le  nom  de  Soui'ure  ou  Soubzeure. 
M*  Jean  Renault,  receveur  des  Huitièmes,  vers   1560,  et  son 

(I)  Arri).  «le  Courlilloli-s.  Aveux  rendus  à  Montchauvel.  Tabellional  d'Exiiii-s 

L\ÉE  :  d'argent  au  lion  rampant  de  sable, 

I.E  CoitNU  ;  d'azur  à  trois  cors  de  chasse  d'argent. 

Mallakd  :  d'azur  à  la  fasce  d'or  chargée  de  deux  losanges  de  gueules  au  milieu  des- 
quels est  un  fer  de  mulet  de  sable  cloué  d'argent. 

Pitard  :  d'argent  au  chevron  de  gueules  accompagné  de  deux  roses  de  gueules  en  chef 
et  d'une  hure  de  sanglier  de  sable. 
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frère  Olivier  sont  expressément  appelés  Renault  de  Soubzeure 
dans  plusieurs  aveux  des  Orgeries.  M*  Jean  Renault  mourut 
vers  l'époque  où  se  passèrent  les  faits  que  nous  raconterons,  c'est 
donc  lui,  croyons-nous,  que  la  tradition  désigne  sous  le  nom  de 
M.  de  SGnrure  (1). 

Pour  revenir  à  notre  point  de  départ,  il  nous  reste  à  visiter  la 
Guichardièie,  le  Mesnil  et  le  Boisgefïroy. 

Nous  trouvons  à  la  Guichardière  un  logis  tout  nouveau  que 
vient  de  construire  un  gentilhomme  d'illuslre  famille  issu  par 
l'une  de  ses  grand -mèies  de  la  maison  royale  Stuarl.  C'est 
Louis  de  Braque,  (ixé  à  St-Germain,  vers  1580,  avec  sa  femme 
damoiselle  Hélène  de  St-Clair,  fille  de  feu  François,  sieur  de  la 
Brière,  dont  il  eut  Georges  de  Braque,  écuyer,  sieur  de  la  Gui- 
chardière, marié  à  Suzanne  de  Guyenro  que  nous  retrouverons 
au  xvii^  siècle  (2). 

Au  lieu  de  gagner  le  Mesnil  par  l'antique  Croix  Fanchon  et  le 


(1)  Aveux  de  la  Ronaudière  et  des  Orgeries  Aicli.  de  Coiirtilloles.  Tihes* de 
famille.  M"  Jean  llpiiatiil  de  Sourure  avait  épousé  Anne  Cally,  proche  parente  de 
Noél  Callv  archer  du  prévost  {jénéial  de  Normamlie,  «lu  célèbre  (jally,  professeur 
de  philosophie  à  Caiit.  et  de  .M.  Cully  des  iMnuls,  conseiller  du  Roi,  lieulenant 
criminel  au  (;renier  à  sel  dM^xiiies    Cette  (amdie  est  originaire  de  Giébert. 

(2)  La  maison  de  Bra(jti«  est  orijynaire  de  la  vallée  de  Monlmorency  et  remonte 
à  Arnould  de  '"iraciue  rpii  suivit  au^  croisais  son  parent,  Mathieu  de  Muntmnreney . 
Pierre  de  Braepie,  chevalier,  sei|;neur  de  Rléniur.  le  pnmier  niemhre  de  cetie 
famille  qui  s'établit  dans  notre  contrée  iils  d"  Pi.Tre  et  de  Guyonne  Slitart  (fAubi- 
qnii  lut  nommé  capitaine  «i  liixnies  par  le  duc  d  Al  nçon  et  aci|uii  la  terre  de  Sainl- 
Arnould  II  épousa  en  1 1S8,  a  Verneuil,  Louise  de  C'aux  em-ore  vivante  en  1 530  et 
en  «ut  trois  fils  :  Arnould.  seigneur  de  St-Arnoald,  Nicolas  et  Jean  qui  firent  leurs 
lots,  le  ïO  novembre   |j5i> 

Jean  de  Biaciue,  Mcur  du  Parc,  dont  (iescend:re/it  le«  branches  de  la  Guichardière 
et  des  Brumnniins,  épousa  damoiselle  Barbe  d'Ecorches  d>  nt  il  eut  :  Jacques  qui 
suit  et  lloberl,  écuyer,  seigneur  de  la  Briquetière  déjà  mort  en  1S8i  qui  épousa, 
damoiselle  l>huilotte  de  Guerpel,  fille  de  Rent ,  sieur  du  Bois-Fouquet,  ^^  de  damoi- 
selle Andrée  de  Rabinard  11  laissa  :  Ga'herine  de  Braque,  mariée  à  Jean  de  Corday, 
rciivr,  siiur'lu  Parc,  fils  de  feu  Bertrand,  écuyer,  si^ur  du  Fay,  et  de  damoiselle 
Marie  Hi'naull,  de  St  Germain  (I)  ei  Marj;nerite  de  Bra(]ue.  épouse  de  Philippe 
du  Trésor,  sieur  de  St-Martin  et  de  la  t  haponnicre,  gendarme  de  la  compagnie  du 
comte  de  Soissons. 

Jacques  de  Braque,  écuyer,  sieur  du  Parc,  eut  trois  fils  :  Jean  el  François, 
écuyers  et  louis  de  Braque,  sieur  de  la  Guichardière,  fixé  à  Saint-Germain  de- 
C.lairefeuille. 

(\)  le  ce  mariage  Laqui  ent  Aiidié  et  Jacques  de  Corday  qui  s'uuirent  à  damoiselles 
Callit-rine  et  .leaniiu  de  Carapion.  Andié  de  Corday,  écuyer,  seigneur  de  la  FoDlaioe,  laissa 
deux  tillrs  :  Keiiée-Cliarlo'.ie,  niaiiée  à  Joseph  le  Couiiiiier,  sieur  de  Beauval,  Françoise, 
niaiiée  à  Mjic  nauueley.  seur  de  la  Chupinière. 

CvMPioN  :  d'or  à  deux  bntdes  de  gueules  au  lion  d'azur  brochanl. 

LE  CouiCRiKR  UE  Beavval  :  d'argevt  à  trois  molettes  de  sable. 
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Mesnil-Froger ,  nous  couperons  au  plus  court  à  travers  les 
magnifiques  herbages  de  la  Boutonnière  où  on  pratique  depuis 
longtemps  lélevage  du  cheval. 

L'élégant  logis  du  Mesnil  flanqué  d'ime  tourelle  et  entouré  de 
douves  a  été  construit  dans  le  meilleur  style  de  la  Renaissance. 

Nous  y  remarquons  un  très  beau  coffre  à  avoine  en  chêne 
sculpté,  datant  du  xv^  siècle  et  présentant  une  tète  d'homme  et 
une  tôle  de  femme.  C'est  1res  probablement  encore  une  œuvre 
des  Goujon,  d'Ai'gen'elies,  les  imagiers  du  pays  Les  du  Mesnil, 
riches  et  inlelligenis  éleveurs  qui,  depuis  longtemps,  afferment 
les  meilleurs  herbages  du  pays  :  le  parc  de  la  Vallée  à  Nouant, 
le  parc  d'Ai'geutelles  et  bien  d'auties,  ont  élevé  autour  de  leur 
logis  principal  des  maisons  de  moindre  importance  où  côte  à  côte 
vivent  leurs  nombreux  enfants. 

Honnête  homme  Jean  du  Mesnil,  né  en  1506,  mort  en  1596  (1), 
avait  eu  quatre  fils  :  M^  Jacques,  Pierre,  Etienne  et  Germain. 
Etienne,  encore  vivant  en  1515,  laissa  Pierre  qui  continua  la 
filiation,  Laurent,  prèlre,  curé  de  \'imouliers,  mort  en  1588  et 
Jean.  Pierre  épousa,  en  1545,  damoiselle  Marguerite  Bérault, 
fille  de  Nicolas,  écuyer,  sieur  du  Bois-Baril,  de  la  Bunelière  et 
du  Boulay  (2)  et  de  dame  Françoise  de  St-Aignan  et  laissa  une 
fortune  considérable  à  ses  fils  .  Etienne  (3),  Germain  ('i),  Jean, 
Pierre  i5),  Antoine  (6)  et  Léon. 

Jean  du  Mesnil,  qui  avait  épousé  Louise  Bourel,  fut  d'abord 
fermier  du  gland  Parc  d'Argentelleset  acheta  en  15791e  huitième 
de  fief  de  la  Badonnière,  menibre  de  la  seigneurie  d'Argentelles, 
qui  appartenait  à  son  oncle  Jc;in  Lefranc  de  Bérou.  Il  acquit 
momentanément  la  terre  de  Clairefeuille,  devint  archer  du  bailli 


(1)  TabeUional  de  Nonanl  el  d'Kxnie». 

(2)  DU  Mesnil  :  d'argent  à  hois  coqs  de  gueules  becqués  el  mevibrés  d'or. 

Béiuclt  :  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  en  cltrf  de  deux  roses  d'argent  et  en 
pointe  d'un  coq  d'or,  crèlê  el  barbé  de  gueules 

(')  Éticmic  ppousa  Callierine  .Jaiiilion,  dont  il  cul  un  (ils  .lacqufs,  (uô  à  l'onlorson 
sous  la  l.i|[Ui',  el  une  lillo  .Madeleine,  mariée  à  Chiisloplie  Cochon,  s''  de  la  Vallée, 
puis  à  Nicolas  de  Feujjerou';,  écuyc-. 

(4)  (Jerniain  épousa  Murjjueritc  Thuillin,  et  sa  ruine  entraîna  celle  de  sa  descen 
d.inre.  Son  fils  l'icrre  vendit  le  domaine  du  Mesni!  à  sou  oncle  Léon. 

(o)  Il  fut  fenn-er  {jénéral  de  la  baronnie  de  xNoiiant  cl  épousa  Louise  Ruel, 

(6)  Antoine  épr^usa  Marguerite  des  Mignères. 
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d'Alençon  et  mourut  le  23  septembre  1630,  laissant  Barbe  et 
Françoise  du  Mesnil,  mariées  l'une  à  Jean  Mahot,  sieur  de  la 
Rivière,  d'Argentan,  l'autre  à  François  Boulelet,  sieur  de  Tenée, 
d'Échauffour,  puis  à  Henri  de  la  Beriherie,  sieur  du  Vauguyon. 

C'est  à  Léon  du  Mesnil,  sieur  de  l'JsIe,  puis  sieur  du  Mesnil  et 
seigneur  en  partie  d'Argcntelles  qu'était,  nous  le  verrons,  rés  -rvé 
de  donner,  avec  l'anoblissement,  un  lustre  véritable  à  sa  famille. 
Il  épousa  lionnête  fille  Marguerite  Ruel ,  lille  de  Léonard, 
d'Alençon  (l),  et  de  Françoise  Héion  dont  il  eut  une  nombreuse 
postérité  ;2i. 

Traversons  la  Dieu^œ  qui  dessine  son  légei"  ruban  argenté  sur 
la  verdure  des  prairies  et  jetons  un  coup  d'œil  rapide  sur  les 
berbages  de  Razibus  où  poulains  et  chevaux,  la  plupart  à  la  robe 
alezane,  détalent  [JèriMiient  et  gagnons  le  lief  du  Boisgeffroy. 
Voici  encore  un  manoir  aniiquc,  des  douves,  un  colombier  féodal. 
De  tout  cela,  ou  trouverait  avec  peine  aujourd'bui  quelques  ves- 
tiges sous  l'berbe  et  la  mousse  Dans  ce  logis,  dit  une  tradition 
qu'aucun  document  ne  confirme,  un  frère  tua  son  frère  en  le 
précipitant  par  l'une  des  fenêtres  et  le  curé  de  St-Germain,  en 
expiation  du  forfait,  lit  enlever  la  pierre  d'appui  de  la  fenêtre 
fratricide  qu'il  plaça  dans  son  église  où  elle  se  trouverait  encore. 
Si  le  fait  est  exact,  il  remonte  aux  époques  les  plus  reculées  du 
moyen-àgc. 

On  se  rapelle  qu'en  1418  Boisgeffroy  avait  été  confisqué  sur 
Jean  Pctitfumey,  seigneur  du  lieu,  et  de  Gisnay,  du  chef  de  sa 
femme  (3).  En  1449,  sa  fille  Marguerite,  mariée  à  Guillaume  de 
la  Fallu,  écuyer,  seigneur  de  Méhcudin  et  du  Mesnil-Hubert, 
lieutenant-généial  du  bailli  d'Alençon,  rentra  en  possession  de 
ces  deux  fiefs.  Les  de  la  Fallu,  vieille  et  noble  famille  d'Argentan 
qui  avait  sa  sépulture  dans  l'église  NoIre-Dame-de-la-Place,  se 
perpétua  à  St-Gerinaiu  pendant  [dusieurs  générations.   En  effet, 

(1)  ^îa^(fuori(e  Rue!,  dame  du  Mpsiiii,  appartenait  à  la  famille  Ruel  de  Belisle, 
dWleiiçnii  .  d'or  à  quatre  aigkllis  au  vul  abaissé  de  (/ueulcs. 

(2)  Registres  paroissiaux  de  Si -Germain.  Tabellionats  d'Exmcs  cl  de  Nonant . 
Vrcli.  de  l'Orne,  série  I'^.  Titres  de  Fréville  et  de  Godet  et  Rensei{;nements  commu- 
niqués par  M.  Cliarles  du  Hays 

(5)  La  femme  de  Jean  Petilfumey  élait,  on  se  le  rappelle,  la  fille  de  Richard  le 
Grand,  sieur  de  Gisnay. 

Legrand  •  d'azur  à  la  fasce  d'or  accompagnée  de  trois  hibous  d'or  2  et  \  , 
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Marguerite  de  Petitfiimey  était  morte  en  1480,  laissant  trois  fils  : 
Loj/s,  Gilles  et  Guillaume  de  la  Fallu  {\].  Loys  fut  seigneur  de 
Gisnay,  Gilles  de  Méhcudinel  Guillaume  reçut  le  Boisgeffroy.  Ce 
dernier  mourut  en  1 498,  laissant  Jean,  seigneur  du  Boisgeffroy, 
encore  vivant  en  1510.  Sans  pouvoir  l'afOrmer,  nous  croyons  que 
ce  dernier  eut  nne  fille  mariée  à  Jean  Patry,  seigneur  de  Falan- 
ders.  fils  d  Odet  Palry,  seigneur  du  lieu  et  de  dame  Marie  de 
Valcarcel,  d'origine  espagnole  (21. 

Jean  Palry  était  en  effet  seignctn- du  Boisgeffroy  vers  1560  et 
il  laissa  celte  terre  où  il  aimait  à  résider  à  son  (ils  François. 

François  Palry,  seigneur  de  Falandres,  Boisgeffroy  et  Courdc- 
vesque,  épousa  vers  1580  damoiselle  Marie  de  Rossard,  à  laquelle 
il  donna  ces  deux  dernières  seigneuries.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  son  mariage  laissant  une  fille  Marguerite,  dame 
de  Falandres  (iiii  épousa  M.  de  Mallaixl ,  seigneur  de  Nor- 
mandel  Le  22  septenibi'e  1591,  après  (|uel(|ues  antiées  de  veu- 
vage, Marie  de  Ptossard  épousait  noble  Philippe  de  Guernon, 
sieur  de  la  Tirelière  (3',  dont  elle  cul  Françoise  de  Guernon, 
mariée  vers  1611  à  Thomas  de  Cordon,  sieur  de  la  Chevalerie. 
En  1595,  nous  Irouvons  la  dame  du  Boisgeffroy,  mariée  en  troi- 
sièmes noces  à  honoré  seigneur  René  de  Beauvoisin,  sieur  de  la 
Lande-Combray,  issu  des  anciens  barons  de  Courtomer,  sieurs 
de  la  llaute-Rouillée,  du  Val,  de  la  Beauvoisinière  et  de  la  Roche, 
à  Échauffour  (i^  Elle  lui  donna  trois  enfants  :  Centurion  de 
Beauvoisin,  Marie  et  Suzanne. 

Le  sieur  de  la  Chevalerie,  gendre  de  Marie  de  Rossard,  rési- 
dait au  Boisgeffroy.  Son  influence  parait  y  avoir  été  aussi  consi- 
dérable que  celle  de  M  de  Beauvoisin  l'était  peu.  Qu'advint-il? 
Au  mois  d'août  1618,  au  moment  même   où  ce  dernier  mourait, 

(1)  Voir  les  choses  mémorables  W Argentan  de  C avocat  du  Roi  Mniinnurij .  Arcli.  de 
l'Orne .  Titres  de  Frévitle  et  de  Godet . 

(2)  Odot  élait  is<u  de  Léon  l'atrv,  si'i|;iicur   de  Falandres,  pannelier  de  la  Reine 
Anne  et  de  .lacqnrline  de  iMonnay,  lille  de  .fcan,  s*"  du  lieu  et  de  Bl2ficlied'AubHterro, 
Ce  ,Iean  était  (ils  d'autre  Jean  de  IMonnay.  écuyer,  sei|>iieur  de  Falandres  et  de  N. . 
de  Fontil.  —  Pierres  tumitlaires  de  ta  chapelle  de  Falandres. 

5)  GuEiiNOM  :  sietir  des  Angles  et  de  la  Tirelière,  à  ilahém  :  de  sable  à  la  bordure  de 
gueules  avec  quatre  anneaux  d'argent  2  en  chef,  "1  tn  jioinle  avec  un  lièvre  d'argent  au 
«u7ie(/(sic). 

H)  Beauvoisin  :  de  sable  (relié  d'argent. 
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1g  sieur  de  la  Chevalerie  cachait  dans  une  ferme  du  Merlerault 
une  grave  hlessure  i"eçue  dans  un  duel.  Il  est  donc  probable 
qu'une  insulte,  qu'une  querelle  suivie  d'un  duel  avait  ensanglanté 
le  Bois-Geffroy. 

A  partir  de  ce  moment,  la  situation  paraît  embarrassée,  les 
emprunts  se  succèdent  et,  pour  comble  de  malheur,  Suzanne  de 
Beauvoisin  se  mésallie  en  épousant,  malgré  sa  mèie,  le  23  jan- 
vier 1632,  un  certain  Fabian  Desdouits,  (ils  d'un  fermier  (l  . 

C'en  élait  trop,  la  dame  du  Boisgefiroy  quitta  le  pays  et  s'en 
alla  mourir  chez  son  lis  à  Courdevesque.  Centurion  de  Beauvoi- 
sin, écuyer.  seigneur'de  Courdevesque,  conseillei'du  Roi  au  siège 
de  Moulins,  vendit  alors  le  Boisgeffroy  qui,  le  13  novembre  1642, 
fut  réuni  par  lettres  palenles  et  pour  toujours  au  marquisat  de 
Nonant  (2;. 

Maintenant  que  nous  connaissons,  jusqu'en  1600  et  quelquefois 
au-delà,  les  familles  nobles  ou  marquantes  de  St-Germain-de- 
Clairefeuille,  reporloi;s-nous  à  la  fin  du  xv*  siècle  au  moment 
de  la  mort  du  curé  messire  Jean  Davy  et  reprenons  le  cours  des 
événements. 

(I)  Les  Desdouils  qui  s'iiililiilaionl  sit-urs  de  la  Hrclesclu',  cniilraclèrent  quelques 
bonnes  alliances  Nous  los  rroy ms  de  i7icnie  snuclie  (jue  ios  Desdouiis  de  là  Rous- 
siére,  barons  de  Ray,  anoblis  au  xviii''  sièrie. 

(2  Suzanne  d^•  Beauvoisin  inourul  le  27  niai  I6'>6.  Richard  Desdouils,  son  fils, 
épousa  la  même  année  Barb^'  B'isard.  —  Tnbtlli  nal  de  NonanJ.  — ■  Re(jislres 
paroissiaux  de  Sl-Germaln.  Voir  noire  étii.le  riir  la  dernière  dame  de  Boisgeffroy, 
dans  le  BulUlin  de  la  Soc  htsl .  et  tivch.  de  l'0>ne,  tome  X,  p.  ii'i  et  suiv  — 
Centurion  de  Beauvoisin,  sieur  de  Courdevesque,  épousa  Marie  de  Bailleul.  Sa  3  le 
.Marie  épousa  Jean  du  Pié,  éc"",  s""  do  Surville. 


I 


CHAPITRE  X 

LE  XVI*  SIÈCLE  A  SAINT-GERMAIN.  —  ÉTAT  DE  LA  PAROISSE. 
—  LAURENT  FOREST,  CHRISTOPHE  DE  MORTAIGNE,  MATHURIN 
IIIRET,  CURÉS.  —  LES  GUERRES  DE  RELIGION.  —  ASSASSINAT 
DU  SIEUR  DK  SOURURE.  —  LE  PRÊCHE  A  NONANT.  — 
PASSAGE    DE   TROUPES. 

La  sage  adminislialion  de  Charles  VII  et  de  ses  trois  succes- 
seurs Louis  XI  (Ij,  Charles  VIII  (2  et  Louis  XII  cicatrisa  peu  à 
peu  les  plaies  profoudes  que  la  guene  de  cent  ans  avait  faites  à 
notre  pays.  Les  tailles  purent  ùtre  diminuées  d'un  sixième,  puis 
d'un  tiens,  les  campagnes  furent  délivrées  des  bandes  d'aventu- 
riers qui  les  infestaient,  le  pouvoir  royal  pourvut  à  la  sécurité 
des  routes  et  rendit  par  ses  encouragements  la  prospérité  à 
l'agriculture  et  au  commeiTC.  Aussi,  malgré  les  guerres  d'Italie 
et  celles  de  la  rivalité  de  François  I"  et  de  Charles-Quint,  nos 
paroisses  rurales  eurent-elles  jusqu'aux  terribles  luttes  qu'engen- 
dra la  réforme  une  longue  période  de  calme. 

A  St-Germain-de-Clairefeuille ,  la  tin  du  xV  siècle  et  la 
majeure  partie  de  la  première  moitié  du  xvi*  furent  un  temps  de 
véritable  renaissance.  L'église  reconstruite,  la  vie  y  avait  pris 
une  activité  nouvelle.  Les  souvenirs  de  la  gueire  de  cent  ans 
avaientdéjà  passé  à  l'état  de  légendes  que  les  vieillards  racontaient 


(1)  Rappelons  pour  mémoire  le  passage  à  travers  la  conirée,  de  Louis  XI  allant 
mctire  le  ticge  devant  le  rhùteau  d'Exmes  qu'il  prit  sur  son  frère  le  duc  de  Berry 
et  de  Normandie. 

(2)  Chailus  VIII  appliquait,  dit  Coinincs,  son  imagination  à  vouloir  vivre  suivant 
les  commandements  de  Dieu,  à  mettre  la  justice  en  bon  ordre,  à  ranger  les  finances 
el  diminuer  les  impôts.  Son  projet  était  de  les  supprimer  complètement  pour  s'en 
tenir  aux  revenus  de  son  domaine. 
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à  l'eflroi  de  leurs  nombreux  enfants.  Le  pays  s'était,  en  effet, 
repeuplé  rapidemen%  les  éleveurs  parquaient  leurs  herbages 
Sans  crainie  de  se  voir  enlever  chevaux  et  bœufs  à  main  armée 
et  le  laboureur  traçait  en  paix  ses  sillons.  Les  uns  et  les  autres 
vivaient  généralement  en  excellente  intelligence  avec  leurs  sei- 
gneurs, car,  sûrs  de  trouver  appui  et  assistance  auprès  des  gen- 
tilshommes qui,  à  moins  d'absence  pour  le  service  du  Roi, 
restaient  dans  leurs  logis  et  vivaient  de  la  vie  rurale,  ils  ne  pen- 
saient ni  à  les  jalouser,  ni  à  contester  une  prééminence  utile  (1). 
Du  reste,  l'élévation  pi'ogressive  et  les  bi-illantes  alliances  des 
barons  de  Nouant  et  des  seigneurs  de  la  Boutonnière,  en  aug- 
mentant leur  train  de  maison,  en  amenant  dans  le  pays  des 
personnages  de  plus  en  plus  marquants,  avaient  largement  contri- 
bué à  la  commune  prospérité. 

L'aisance  générale  était  augmentée  par  une  grande  simplicité 
de  vie.  Le  luxe  était  presque  inconnu,  les  logis  des  petits  gentils- 
hommes, les  maisons  des  honnêtes  gens  et  même  des  simples 
paysans  étaient  meublés  d'une  façon,  à  peu  de  choses  prés, 
identique.  On  trouvait,  dans  la  salle,  un  ou  deux  coffres  de  bois 
de  chêne,  une  table  et  quelques  chaises  du  même  bois,  plusieurs 
épées  et  arquebuses,  un  buffet  garni  de  vaisselle  d'étain  et,  dans 
un  coin,  un  lit  à  rideaux  de  serge.  La  dot  moyenne  d'une  damoi- 
selle  était  de  500  livres,  celle  d'une  fille  d'honnête  famille  de  200^2). 
Le  trousselet  était,  il  est  vrai,  l'objet  d'un  soin  particulier  et  toute 
affidée  de  bonne  maison  avait  plusieurs  habillements  complets, 
de  nombreuses  coeffes  et  du  linge  de  table  et  de  corps  de  qualité 
et  quantité  respectables  (3). 

L'attention  que  l'on  prenait  alors  aux  moindres  événements 
locaux  en  doublait  l'intérêt.  On  voi^^inait  volontiers  à  travers  les 
chemins  couverts,  très  praticables  l'été,  transformés  l'iiiver  en 
fondrières  boueuses.  L'existence  avait  ses  joies  honnêtement  et 
naïvement  ressenties.  Aux  solennités  religieuses,  les  familles  se 
groupaient  à  l'église,  puis  autour  delà  table  de  leur  chef.  On  se 
réunissait  volontiers  aussi  à  l'assemblée  de  St-Germain,  à  la  foire 

(1)  Les  droits  féodaux  élaienl  exercés  avec  la  plus  grande  douceur.  Les  conlesta- 
tions  enlre  seigneurs  et  vassaux  sont  dans  toute  ceUe  période  extrêmement  rares. 
Les  redevances  étaient,  en  règle  générale,  assez  faibles.  Le  revenu  des  domaines 
fieffés  que  nous  avons  donné  dans  notre  premier  chapitre  est  1res  peu  important. 

(2  et  5)  Tabell.  de  yonant,  du  Merleraull,  d'Exmes  et  de  Gacé. 
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de  la  St-Mathieu  de  Nouant  (1),  à  la  Si-André  d'Exmes,  à  la 
St-Denys  de  Gisnay.  Les  transactions  avaient  du  reste  une 
grande  activité  et,  malgi'é  la  difficulté  des  voyages,  les  marchands 
de  bœufs  allaient  chaque  année  au  loin  acheter  leurs  bestiaux 
qu'ils  revendaient  ensuite  au  marché  de  Poissy  (2). 

Il  n'y  avait  à  ce  moment,  à  St-Germain,  aucun  scandale  à 
déplorer.  Le  clergé  y  était  exemplaire  et  se  recrutait  indistincte- 
ment dans  toutes  les  classes.  On  n'y  trouve  jamais  un  prêtre, 
même  sans  bénéfice,  vaquant,  comme  dans  certaines  paroisses, 
aux  travaux  des  champs  ou  remplissant  de.s  fonctions  incompati- 
bles avec  son  ministère.  L'instruction  des  clercs  est  sufHsanle. 
Après  avoir  commencé  leurs  études  dans  la  paroisse,  ils  passent 
deux  ou  trois  ans  dans  un  collège  et  subissent, avant  d'être  admis 
aux  ordres,  un  examen  sérieux.  Nous  attribuons  ce  l'ésultat 
d'une  part  à  l'intelligence  et  à  la  parfaite  régularité  de  vie  des 
curés  de  St-Germain  et,  de  l'autre,  aux  sentiments  religieux  et  à 
l'aisance  de  la  plupart  des  familles  i!}). 

Les  habitants  se  passionnaient  pour  la  défense  des  intérêts 
communs  qui,  de  temps  immémorial,  se  débattaient  librement 
presque  chaque  dimanche  à  l'issue  de  la  grand'messe  ou  des 
vêpres.  En  1505,  les  paroissiens  revendiquèrent  un  droit  de 
passage  sur  un  chemin  tendant  du  llamel  au  pré  au  Moult. 
Robert  Alizel  le  leur  contesta.  Un  procès  s'engagea,  très  vive- 
ment débattu  de  part  et  d'autre,  et  une  sentence  allait  intervenir 
quand  Cardin  des  Orgeries  dit  Portier,  N...  du  Mesnil,  iMichcl 
de  la  Porte,  Simon  Collet,  Jean,  Guillaume  et  Thomas  Leloup, 
Jean  Moisseron,  RouUand  Mesnil,  Guyon  Langlais,  Colin  Mesnil, 
se  faisant  fort  pour  les  absents,  transigèrent  avec  Alizel  devant 
Messire  du  luirquet,  lieutenant  général  au  bailliage  d'Exmes  (4). 

Quel  était  alors  le  curé  de  Saint-Germain  ?  A  la  mort  de  Jean 
Davy,  en  1192,  le  seigneur  de  Clairefeuille  avait  voulu  exercer  le 
droit  de  présentation  à  la  cure.  Le  chapitre  de  Toussaint-de- 
Mortagne  avait  énergiquement  protesté  contre  cette   innovation 

(1)  Lii  foire  de  lu  Saint  iMaliiieu  avait  été  créée  par  les  seigneurs  de  la  première 
maison  de  Nonant. 

(2)  Tabell.  de  Nonant,  du  Merlerault,  d'Exmes  et  de  Gaeé. 

(5)  Tabell.  de  Snnant,  du  Mfrleiault  et  d'EmiiPS.  —  Àrcli.  de  Conrlilldles. 
(4)  Archives  de  l'Orne,  série  E,  titres   de    Fréville  et   de  Godet.    —    Arclùves    de 
Courtilloles. 
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contraire  à  l'usage  et  aux  titres  et  le  seigneur,  par  contrat  passé 
devant  les  tabellions  d'Essai,  le  22  mars  1497,  avait  dû  se  désister 
de  sa  prétention  et  reconnaître  le  droit  d'aumosne  fait  au  chapitre 
par  les  soigneurs  de  Nonant  (1  . 

Nous  ignorons  quel  fut,  en  conséquence  de  ce  désistement,  le 
nouveau  curé  de  Saint  Germain.  En  dehors  de  Robert  du  Bouil- 
lonney  de  la  Boutonnière,  chanoine  et  trésorier  de  l'église  collé- 
giale de  St-Nicolas  du  Merlerault  et  de  Charles  Leleu  de  Claire- 
feuille  qui  devint  doyen  de  Laigle,  nous  connaissons  pourtant 
dans  la  paroisse,  au  début  du  xvi^  siècle,  de  nombreux  prêtres 
Messii'es  Denis  Renault  de  la  Renaudière,  Robert  Gasiine,  Jean 
Barbette,  Richard  Ciiausson,  Jean,  Robert  et  Pasquier  Quinerit, 
mais  aucun  document  ne  nous  permet  de  dire  quel  était,  parmi 
ces  ecclésiastiques,  le  titulaire  du  bénéfice-cure  (2). 

Quoiqu'il  en  soit ,  vénérable  et  discrète  personne  Messire 
Laurent  Forest  fut  nommé  curé  de  Clairefeuille  en  1518.  Il 
appartenait  à  une  honorable  famille  du  Merlerault,  alliée  aux 
Quinerit,  car  il  assista,  conmie  parent,  avec  Guillaume  le  Chien, 
curé  de  la  Briquetière,  le  9  novembre  1535,  au  contrat  de  mariage 
d'Adam  Quinerit  et  de  Robine  de  Villegérard  [3). 

A  peine  Laurent  Forest  était-il  installé  dans  son  manoir  pres- 
bytéral  que  la  paroisse  fut  passagèrement  éprouvée  par  le  désas- 
treux hiver  de  1522.  Cette  année,  les  blés  furent  perdus  par  la 
çjelée  qui  commença  le  jour  delà  Saint-Martin.  La  froidure 
était  telle  qu'une  croule  de  glace  se  forma  sur  tous  les  champs 
et  une  grande  famine  s'en  suivit  (4:.  Le  curé  dut  tendre  la 
main  pour  ses  pauvres  et  deviner  les  misères  qui  n'allaient  pas  à 
lui.  Dès  cette  époque,  du  reste,  la  royauté  avait  organisé  une  taxe 
des  pauvres  dont  l'assietle  était  établie  à  St-Gerniain  par  le  sei- 
gneur du  BoisgeflVoy.  En  1555,  l'année  fut  encore  mauvaise  au 
point  de  vue  climalérique,  le  pain  fut  citer  et  les  gens  peu  aisés 
souffriient  beaucoup  de  la  disette.  En  1552,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu,  à  riieure  des  vêpres,  il  tomba  de  la  grêle  grosse  comme 

(1)  Inventaire  des  Titres  du  château  de  Sortant.  —  Extraits  conservés  à  Courlilloles. 

(2)  Bibl.  Nat.  Dossier  du  BouHlonneij,  Arch.  de  l'Orne.  Titras  de  rréville  et  de 
Godet.  Avîux  de  la  Renaudière  et  des  Orgeries. 

(3)  Titres  de  Fréville  et  de  Godet    Arch.  de  l'Orne 
(î)  Registres  paroiss.  de  IMalnoyer. 
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un  œuf.  Tous  les  grains  furent  pillés  par  lorage  et  les  oiseaux 
tués  (1). 

Si  ces  années  mallienreuscs  furent  une  cause  de  peine  et  de 
souci  pour  Laurent  Forest,  il  dut  bien  autrement  s'alarmer  des 
dangers  qui  menaçaient  la  foi  de  ses  paroissiens.  L'hérésie  de 
Calvin  avait  indigné  son  orthodoxie  et  il  avait  su  qu'à  Alençon 
même,  autour  de  la  gracieuse,  mais  inquiétante  Marguerite  de 
Navarre,  s'était  formée  une  petite  troupe  d'épicuriens  et  de 
raisonneurs  aventureux  dont  les  colloques  couvraient  bien  des 
témérités  et  dont  le  vagabondage  d'esprit  sans  but  et  sans  suite 
était  mêlé  de  dangereuse  curiosilé  et  d'indiscrétion  sceptique.  Il 
avait  peut-être  pressenti  que  celle  légèreté  de  propos  et  de 
conduite  préparait  des  défections  lamentables  et  de  scandaleuses 
faiblesses.  Du  l'este,  le  curé  ne  devait  pas  être  le  témoin  attristé 
des  progrès  de  la  Religion  Prétendue  Iléformée  dans  le  duché 
dAlençon.  Il  mourut  en  1553,  après  un  ministère  fructueux  de 
35  ans,  et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  son  église  (2). 

Son  successeur  ^lessire  Christophe  de  iMortaigne  ne  conserva 
la  cure  que  pendant  huit  ans  et,  pour  des  motifs  de  convenance 
pei'sonnelle,  il  permuta  avec  le  chanoine  oflicial  de  la  collégiale 
de  Toussaint-de-Moriagne  (3). 

Ce  dernier,  vénérable  et  discrète  personne  Messire  Mathurin 
Hirel,  sieur  du  Drut,  licencié  en  théologie,  était  un  ecclésiasti(juc 
des  plus  distingués.  En  vertu  d'un  usage  trop  commun  à  celle 
époque,  il  joignait  à  la  qualité  de  curé  de  Si-Germain  celles  de 
chanoine  de  l'église  collégiale  de  Si-Nicolas  en  Anjou,  de  cha- 
noine prébeiulé  de  Noti-e-Dame  de  la  Guerche  au  diocèse  de 
Rennes  et  de  curé  de  St-Pierre  d'Armaillé  au  diocèse  d'Angers. 
En  fait,  il  n'exerça  les  fondions  curiales  qu'à  Saint-Germain, 
déléguant  à  St-Pierre  d'Armaillé  ses  pouvoirs  à  un  vicaire 
suffisant  et  capable  (4). 

Mathurin  Hiret  était  originaire  de  Sl-Aubin-de-Poucncey  en 
Anjou  et  issu  par  sa  mère  des  Loysé,  seigneurs  de  cette  paroisse. 
C'était  l'oncle  d'Olivier  Hirel,  sieur  du  Drut,  avocat  à  Angers, 

(1)  Reg.  paroiss.  de  Maliioycr. 

(2)  Reg.  paroiss.  de  Saint  Germain. 

(3)  Rtg.  paroiss.  de  Saint-Germain. 

(4)  Tabdt    de  Nonant.  Acles  des  loi!)  lo7fi- 1389. 
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de  René  Hiiet,  escalier  en  l'uni versilé  de  cette  ville  et  de  Michel 
Hiret,  praticien  en  cour /aye  (1).  Il  était  pai'ent  de  noble  dame 
Jeanne  de  Quincey  de  Saint- Victor,  épouse  de  Clirisloplie 
Vailix,  seigneur  du  Mesnil-Fi'oger,  qui,  sous  ses  auspices,  épousa 
en  secondes  noces,  en  1582,  noble  homme  Jean  James,  sieur  des 
Ruaudés,  du  pays  d'Anjou  (2  . 

Le  nouveau  curé  trouva  une  paroisse  foncièrement  catholique. 
Messires  Robert  Leieu  de  Clairefeuille ,  Michel  Renault  des 
Orgeries,  Etienne  Mesnil,  Laurent  de  la  Porte,  Jean  Chausson, 
Fabian  Collet,  piètres,  tous  nés  à  St-Germain,  prouvaient  assez 
la  fréquence  des  vocations  et  la  vivacité  de  la  foi  (3).  Les 
nombreuses  fondations  pieuses  de  la  fin  du  xvi*  siècle,  l'empres- 
sement des  fidèles  à  se  faire  mémoriser  et  mettre  au  rang  des 
associés  des  prières,  lesemblèmesetles  formules  religieuses  qu'on 
trouve  semés  un  peu  partout  dans  les  grimoires  procéduriers  et 
dans  les  minules  des  tabellions  sont  Va.  pour  l'attester.  Une  croix 
signe  l'entête  de  toute  pièce  importante,  jamais  un  contrat  de 
mariage  n'est  écrit  sans  que  la  réalisation  de  l'union  projetée  ne 
soit  subordonnée  au  plaisir  de  Dieu  el  à  la  bénédiction  de  la 
Sainte-Église.  De  temps  en  temps,  comme  protestation  sans 
doute  contre  les  doctrines  hérétiques,  on  rencontre  cette  invoca- 
tion tiès  digne  de  remarque  :  Laus  Deo  et  Virgini  Deiparœ  (4). 

Nous  ne  saurions  pourtant  méconnaître  un  indice  inquiétant.  La 
démorahsation  trop  commune  à  cette  époque  avait  entamé  quel- 
ques familles  et  se  fil  sentir  à  St  Germain  jusqu'au  milieu  du 
xvii*^  siècle.  Les  naissances  naturelles  y  sont  plus  fréquentes  et 
nous  pourrions  citer  tel  honnête  homme  vertgalant  qui,  ayant 
une  dizaine  d'enfants  légitimes,  était  déclaré  père  d'un  certain 
nombre  de  bâtards,  souvent  nés  de  mères  différentes.  Signe  plus 

(1)  Arcli.  de  COrne,  série  E,  litres  de  Fréville  et  de  Godet. 

(2)  Tabell.  di  Nonant. 

(5)  Arch  de  Courtillolcs  el  labell.  de  Ponant.  Micliel  Henauit  des  Orgeries  mourut 
pH  4.570  et  fut  inlaimé  dans  iVylise.  Il  avait  assisté  te  1er  niai  1558  au  contrat  de 
iiiJiriage,  devant  Geffroi  de  Lon(>raie  et  Isaac  Alain,  tabellions  à  Exnies,  de  son 
neveu  Pierre  avec  Marie  Cavey.  Laurent  de  la  Porte  fut  vicaire  de  Saint- 
Germain,  puis  (lianoine  de  Saint-Nicolas  du  Merlerault.  Jean  Cliausson  fil  son 
lestamei:t  en  1597  en  faveur  de  Marie  de  Ilurebert,  sa  nièce,  femme  de  Pierre  de 
la  Porte. 

(4)  Tabel  de  Nonant,  du  Merlerault,  d'Exmes  et  de  Gacé.  En  1600,  plusieurs 
registres  portent  :  cij  commence  l'année  du  grand  jubilés 


grave  encore,  rillégiliniité  de  la  nr.iï^sance  est  considéi\''e  sans 
Irop  de  défavenr  et  enfants  légitimes  et  bâtards  sont  élevés  côte  à 
côte  dans  la  lamille  (l). 
Sans  connailre  sans  doute  le  bonhomme  Rabelais  : 

Sur  la  jonchée  entre  les  tasses 
Et  parmi  les  écuelles  grasses 
Sans  nulle  honte  se  roulant, 

quelques  paroissiens,  même  portant  nom  de  sieurie  (2),  mettent 
en  pratique  sa  morale  et  fêlent  plus  que  de  raison  le  pommé  et  le 
poiré.  Le  voyage  de  deux  jeunes  époux  et  de  leurs  épousées  au 
bord  de  la  mer  est  resté  longtemps  légendaire,  et  pour  cause,  à 
St-Germain.  L'usage  des  voyages  de  noce  existait-il  déjà? 

Les  d(;ux  couples  descendirent  dans  une  hostellerie  où  Ton 
faisait  de  fi'ariches  lipées.  Les  lionaestes  sieurs  firent  une  pro- 
menade en  bateau,  s'attardèrent  et,  mis  en  appétit  autant  qu'al- 
térés par  l'air  vif  de  la  mer  rentrèrent  chez  eux  dans  un  état  pres- 
que complet  d'ébriété.  Quand  ils  rejoignirent  leui'S  compagnes, 
ils  avaient  perdu,  dit-on.  la  notion  des  personnes  et  des  choses  au 
point  de  préjudicier  inconsciemment  à  la  légitimité  de  leur  des- 
cendance (3). 

On  raconte  aussi  qu'un  projet  do  contrat  de  mariage  fut,  un 
jour,  dressé,  sous  un  régime  trop  libre,  permettant  aux  époux  de 
se  séparer  au  bout  d'un  an,  si,  après  avoir  eu  le  temps  de  s'ap- 
précier, ils  avaient  cessé  de  compatir  d'humeur.  Pour  ce  cas, 
l'union  était  déclarée  inexistante  dans  le  passé  comme  dans 
l'avenir  (4;. 

(1)  Reg.  par.  de  Si-Germain.  Tabel.  de  Nonant.  Cliose  très  digne  de  remaïqiie, 
l'itnnioraiité  a  la(|iielle  nous  faisons  allusion  se  localise  dans  (|ucl(|ues  rares  familles 
et  s'y  perpétue  pendant  plusieurs  générations.  Quehjues  autres  au  contraire  où  la 
vie  élait  très  patriarcale  n'ont  pas  eu.  en  six  cents  ans,  le  moindre  scandale. 

(2)  Les  litres  de  sieurie  sont  en  usage  à  St-tîermain,  parmi  les  homiêles  gens  des 
le  xvi"  siècle.  A  cette  époque,  comme  au  xvii<^  siècle,  ils  sont  rares  et  sont  la 
inanifesiation  certaine  d'une  prétention  nobiliaire.  Au  xviii''  siècle,  ces  litres  sont  sou- 
vent prodigués,  sans  rime  ni  raison  par  les  tabellions.  On  adiscutésurlesensdesmols 
sieur  et  sieurie.  Thomas  Pronverre,  sieur  de  Bordeaux,  indique  nettement  qu'ils  sont 
l'équivalent  des  mots  .<;eignfur  et  seigneurie 

(>  et  'i)  Les  familles  auxquelles  s'appliquent  ces  piquantes  anecdotes  sont  depuis 
longtemps  éleidles  Nous  |iréfcrons  cependant  (aire  à  la  Tus  les  noms  et  les  dates. 
Du  resle,  le  premier  au  moins  de  ces  faits  s'est  raconte  longtemps  à  Si  Germain  et 
n'y  est  point  encore  complèlemenl  oublié.  On  voil  que  les  conteurs  de  Tépoque  n'ont 
pas  eu  b'Som  de  beaucoup  d'imagination  et  »|u'ils  ont  |)u  souvent  puiser  leurs 
nouvelles  dans  la  réalité  de  l'existence.  Le  xW"  siècle  semble  avoir  et"  influence  par 
celle  cynique    delinilioii  de  la  fenuiie  qui  e&l  d'Erasme  :  animal  ridiculum  ac  suave. 


Mathiirin  Hiret  devait  donc,  tout  en  confirmant  ses  ouailles 
dans  la  foi,  les  préserver  de  l'hérésie  et  combattre  l'immoralité 
Le  moment  était  grave.  Gi'âce  à  la  faiblesse  de  Henri  II,  la  crise 
religieuse  avait  pris  des  proportions  effrayantes  et  les  gouverne- 
ments de  François  II,  de  Charles  IX  et  de  Henri  III  devaietit 
être  successivement  impuissants  à  empêcher  d'abord,  à  arrêter 
ensuite  la  guerre  civile  qui  éclata  en  mai  1562. 

La  guerre  ne  tarda  pas  à  atteindre  notre  région.  L'amiral  de 
Coligny,  à  la  tète  d'une  armée  huguenote,  s'étant  rendu  maître 
de  la  Basse-Normandie,  se  dirigea  vers  le  duché  d'Alençon  où 
l'appelaient  ses  coreligionnaires.  Il  prit  Argentan,  rançonna  les 
habitants  et  arriva  à  Sées,  le  26  mars  1563.  Pendant  ce  temps, 
un  détachement  commandé  par  un  lieutenant  du  sieur  de  Lorges, 
capilainc  d'Argentan  et  frère  de  Montgommery,  s'emparait 
d'Exmcs  et  répandait  par  ses  violences  la  terreur  dans  nos 
campagnes. 

Le  27  mars  1563,  il  tentait  une  expédition  sur  Malnoyer  et 
pendait  au  porche  de  léglise  un  malheureux  religieux  corde- 
lier  qui  prêchait  le  carême  dans  la  paroisse,  de  là  se  dirigeait 
sur  Gisnay  et  atteignait,  apiès  avoir  franchi  l'Ure,  l'extrême 
limite  de  Saint-Germain-de-Clairefeuille  (1).  Là  s'élevait,  isolé  au 
milieu  des  hei'bages,  le  manoir  du  sieur  de  Sourure.  S'attaquera 
ce  faible  logis  était  plus  prudent  que  de  s'en  prendre  à  la  Bou- 
tonnière, au  Boisgeffroy,  à  Clairefeuille  ou  au  bourg  même  de 
Saint-Germain  qui  auraient  compté  des  défenseurs  déterminés. 
Du  reste,  si  le  sieur  de  Sourure  était  catholique,  il  était  aussi 
receveur  des  huitièmes  et  les  soldats  huguenots  espéraient  sans 
doute  trouver  chez  lui  une  caisse  bonne  à  piller.  Ils  attaquèrent 
donc  le  manoir  ou  le  surprirent,  s'emparèrent  du  sieur  de  Sou- 
rure et  le  brûlèrent  vif  dans  son  four. 

Le  souvenir  de  ce  forfait  est  resté  traditionnel  et  il  ne  doit  pas 
étonner  puisque,  près  d'Alençon,  vers  la  même  époque  et  dans 

(1)  Reg.  parois  de  Malnoijer  II  est  de  Iradilion  coiis/atiYt' à  St-Germain  que  le  sieur 
de  Sourure  lui  brûlé  vif  par  les  Huguenots.  Ou  y  montre  remplacement  de  son 
manoir  dans  i'herbrige  de  la  Licite.  Les  registres  paroiss  au\  de  Malnoyer  nous  ont 
permis  de  préciser  la  date  de  l.i  niardie  d'une  troupe  huguenote  dans  la  direction 
de  St-Germain.  C'est  le  seul  docyment  indiquant  un  fait  de  cette  nature  et  nous 
sommes  persuadé  que  celte  même  journée  du  27  mars  1365  vit  le  martyre  du 
religieux  cordelier  et  celui  du  sieur  de  Sourure, 
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les mêmes  conditions,  Abraliam  le  Paulmier,  écuyer,  sieur  des 
Longchamps.  était  brûlé  dans  la  grange  dixmeresse  de  Condé- 
sur-Sartiic  (1). 

Qu'on  juge,  par  ces  deux  faits,  de  la  situation  des  paroisses 
rurales  et  surtout  des  presbytères,  des  manoirs  et  des  maisons 
isolés.  Le  tableau  le  plus  noii-  et  le  plus  chargé  ne  peut  donner 
une  idée  des  souffrances  des  habitants  des  campagnes  sans  cesse 
menacés  dans  leur  vie,  dans  l'honneur  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  filles  et  dans  leui's  biens.  Alors,  on  le  comprend,  les  gentils- 
hommes s'armèrent  et,  avec  eux,  tous  les  honnêtes  gens  en  état 
de  porter  une  épée  et  de  faire  les  frais  d'un  équipement  som- 
maire. A  Si-Germain,  les  uns  s'enrôlèrent  dans  les  armées 
royales,  les  autres  restant  dans  le  pays  s'embrigadèrent  dans  les 
compagnies  d'hommes  d'armes  commandées  par  des  personnages 
importants  (2).  Les  Guerpel,  Braque,  Corday,  Renault  des 
Orgeries,  Quinerit,  Hébert,  du  Mesnil,  Bourel  servent  au  loin, 
Thomas  Goude,  sieur  du  Prey  (31,  et  Georges  de  Gorge,  sieur 
de  Courchamp,  sont  liommes  de  guerre,  Bonavenlure  de  llullin, 
sieur  de  la  Roche,  et  son  frère  Jacques,  sieur  de  la  Marre,  font 
partie  de  la  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  de  M.  de 
Fervaques,  Gilles  Cavey,  sieur  de  la  Corbelte,  est  archei*  de  la 
garde  du  Roi  (4). 

Bientôt  la  ligue  se  forma  et  chaque  catholique  prit  parti  qui 
pour  le  Roi  qui  pour  la  ligue.  La  paroisse  de  St-Germain,  tout 
en  étant  très  dévouée  à  l'orthodoxie,  resta  constamment  royaliste 
et  devint  môme  dans  le  pays  un  centre  d'opposition  et  de  résis- 

(1)  Abraham  le  Pauliuior,  éc'",  s""  dos  Lonjfcliaiiips,  appartenait  à  une  très 
ancienne  famille  rfe  Secs.  Il  était  fils  de  Denis  le  Panlinier  des  Lonjebamps  el  de 
Perrine  Bougis  de  la  Terriëre    Jf.ss.  Pilùhc,  bibl.  de  M.  de  La  Sicolicrc. 

(2)  Tabell    de  Nonant,  du  Mer!erault_  d'Exmes  el  de  Gacé. 

(3)  Thomas  Goude,  sieur  du  Prey,  et  Pierre  Son,  sieur  des  Closets,  appartenaient 
a  des  familles  anglaises  restées  dans  le  pays  après  la  guerre  de  cent  ans.  Goude 
habita  successivement  Gisnay,   Saint-Germain  et  le  IMesnil-Froger. 

(i)  Gilles  Cave>  prenait  la  (|ualité  de  sieur  de  la  Corbetle,  d'un  démembrement  de 
ce  fief  situé  à  Si-Germain  On  sait  qu'au  xvi"  siècle  cette  seigneurie  appartenait  aux 
Guerpel.  Gilles  Cavey  avait  épousé  damoiselle  Claude  Tuilier  George  de  Gorge  était 
le  fils  de  Nicolas  Gorge,  de  St  Germain,  son  frère  Mathieu  était  prêtre  au  paijs  de 
bas  (sic),  Bonavenlure  et  Jacques  de  Hullm  habitaient  le  logis  de  la  Hulinière  à 
Gisnay  sur  les  confins  extrêmes  de  St-Germain,  mais  par  leur  origine  et  leurs 
relations,  ils  appartenaient  à  cette  dernière  paroisse  où  on  les  trouve  constamment . 
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tance  à  la  ligue.  Ce  fait  tient  à  l'influence  prépondérante  des 
barons  de  Nonant  et  surfont  des  seigneurs  de  la  Boutonnière.  La 
maison  du  Bouillonney,  dont  les  membres  occupaient  des  situa- 
tions élevées  à  l'armée  et  à  la  Cour,  entretint  les  sentiments 
royalistes  de  la  paroisse.  On  n'a  pas  oublié  que,  le  14  avril  1578, 
Guy  du  Bouillonney,  chevalier  de  Saint-Michel,  qui  fut  le  père 
de  denx  religieuses  bénédictines,  d'un  abbé  de  l'ordre  des  Pré- 
montrés et  d'un  chevalier  de  Malte  succombait  à  l'armée  du  Roi. 

Vers  J576,  une  grave  nouvelle  se  répandit  à  Nonant  et  à 
Clairefeullle.  Chuchotée  d'abord  bien  bas  sous  le  manteau  de  la 
cheminée,  elle  devint  bientôt  publique.  L'ennemi  était  dans  la 
place,  une  grande  dame  du  pays  venait  de  se  faire  huguenote. 

Haute  et  puissante  dame  Jacqueline  Dauvet,  femme  de  Phi- 
lippe le  Conte,  baron  de  Nouant,  patron  honoraire  et  seigneur 
en  partie  du  fief  de  St-Germain,  nièce  d'un  cardinal-archevêque, 
cousine  de  deux  évèques,  venait  d'embrasser  la  religion  Préten- 
due Réformée. 

Jacqueline  appartenait  à  cette  catégorie  d'esprits  légers  que  le 
xvi"  siècle  produisiten  trop  grand  nombre.  Entretenant  un  secré- 
taire, lisant  beaucoup,  elle  aurait  pu  dire  avec  Montaigne  :  Là 
je  fevAllette  à  cette  iieure  un  livre,  à  cette  Jieure  un  autre,  sans 
ordre  et  sans  dessein  à  pièces  décousées.  Tantôt  je  rêve,  tantôt 
j'enrerjistre  mes  sonçies. 

Ces  rêves  de  la  dame  de  Nonant  la  prédisposèrent  sans  doute  à 
prêter  l'oreille  aux  exhortations  de  son  beau-hère  François  de 
Béthune,  haron  de  Rosny,  huguenot  convaincu.  Alors,  malgré 
son  mari  et  sa  famille,  seule  dans  le  pays,  elle  devint  calviniste 
ardente.  Elle  entraùia  dans  l'hérésie  sa  belle-sœur  Anne  de 
Nonant,  son  secrétaire  et  s'enlour;»  de  domestiques  huguenots. 
Jacques  de  St  Pol  et  son  fils  Jonathan  furent  ses  factotums  et  sa 
suivante  Marie  Doucin  contracta  mariage,  suivant  les  formes 
protestantes  avec  un  certain  honnête  honinie  Guillaume  Sal- 
met  fi). 

(I)  Tiibell.  (le  XoïKint.  Iloii  iioiii.  .Juc(|ucs  ilo  Sl-Pol,  ori[{iiiaire  de  Cbatnbois, 
épousa  Barbe  Blancbnrd  <loiit  il  eut  .Joiia(han,  sieur  de  la  Fauvelière,  qui  vendit  ceUe 
lerrc  au\  d'Ouesv ,  sieurs  de  la  Couture,  à  Carnelte.  Guillaume  Saliiiet  épousa 
Marie  Douein,  en  loS.",  en  présence  de  Jacqueline  Dauvet,  baronne  de  ponant  qui 
dota  la  future.  I.e  seerétaire  de  la  oaine  de  Nonant  était  était  Richard  N.  .  .,  sieur 
de  la  Tablette,  qui  appar:enait  à  une  ancienne  et  honorable  famille  de  Nonant. 
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Ce  Hélait  point  assez  pour  son  zèle.  Dès  que  son  niaii  fut 
mort,  elle  tit  faire  ouvertement  le  prêche  au  château  de  Nouant 
et,  suivant  l'expression  de  i'époque,  le.-i  pâles  ministres  que 
dévorait  la  fièvre  de  la  propagande, 

Ora  melancolico  tingentes  illita  pliunbo 

exercèrent  sui'  elle  une  influence  considérable. 

Son  (ils  Jacques  le  Conte,  baron  de  Nouant,  s'interposa  et, 
devant  ses  proteslations  énergiques,  Jacqueline  Dauvet  supprima 
le  prêche.  Cette  soumission  ne  fut  pas,  il  est  vrai,  de  longue 
durée  car,  dès  le  début  de  1588,  le  prêche  avait  recommencé. 

Alors  accoururent  pour  y  assister  d'Aiençon,  Sées,  Exmes 
et  Trun  une  foule  de  soldardz,  vàrlels  de  boutique,  artisans 
et  autres  sortes  de  gens  qui  pillaient  et  dévastaient  fruits  et 
récoltes,  outrageaient  les  paroissiens  de  Nouant  et  de  Saint- 
Germain  ,  menaçant  constamment  de  leur  porter  mal  et 
nuisance.  Comme  conséciuence,  les  gens  d'armes  du  Roi  ou  de 
Son  Altesse  le  duc  d'Aiençon  allant  par  le  pays  vinrent  pren- 
dre, pour  rétablir  l'ordre,  leurs  quartiers  dans  ces  paroisses, 
levant  des  impots  et  pratiquant  des  réquisitions  (1). 

En  peu  de  temps,  les  habitants  de  la  contrée  pris  entre  les 
Huguenots  (|ui  les  violentaient  et  les  soldats  qui  n'étaient  guère 
d'humeur  plus  endin-ante  subirent  une  perte  de  dix  mille 
livres. 

C'en  était  trop,  Jacques  de  Nouant  intenta  à  sa  mère  une 
action  devant  le  Pai'Iemcnt  de  Paris  poui'  obtenir  la  cessation  du 
prêche.  De  leur  côté,  Guillaume  le  Doux,  curé  de  Sl-Blaise  de 
Nouant,  Pierre  Hardrey,  déportuaire  de  St-Cyr  de  Nouant, 
Mathurin  Hiret,  curé  de  St-Germain,  ses  vicaires  Pierre 
Aubron  ^2)  et  Nicole  Ameslant  et  les  prêtres  des  deux  paroisse^ 
organisèrent  la  résistance.  Ils  décidèient  de  s'unir  eux  et  leurs 
ouailles  à  l'action  pendante  devant  le  Parlement  et  nommèrent, 
le  2  juin  1582,  un  procureur  avec  mandat  de  représenter  à  cette 
assemblée  :  que  tous  ensemble  vivaient  et  avaient   toujours 

(I)  Ces  (lélails  sont  puisés  IfxCuclifinfnl  ilans  le  préambule  de  la  procuration 
donnée  le  2  juin  1.^85  par  les  habitants  de  [Nnnant.  Tabdl.  du  lieu 

{'À]  Pierre  Aubron,  vicaire  de  Si-Germain,  était  le  neveu  du  curé  de  St-Germain. 
Il  était  né  à  St-\ubin-de-Pouencey  et  était  flis  de  RenéAubron  etdeMaihurincLoisé. 
Nicole  Aniesland  eut,  comme  successeur,  Germain  IMcsnil. 
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vécu  en  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  qu'il 
ny  avait  pas  ijarmi  euxuji  seul  Huguenot,  excepté  la  baronne, 
son  secrétaire  et  ses  domestiques,  qur>  le  prêche  leur  causdit  le 
plus  grand  tort,  leur  faisait  courir  des  dangers  .<ans  cesse 
renouvelés  et  c^ue  ,  s'il  continuait,  au  grand  peine,  scandale  et 
déplaisir  des  gens  d'église,  gentilshommes  (1),  marchands, 
laboureurs  de  Nonant,  il  y  aurait  danger  de  sédition  et  émo- 
tion populaire,  qu'ils  suppliaient  en  conséquence  la  Cour  de 
défendre  à  la  baronne  de  continuer  le  prêche  de  la  R.  P.  R. 
considéré  que  la  dite  damoiselle  a  moyen  de  faire  faire  ailleurs 
icelle  ayant  d'autres  terres  et  logis  et  qu'il  ne  serait  pas  rai- 
sonnable que  pour  la  maison  d'icelle  dajnoiselle  qui  n'est  que 
à  une  et  ses  serviteurs  qui  ne  peuvent  être  en  j)lus  grand 
nombre  que  quatre  ou  cinq,  le  reste  de  la  paroisse  et  les 
jjaroisses  voisines  supportassent  ces  inconvénients  et  danger  à 
leur  repos  (2). 

Le  gouvernement  de  Henri  III  sul-il  donner  droit  aux  justes 
réclamations  du  baron  de  Nonant  et  de  tout  le  pays?  C'est 
probable,  car  Jacqueline  Dauvet,  fatiguée  de  cette  résistance' 
quitta  la  contrée  pour  n'y  plus  revenir  et  se  remaria  à  un  seigneur 
calviniste  de  la  maison  de  Gonlaut  (3). 

Les  épreuves  de  St-Germain-de-Clairefeuille  étaient  pourtant 
loin  d'être  terminées.  Les  deux  routes  qui  traversaient  la  paroisse 
amenaient  sans  cesse  des  hommes  d'armes  qui,  trompettes  son- 
nantes et  enseignes  déployées,  venaient  établir  leurs  cantonne- 
ments au  bourg  et  dans  les  village^.  Ligueurs  et  royalistes  se 
succédaient,  mais  la  paroi>sc  tenait  bon  pour  le  Roi.  La  présence 
fréquente  du  maréchal  de  Fervaques,  celle  du  baron  de  Suresnes 
et  de  Jacques  du  Bouilloimcy,  devenu  lun  des  principaux  ofti- 
ciers  de  Fervaques,  assura  sans  diftîcullé  la  reconnaissance  de 
Henri  IV  dans  la  paroisse  (4). 

La  paix  n'était  pas  faite  cependant  et  les  troupes  des  deux 

(1)  Le  jtrincipal  ^L'iilillioiniiie  de  Noiiaiil,  ajtrès  le  baron,  éîait  le  seigneur  de 
Monlai{ju. 

['i)  Prociira'ion  du  2  jain  1583.  Tubil.  de  yonanl. 

(3)  Tabcl.  de  Xonant. 

(4)  Saiii'-Gerniain  éla  l  si  connu,  coiinne  paroisse  royalisle,  que  le  prieur  de 
C'jainposoull,  messirc  Jehan  le  Vieil  choisit,  eu  1o89,  l'écritoire  de  son  tabellion  pour 
y  jurer  en  son  âme  <;u'i7  n'a  elé  nullemenl  ligueur  et  renoncer  à  Célre. 
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partis  continuaient  à  sillonner  le  pays.  Le  tabellion  François 
Launay  constate  que  ses  minutes  avaient  été  en  partie  détruites 
ou  distraites  de  leurs  registres  par  les  gens  d'armes  durant  les 
troubles  des  années  1589,  1500,  1591,  1592,  1593,  159k,  1595  et 
il  ajoute  :  bien  que  la  paix  ait  été  criée  en  1593  sy  est  que 
néanmoins  les  dits  troubles  furent  autant  dedans  cette 
paroisse.  Il  y  eut  cinquante-quatre  co)npagnies  de  gens  d'armes 
en  quatorze  mois  l'espace  de  deux  ou  trois  jours  continuelle- 
ment, et  c'est  cJiose  véritable,  auxquelles  il  fallait  grand  iiom- 
bre  d'argent  (1). 

Les  violences  étaient  alors  si  liabituclles,  le  cours  de  la  justice 
tellement  entravé,  qu'on  en  élait  arrivé  à  un  incroyable  mépris 
de  la  vie  humaine.  Le  2'i  septembre  1591,  les  babitanis  de 
Sl-Gcrmaiu  purent  voir  honueste  homme  Michel  Hersent  se 
transporler  chez  le  labellion  Etienne  Quinerit.  Il  lui  vendit  pour 
cinquante  escus  tout  et  tel  intérest  civil  qui  pourrait  estre 
ordonné  pour  l'homicide  commis  sui'  la  personne  de  l'eu  Annet 
Hersent,  son  frère,  du  Merlerault,  par  Thomas  Goude,  sieur  du 
Prey,  homme  d'armes  de  la  compagnie  de  M.  de  Herlrey. 
Quatre  jours  après,  le  sieur  du  Prey,  auteur  (hi  meurtre,  se 
rendait  à  son  tour  à  Vécritoive  de  Quinerit  cl  l'achetait  pour  cent 
escus  les  dits  iidéréts  civils  pour  en  faire  et  jouir  à  sa  volonté, 
si  bien  que  le  rusé  compcre  réunissait  dans  sa  personne  les  (lua- 
lités  de  meurtrier  et  de  victime  ("2i. 

Goude  ne  parait  pas  avoii'  été  autrement  inquiété,  il  avait,  du 
reste,  en  toute  occurrence  l'habitude  de  prendre  ses  précautions 
et.  dès  1589,  il  donnait  mandat  à  un  de  ses  amis  de  gérer  ses 
affaires  pour  le  cas  où  il  serait  détenu  prisonnier  de  guerre. 

Ce  serait  une  erreur  de  croii'c  que,  malgré  les  dangers  de  tous 
les  jours  et  des  violences  sans  cesse  l'cnouvelées,  la  vie  ait  été 
arrêtée  dans  la  paroisse.  L'habitude  avait  donné  aux  habitants 
restés  dans  leurs  foyei's  le  mépris  du  danger  ;  ils  labouraient  leurs 
champs,   vendaient,   comme   ils   le   pouvaient,   leurs    bestiaux, 

(1  et  2)  Tabel.  de  \oiiant  Miilici  et  Aum-t  Uerseiit  apparlenaieiit  à  une  aiieieniie 
famille  du  Merlerault  dont  le  rlief  clait  en  i5"9,  M"  (Juillauine  FlersenI,  sieur  du 
Boissalle  cl  du  I\Iesnil-Tem[>ied,  licencié  ès-lois,  avocat,  qui  épousa  Callierine  du 
Mesnil,  de  Saint-Germain  et  fut  Pauleur  des  sei{;neurs  du  Boissalle,  de  Boismorel 
et  de  Boisrobcrt  à  Ligncres. 

On  n'a  pas  oublié  Fassassinal,  à  celle  époque,  d'Antoine  Leleu  de  Clairefeuille. 
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vaquaient  à  leurs  affaires.  Chose  plus  incroyable,  bien  que  la 
misère  fût  extrême  et  que  quelques  (ils  de  gentilshommes  même 
ne  pussent  appi'endre  ni  à  lire  ni  à  écrire,  beaucoup  de  parois- 
siens trouvent  le  moyen  de  faire  instruire  leurs  enfants.  A  côté 
du  maître  d'école,  on  rencontre  un  maître  es  arts  de  l'Université 
de  Caen,  Joachim  Herthelot,  précepteur  de  la  maison  de  la  Bou- 
'^onnière,  qui  emploie  son  temps  libre  à  faire  faire  les  humanités. 
Cei'tains  gentilshommes  envoient  leurs  enfants  au  collège,  surtout 
au  collège  d'Exmes  qui  prend  des  externes  (I). 

Le  23  septembre  1388,  Bonaventure  de  Hullin,  écuyer,  sieur 
de  la  Roche,  se  submet  et  oblige  vers  honncste  homme  Raulin 
de  Hullin,  son  frère,  de  l'envoyer  et  entretenir  au  colleige 
DE  HiESMES  le  temps  de  deux  ans,  mais,  bien  que  le  dit 
Raulin  soyt  entretenu  au  dit  colleige,  il  partyra  de  jour  en 
jour  du  logis  du  dit  Bonaventure  et  sera  tenu  chaque  année 
de  quitter  le  colleige  à  la  Saint-CliristoplLO  pour  aisder  son 
frère  à  faire  l'Aoust  et  y  rentrera  au  jour  de  la  Saint- 
Remy  (2). 

Avec  le  gouvernement  réparateur  de  Henri  I\^  nos  campa- 
gnes retrouvèrent  la  Iranquillilé,  Sully  protégea  la  culture  et 
l'élevage,  diminua  l'impôt  foncier  et  engagea  les  gentilshommes 
à  s'occuper  d'agriculture. 

Aussi  quand  le  curé  de  Si-Germain,  Messire  Mathurin  Hiret, 
mourut  le  20  novembre  1601  (3),  après  un  ministère  de  quarante 
ans,  entouré  de  la  vénération  et  des  l'cgrets  de  tous,  envisagea-t-il 
avec  confiance  l'avenir  de  la  paroisse  (ju'il  avait  contribué  plus 
que  tout  autre  à  drfendie  de  l'hérésie.  Son  successeur  en  faisait 


i 


(1)  Tahcl.  (le  ?ioiianl  cl  d'Exmes.  M«  Joachim  Berllielol  avait  épousé  Roberle 
Mesiiil.  Il  en  eut  un  fils  Nicolas,  marié  à  damoiscllc  Geneviève  du  Houlley. 

(2)  Tabcl.  de  Simanl.  Cette  pièce  est  d\iulanl  plus  précieuse  (ju'clle  est  la  seule 
qui  lasse  mention  du  Collège  d'Exmes.  —  Les  Hullin,  sieurs  de  la  Roche-Hulinière, 
de  la  Fontaine  et  de  la  Marre,  issus  de  (îillebcrt  Hullin,  vivant  à  St  Germain  en  1591  , 
s'éteijjMiirent  dans  les  maisons  de  Harcoiirt  et  de  Guyard  Le  principal  personnage 
de  celte  famille  fut  Bonavenlurc  de  IluUiii,  cr"",  s''  de  la  Hnlinière,  gentilhomme 
ordinaire  du  duc  du  Maine,  enseigne  de  la  compagnie  des  gens  d'armes  de  M.  de 
Médavy.  Son  proche  parent  .Jean  Hullin,  époux  de  Tiphaine  Renault,  de  Saint- 
Germain,  était  parrain  eu  1618  avec  damoisclle  Marie  le  Cornu,  femme  de  M  le 
Champin,  seigneur  de  Gisnay. 

(5)  Reg.  paroissiaux  de  Saint-Grrmain. 
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le  plus  bel  éloge  funèbre  quand,  en  formulant  le  désir  d'être 
inliumé  auprès  de  lui,  il  ajoutait  humblement  :  Plût  à  Dieu  que 
j'eusse  imité  ses  vertus  !  (4). 


(4)  Tabell.  de  yonanl,  16  octolire  161'.  Ti'stanienl  de  nicssire  François  des 
Mnulis,  écuyer,  sieur  rfe  la  Morandière,  prêtre,  curé  de  Si-Germain.  Voici  textuel- 
lement la  phrase  à  laquelle  nous  faisons  allusion  :  Je  veux  que  mon  corps  soil  inhumé 
dans  l'église  de  St-Germain,  proche  le  sépulcre  de  feu  /U^  Mathuriii  Hircl  mon  prédécesseur 
en  son  vivant,  dont,  plût  à  Dieu,  avoir  été  imitateur  de  ses  vertus. 


CHAPITRE  XI 

LES  BARONS  PUIS  MARQUIS  DE  NOXANT,  PATRONS  HONORAIRES 
DE  SAINT- GERMAIN  .  SEIGNEURS  EN  PARTIE  DE  SAINT- 
GERMAIN,  CLAIREFEUILLE,  BOISGEFFROY,  LA  CORBETTE  ET 
LES  PRÉS  AUX  XVir  ET  XVIII''  SIÈCLES.  —  LES  DERNIERS 
LE  CONTE  DE  NONANT  DE  LA  BRANCHE  AÎNÉE  (1).  —  LA 
MAISON  DU  PLESSIS-GHASTILLON  LUI  SUCCÈDE.  —  LE  MAR- 
QUISAT   DE    NONANT   PASSE    AUX   NARBONNE-PELET. 

Au  XVII''  siècle,  le  domaine  de  Nouant,  nous  avons  déjà  pu  le 
constater,  prend  à  Saint-(Termain  une  extension  considérable. 
11  englobe  successivement  la  Corbette,  Clairefeuille  et  Boisgefîroy. 
La  Boutonnière  absorbe  Montchauvel,  si  bien  que,  jusqu'à  la 
création  d'un  nouveau  lief  des  Orgeries  en  1727,  le  fief  des 
cbanoines  de  Toussaint-de-Mortagne  conserve  seul  son  auto- 
nomie entre  les  deux  vastes  seigneuries. 

Par  la  mort  de  son  père,  pei,i  avant  1611,  Jiaut  et  puissant 


(t)  Nous  avons  dit,  prccéileinment,  que  Robert  le  Conte,  baron  de  Nonant,  fils 
de  Jean  et  de  Hobine  du  Rivel,  avait  laissé  tVune  aliance  de  nous  inconnite  plusieurs 
enfants  mineurs  dont  l'ainé  Charles  fut  baron  de  Nouant.  ISous  pouvons  aujourd  hui 
compléter  ces  renseignements  grâce  à  l'obligeance  de  Madame  la  comtesse  de  Nonaiit- 
Raray. 

Robert  le  Con'.e,  baron  de  iSonanl,  dont  il  s'agit,  épousa,  au  mois  de  février 
1489,  damoiselle  Gilletle  du  Brouillard,  fille  dWndré,  seigneur  de  Sénoncourt, 
Saucourt  et  LoconMile.  Ce  baron  gagna  sur  Micolas  le  Cointe,  seigneur  de  Mon- 
iagu,  en  1404,  un  procès  relatif  au  droit  de  présentation  aux  icoles  de  Xonanl. 
Il  commença  à  faiie  rebâtir  le  cbàleau  de  Nouant  qui  avait  été  ruiné  par  les  Anglais 
el  fit  construire  un  grand  corps  de  logis  flanqué  de  deux  tours  sur  le  jardin.  Il 
mourut  le  15  septembre  150i  laissant  huit  enfants,  parmi  lesquels  Charles  le  Conte, 
baron  de  Nouant,  marié  à  Catherine  d'Amfreville,  Jeanne  mariée  à  Nicolas  de 
Lesnerac  cl  Catherine  mariée  à  Guillaume  Vallix,  seigneur  du  Mesnil-Froger. 
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seigneur  Félix  le  Conte,  fils  de  Jacques,  baron  de  Nonant  et  de 
Bonne  d'Épinay,  devint  baron  de  Nonant  et  de  Beaumesnil  et 
suzerain  de  toutes  les  terres  qui  en  dépendaient.  Il  fut  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  chevalier  de  son  ordre, 
capitaine  de  deux  compagnies  de  cinquante  hommes  d'armes, 
lieutenant  pour  S.  M.  au  gouvernement  des  duché  et  bailliage 
d'Alençon,  conseiller  en  ses  conseils  d'État  et  Privé  et  maréchal 
de  camp  de  ses  armées.  11  acheta,  le  16  février  1618,  de  Charles 
de  Matignon  et  d'Eléonoie  d'Orléans,  son  épouse,  la  baronnie  du 
Merlerault  f)nnr  la  somme  de  .50.000  livres  (t). 

Ce  gentilhonuue  avait  épousé,  en  premières  noces,  le  17  novem- 
bre 1588,  damoiselle  Anne  du  Quesne,  fille  unique  de  noble  sei- 
gneur Pierre  du  Quesne,  seigneur  de  Brotonne,  des  Huennières, 
Bretheville,  Marebroc,  conseiller  au  parlement,  et  de  Marie  de 
Courcy,  en  présence  de  son  père,  d'Antoine  des  Hayes,  chevalier 
et  grand  trésorier  général  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
commandeur  des  commanderies  de  Saiiit-Étienne,  Renneville  et 
Chantereine,  Philippe  de  Montagu,  seigneur  du  lieu  et  de  la 
Brière,  conseiller  au  parlement  de  Rouen,  Jean  du  Quesne, 
sieur  de  Bournevilleet  du  Bocage  et  François  de  Rupierre,  baron 
de  Survie.  Le  futur  s'engageait,  avec  le  consentement  de  son 
père,  à  ce  que  les  enfants  à  naître  du  mariage  prissent  le  nom  et 
les  armes  de  du  Quesne  (2).  Anne  du  Quesne  mourut  jeune  laissant 
un  fils  Jacques  le  Conte  du  Quesne  qui  continua  la  filiation. 

Félix  le  Conte  épousa,  en  secondes  noces,  le  18  septembre 
1601,  damoiselle  Rachelle  de  Thibergeau,  tille  de  feu  Louis, 
chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  seigneur  de  la  Motte,  Fiée,  Thoirey, 
Launay  et  d'Elisabeth  du  Plessis  (3).  Cette  dame  appartenait  à 
une  famille  du  Maine  qui,  après  avoir  embrassé  avec  une  déplo- 
rable ardeur  la  cause  de  la  Réforme,  était  revenue  à  la  foi  catho- 
lique. De  ce  mariage  naquirent  deux  enfants  :  Charles  le  Conte, 
baron  de  Ferrières,  et  Adrien.  Rachel  de  Thibergeau  suiTécut  à 

(1)  Cet  acie  fui  rrçu  par  Pierre  le  Roux  el  Félix  INIorel,  notaires  au  Cliâtelet  de 
Paris    —  Charl.  de  Courlilloles. 

(2)  DU  Quesne  :  d'argent  au  lion  de  sable  armé  et  tampassè  de  gueules.  Cette 
ancienne  famille  a  pour  auteur  Jeuffriii  du  Quesne,  éc"",  sgr  de  Br'^tonnc,  vivant 
en  1^00. 

(5)  Élisabelli  du  Plessis  était  fille  de  .Jean,  seigneur  de  la  l'errine,  d'Ouchamp  et 
de  Savonnières,  écbansoa  du  Roi  et  gouverneur  de  Monlpensier, 


—  88  — 

son  mari  qui  mourut;  à  58  ans,  le  7  juillet  1622,  elle  vivait  encore 
en  1655. 

Haut  et  imissant  seigneur  Jacques  le  Conte  du  Quesne,  baron 
puis  marquis  de  \onant,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes,  lieutenant  pour  le  Roi  dans  la 
province  de  Normandie  aux  duché  et  bailliages  d'Alençon  et 
Évreux,  s'était  allié,  en  février  1623,  à  damoiselle  Marie  Dauvet, 
fille  de  Gaspard,  chevalier,  comte  des  ]\Iarets,  gouverneur  de 
Beauvoisis,  conseiller  d'État,  maître  d'hôtel  du  Roi,  son  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  chevalier  de  ses  ordres,  maréchal  de  camp, 
et  d'Éhsabeth  Brulaii  de  Sillery  (1).  L'abbé  du  Mesnil,  curé  de 
Nouant,  nous  a  laissé  une  éblouissante  description  de  la  parure 
de  la  noble  mariée  dont  les  diamants  étaient,  paraît-il.  moins 
brillants  que  la  beauté. 

Louis  XIII,  par  lettres  patentes  de  mars  1623,  érigea  la 
baronnie  de  Nouant  en  marquisat  avec  siège  de  bailliage  et 
fourches  patibulaires  à  trois  piliers.  Jacques  le  Conte  du 
Quesne  mourut  le  18  octobre  1641,  laissant  François-Pomponne 
qui  suit,  Catherine  et  Renée  de  Nouant  (2). 

François-Pomponne  le  Conte  de  Nouant  se  trouva  à  la  tète 
d'une  magnilique  fortune  et,  à  19  ans,  il  cumulait  les  titres  et 
dignités  de  marquis  de  Nonant,  baron  de  Beaumesnil,  Ueulenant 
pour  le  Roi  au  gouvernement  des  bailliages  d'Alençon  et  Évreux, 
mestre  de  camp  d'un  régiment  de  cavalerie  ^3].  C'était  un  des 
plus  brillants  et  des  plus  distingués  gentilhommes  de  la  cour. 
11  épousa  le  30  avril  1651,  à  Paris,  en  l'éghse  Saint-Paul,  damoi- 
selle Catherine  de  Lyonne,  d'une  ravissante  beauté 

Ayant  sans  en  rabattre  rien 
SejDt  cent  mille  livres  de  bien. 

Le  comte  de  Selles  qui  avait  brigué  sa  main .  conçut  une 
haine  violente  contre    le  marquis  et  le  pi'ovoqua  en  duel.    Le 

(I)  Celait  la  fille  de  Nicolas  Brullarl  de  Sillery,  cbancelier  de  France,  et  de 
Claude  de  Pnidhomine.  —  Nous  devons  les  renseignements  circonstanciés  que  nous 
donnons  sur  les  deux  mariages  de  Félix  le  (>onte,  baron  de  Nonant,  à  Madame  la 
comtesse  de  Nonant  qui  les  a  puisés  dans  le  livre  d'or  de  sa  maison.  Ils  sont  du 
resie  confirmés  par  de  nombreux  litres  du  tabel.  de  Nonant  et  par  des  extraits 
existant  dans  le  citaririer  de  Courtilloles. 

(2  et  5)  Tubd.  de  Nonant.  —  Charl.  de  Courtilloles. 
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combat  eu  lieu,  M.  de  Nonanl  en  sortit  sans  blessures,  mais,  le 
31  avril  1654,  il  mourait  à  vingt  ans  au  château  de  Beaumesnil. 
Ce  jeune  homme,  qui  avait  déjà  servi  avec  distinction  dans  trois 
campagnes,  reçut  la  sépulture  de  ses  ancêtres  dans  l'éghse  de 
Nonant  (1).  Il  ne  laissait  pas  d'enfants. 

L'extinction  de  la  branche  aînée  de  la  maison  le  Conte  fut  un 
malheur  j)Our  Nonant.  Pendant  trois  siècles,  ses  représentants 
avaient  presque  constamment  résidé  dans  le  pays  qu'ils  aimaient, 
y  avaient  rendu  les  plus  grands  services,  traitant  eux-mêmes 
avec  leurs  vassaux,  s'associant  à  leurs  bonheurs  et  à  leurs  peines, 
favorisant  l'élévation  de  quelcjnes-uns.  Les  familles  que  nous 
rencontrerons  maintenant  au  château  de  Nonant ,  d'origine 
étrangère  à  noire  région,  y  séjournei'ont  moins  et  laisseront 
beaucoup  plus  l'administration  du  marquisat  à  leurs  hommes 
d'affaires. 

Catherine  le  Conte  de  Nonant  fut,  après  la  mort  de  son  frère, 
d'autant  plus  recherchée  qu'elle  était  aussi  belle  que  riche.  Le 
mai'cjuis  de  Médavy,  amoureux  d'elle,  protila  d'une  visite  que  la 
marquise  douairière  de  Nonant  et  sa  fille  allaient  faire  dans  les 
environs,  arrêta  leur  carosse,  les  enleva  toutes  les  deux  et  ï'es- 
pectueuseniciit  les  conduisit  en  son  château,  luunédiatement 
l'alarme  étant  donnée,  les  nombreux  amis  de  la  maison  de 
Nonant  en  tirent  le  siège.  Le  marquis  dut  entrer  en  composition 
et  n'épousa  pas  celle  qui  avait  été  la  cause  de  cette  folle  équipée. 
Elle  s'unit,  le  2  octobre  IGGU,  à  liera rd  Bouton,  comte  de  Cha- 
milly,  et  lui  appointa  le  magnifique  château  et  la  baronnie  de 
Beaumesnil  (2). 

Quant  à  sa  sœur  Renée  qui,  à  la  mort  de  François-Pomponne, 
devint,  comme  aîiiée,  dame  et  marquise  de  Nonant,  elle  avait 
épousé,  dès  164G,  André  du  Plessis-Chastillon,  vicomte  de 
Iluglcs  et  de  Boisberranger,  marquis  du  Plessis-Chastillon,  fds 
de  René,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  et  de  Diane-Renéc  de 
Poisieux,  vicomtesse  de  Rugles.  M.  du  Plessis-Chastillon  était 
veuf  de  Renée  le  Porc  de  la  Porte  et  appartenait  à  une  ancienne 

(1)  (,a  marquisL'  de  Noiuinl,  née  de  [>yonne.  éjousa  en  secondes  noces  le  prince 
de  IJolian  Soubise,  iieiilenant  jjénéral  des  armées  du  |{oi .  Voyez  sur  ee  duel  et  sur 
l'enlèvei'ienl  de  Mademoiselle  de  Nouant  et  de  sa  mère  par  le  marquis  de  Grancey, 
les  Rouxel  de  Médavij,  par  !M.  Victor  des  Diguéres,  p.   262  et  suiv. 

(2)  Tabel.  de  Nouant.  Lïonnk  :  écarlelé  au  f"  et  4  de  gueules  à  une  colonne 
d'argent.  —  Bouton  de  Chamilly,  faniilie  de  Bourgogne  :  d'azur  à  la  fasce  Wor, 
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maison  du  Maine  alliée  aux  Beaumont-le-Vicomte,  Anglure, 
Avaugour,  la  Rochefoucauld,  Scépeaux,  la  Jaille,  remontant  à 
Guillaume  du  Plessis  vivant  en  1280.  Il  mourut  le  9  décembre 
1655,  laissant  de  son  union  avec  Renée  le  Conte  de  Nouant  : 
Jean-Baptiste  et  Jean  du  Plessis-Chastillon  morts  jeunes,  Jacques 
qui  suit,  Urbain  et  Charles  nés  en  IG47  et  1654,  Pierre,  comte 
de  Rugles,  né  en  1655  et  Madeleine  morte  en  bas  âge  (1). 

Jacques  du  Plessis-Chastillon,  marquis  de  Nouant,  mestre  de 
camp  de  cavalerie,  mort  en  1707,  épousa,  en  mai  1674,  damoiselle 
Jeanne-Marie  de  Fradet  de  Saint- Aoust,  comtesse  de  Château- 
meillant,  fille  de  Jean,  comte  du  lieu,  lieutenant-général  d'artil- 
lerie, et  de  Jeanne-Marie  de  Saint-Gelais  de  Lusignan.  Il  en  eut  : 

Louis,  marquis  de  Nouant,  qui  suit,  Anne-Hilarion,  chevalier 
de  Malte,  commandeur  de  Villedieu,  capitaine  au  régiment  de 
Provence,  mort  le  17  octobre  1763,  Henry  mort  en  bas  âge, 
Louise-Henriette  qui  entra  en  religion  et  Jeanne-Marie  mariée 
en  juin  1709  à  Philippe-Charles,  comte  d'Étampes,  colonel  du 
régiment  de  Chartres-Infanterie,  brigadier  des  armées  du  Roi, 
décédée  en  1763. 

Louis  du  Plessis-Chastillon,  marquis  de  Nouant,  né  le  13 
janvier  1678,  mort  le  23  février  1754,  lieutenant  général  des 
armées  du  Roi,  commandeur  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  s'aUia,  en  premières  noces,  à  damoiselle  Anne 
Neyrel  de  la  Ravoye  et  en  secondes  à  damoiselle  Catherine- 
Pauline  Colbert  de  Torcy,  fille  de  Jean-Baptiste,  marquis  de 
Torcy,  ministre  et  secrétaire  d'État ,  et  de  Catherine-Félicité 
Arnaud  de  Pomponne  (2).  Il  eut  du  deuxième  lit  : 

1°  Louis-Henri-Félix  du  Plessis-Chastillon,  comte  de  Château- 
meillant,  né  le  24  novembre  1726,  sous-lieutenant  des  chevau- 
légers  d'Orléans,  mort,  sans  enfants,  le  25  août  1754  après  avoir 


(1)  Tahel  de  iNonaiil  el  du  Merlerault.  La  Cheniiaye-des-Bois.  Bibl.  Nalionale. 
Cabinet  des  litres. 

(2)  On  sait  que  la  maison  du  {^rand  Colbert  avait  contrarié  une  autre  alliance 
dans  notre  contrée.  En  effet.  Jarques-Léonor  de  Rouxel  de  Médavy  Grancey, 
deuxième  inaréilial  du  nom,  chevalier  des  <  rdres  du  Roi,  avait  épousé  Marie- 
Thérèse  Colbert  de  IMaulévrier,  fille  d'Edouard-François  Coll)ert,  comte  de  Maulé- 
vrier,  lieutenant- (général  des  armées  du  Koi,  chevalier  du  Saint-Esprit,  l'un  des 
frères  du  célèbre  ministre. 

DU  Plessis-Chastillon  :  d'argent  à  trois  quintefeuilles  de  gueules. 
Colbert  :  d'or  à  la  vivre  tortillén  d'azur  posée  en  pal. 
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épousé,  le  6  juin  1753,  damoiselle  Marie-Madeleine-Louise  de 
Barberie  de  Saint-Contest,  fille  de  François-Dominique,  seigneur 
de  Saint-Contest.  la  Boutonnière,  Malnoyer,  Montchauvel,  et  de 
Jeanne  Monique  des  Vieux. 

2*"  Marie-Félicité  du  Plessis-Chastillon  qui,  par  la  mort  de  son 
frère,  devint  dame  et  mar(iuiso  de  Xonant.  Née  le  7  octobre 
1723,  elle  épousa  François  -  Antoine ,  comte  de  Cbabannes- 
Curton-la-Palisse,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  qui  fut 
momentanément  manjuis  de  Nouant  et  dont  elle  n'eut  pas 
d'enfants  (1). 

Devenue  veuve,  elle  s'unit  à  //a((/  et  puissEint  seigneur  Cbarles- 
l>erjuu(l-MartiaL  comte  de  Narboime-Pelet,  lils  de  François- 
Raymond,  et  de  Louise-Marie  de  Cliastellard  de  Sallières  (2). 

Le  comte  de  Xaibonne,  derniei-  nuu'cjuis  de  Nouant,  apparte- 
nait à  l'illustre  maison  de  Xarbonnc  en  Languedoc,  issue  de 
Bernard  Pelet,  co-seigneui'  d'Alais  en  1070,  l'un  des  tils  de 
Bérenger,  vicomte  de  Narbonne,  qui  a  donné  un  chevalier  croisé 
en  1U9G,  des  ambassadeui's  et  des  lieutenants  généraux  des 
armées  du  Roi,  et  a  reçu  le  titre  de  duc  le  31  août  1815  (3). 

Le  château  de  Nouant,  en  partie  conservé,  a  depuis  longtemps 
perdu  les  nobles  habitants  (|ui  a\ aient  donné  la  ^ie  et  la  \)V0i- 
périté  au  bourg.  On  y  chercherait  vainement  la  trace  des 
seigneurs  qui  s'y  sont  succédé,  depuis  le  haut  baron  bardé  de 
fer,  depuis  le  chevalier  mitre  du  xiT  siècle  jusqu'aux  heutenants 
généraux  des  armées  du  Roi  et  aux  gentilshommes  de  cour  des 
dernières  années  de  la  vieille  France.  Si  jamais  des  fantômes 
d'autrefois  ont  hanté  l'antique  domaine,  si,  toute  gracieuse,  la 
dernière  manpiise  le  Conte  de  Nonant ,  la  belle  princesse  de 
Rohan-Soubise  est  revenue  quehiue  nuit  [)leurer  là  son  premier 
amour  perdu  à  vingt  ans,  la  modernité  bourgeoise  de  ce  château 
antique  les  a  pour  toujours  éloignés. 

(I  el  2)  Tabel.  de  Nonant  et  du  INIerleraull.  La  Chennaye-des-Bois. 

(.>)  Archives  du  ciieviiiier  de  Counellcs,  {;éncaio(îiste  ordinaire  du  IV'i.  Charles- 
Beniard-Marlial  de  Naibonnr-l't'Iel  lui  l'aieul  de  Théodoric,  duc  de  Narlionne-Pelet, 
dont  le  père  Fiaiieois-liaviiioiid  Aiineric  de  Narbonnf  fut  substitué  aux  titre  et  ranjf 
de  duc  et  pair  par  «rdoimanre  royale  du  28  août  1.S2S  Lv  duc  actuel  de  Narbonne 
habile  le  château  de  Saint  Vincent  à  la  Coclicre. 

CnAnANNf;s-(liHTON-!.A-PAi.issE  :  de  gueules  à  un  /ton  d'hermines  armé,  iimpassé  el 
couronné  d\ir. 

NàKBONNt-PELET  :  de  çucules  plein,  cliaryé  d'un  écii  d'argent  au  chef  de  sable. 
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CHAPITRE  XII 

LA  BOUTONNIÈRE  AUX  XVII®  ET  XVIII*  SIÈCLES.  —  JACQUES  II, 
CHARLES  ET  HENRY  DU  BOUILLONNEY  ,  BARONS  DE  LA 
BOUTONNIÈRE.  —  LEUR  DESCENDANCE.  —  LA  MAISON  DE 
BARBERIE    DE    SAINT-CONTEST.    —    LES    DES    DOUITS    DE    RAY. 

Nous  avons  quitté  la  Boutonnière  en  1603  au  moment  où,  par 
suite  de  la  mort  de  Catherine  du  Mesnildot,  leur  mère,  les  en- 
fants mineurs  de  Jacques  I"  du  Bouillonney  venaient  d'être  pla- 
cés sous  la  garde  d'Anne  de  Rouxel  de  Médavy,  leur  aïeule,  rema- 
riée au  baron  de  Suresnes.  Au  décès  de  cette  dernière  en  1606, 
là  tutelle  fut  conférée  à  leur  oncle  le  seigneur  d'Orgères. 

Nous  connaissons  déjà  la  destinée  de  deux  de  ces  enfants  : 
Claude  du  Bouillonney  devint  Madame  de  Bernard  de  Cour- 
mesnil  et  sa  sœur  Catherine  entra  en  religion.  Quant  à  Jacques 
du  Bouillonney,  II"  du  nom,  né  en  1.594,  devenu  à  cinq  ans  le 
chef  de  la  maison  de  la  Boutonnière  (1;,  son  enfance  et  sa  jeunesse 
se  partagèrent  entre  le  manoir  paternel,  le  château  de  Médavy  et 
celui  de  Fervaques.  Le  mariage  de  Pierre  de  Rouxel,  bai'on  de 
Médavy  et  comte  de  Grancey,  avec  la  tîlle  du  maréchal  de  Ferva- 
ques avait  doublé  les  liens  qui  unissaient  le  jeune  seigneur  de  la 

(I)  Nous  devons  reparer  ici  une  omission.  On  se  rappelle  que  Ricbani  I'"''  du 
Bouillonney  avait  épousé,  vers  1Ô60,  Jeanne  «le  la  Moût  nniére,  fi'le  de  Jean,  éc"", 
seigneur  du  lieu,  et  de  Clessintjelle  de  la  Bouilaye  tic  Cioisilles.  Or  la  maison  de  la 
Houliaye  qui  avait  pris  son  nom  du  fief  de  la  Bouilaye  à  Croisillcs  remontait  au 
XI"*  siècle.  Foulques  de  la  Houllaye,  chevalier,  vivant  en  1  280,  auteur  de  Clessingclte, 
avait  épousé  une  fille  de  Guy  de  Gonnor  comte  de  Beaumont  et  de  Leycester  en 
Angleterre.  Armes  :  d'argent  à  la  bande  de  gueules,  accompagnée  en  chef  d'une  merlelt' 
de  sable  et  en  pointe  de  trois  croiseltes  de  même  en  orle. 

Archives  de  2»î.  Judien,  chevalier  de  Courcelles,  généalogiste  honoraire  du  Roi. 
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Boutonnière  à  ces  deux  familles.  Il  eut  donc  naturellement,  pour 
compagnons  d'étude,  ses  cousins  Jacques,  François  et  Guillaume 
de  Rouxel  qui  devaient  devenir,  le  premier  maréchal  de  France, 
le  second  archevêque  de  Rouen  et  le  troisième  lieutenant  général 
des  armées  du  Roi. 

Le  1"  juillet  lGl-2,  Jacques  du  Bouillonney  était  parrain  avec 
damOisellcs  Floi'ence  de  Bernard  et  Catherine  de  Saint-Clair 
d'une  cloche  donnée  à  l'église  Saint-Sauveur  de  Malnoyer  et,  le 
19  janvier  1G13.  il  obtenait  des  lettres  de  hénélice  d'âge  (1). 
Destiné  connue  ses  ancêtres  à  la  carrière  des  ai-mes,  Louis  XIII 
lui  octroyait  bientôt  un  brevet  de  capitaine  de  cimjuante  hommes 
d'armes  de  ses  ordonnances  et  le  nommait  gentillionnne  ordi- 
naire de  sa  chambre  i;2'. 

M.  de  la  Boutonnière,  qui  avait  alors  vingt-quatre  ans,  songea 
à  conti'acter  une  alliance  en  rapport  avec  sa  haute  situation. 
Il  avait  souvent  rencontré  à  Nouant  une  charmante  personne 
Mademoiselle  Marie  le  Conte  de  Nonant-Brucourt  qu'il  épousa 
en  juin  1(518,  au  ciiàteau  de  ^lalou,  paroisse  de  Saint-I*ierre  de 
Cormeille.  Les  père  et  mère  de  la  future,  Jaiiit  et  jndssant 
seigneur  Louis  le  Conte  de  Nouant,  chevalier,  seigneur  de 
Brucourt,  \'illers,  Mondrainville,  Malou,  Fontaine  et  autres 
lieux,  et  noble  dame  Catherine  Férey  de  Dur-Escu  lui  consti- 
tuaient en  dot  le  lief  d'Apremont,  la  somme  de  quarante-deux 
mille  livres  et  un  mobilier  consistant  en  carrosse,  chevaux, 
t'Iiambre  garnie,  tajjisscrics,  bardes,  accoutrements,  bagues  et 
joyaux.  Assistaient  au  contrat  :  noble  dame  Jeanne  de  Launay, 
veuve  de  messire  Jean  Férey,  vivant  chevalier,  seigneur  de  Dur- 
Escu,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  d'État  et  Privé,  aïeule 
maternelle  de  la  future,  les  seigneur  et  dame  de  Nonant-Brucourt, 
Charles  du  Bouillonney,  chevalier,  seigneur  d'Orgères,  frère  du 
futur,  Anne  d'Aché,  chevalier,  seigneur  du  lieu  et  de  Serquigny, 
Estiennc  de  la  Roque,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roi,  vice-amiral  de  Normandie,  gouverneur  des  ville  et  château 
de  Ilonfb'ur,  beau-frère  de  la  future,  Antoine  de  Brosset,  cheva- 
lier, seigneur  de  Fontbébeit,  et  noble  homme  Jacques  Samson. 

(I)  Cabinet  des  litres.  Bibl    Salionale. 

(2  Tabe{.  de  Nonanl  el  d'Ilxmes.  Itibl.  Xalionale.  Cabiii.  des  tities.  Dosskr  du 
BouUlonney, 
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sieur  de  la  Villaine,  gentilhomme  servant  du  sieur  de  la  Bouton- 
nière (1). 

Jacques  du  Bouillonney  et  Marie  de  Nonant  s'établirent  à  la 
Boutonnière  où  ils  passèrent  presque  tout  le  temps  que  les 
fonctions  de  cour  ne  réclamaient  pas.  Ils  firent  à  Saint-Germain- 
de-Clairefeuille  le  plus  grand  bien,  secourant  les  misères,  met- 
tant leur  inlluence  au  service  de  leurs  vassaux,  tenant  volontiers 
les  enfants  sur  les  fonts  baptismaux.  A  Malnoyer,  ils  agissaient 
de  même  et,  plusieurs  fois,  nous  y  avons  trouvé  M.  de  la  Bou- 
tonnière, parrain,  notamment  en  1621,  avec  sa  cousine  Charlotte 
de  Rouxel  (2),  marquise  de  Castelnau. 

L'église  de  Saint -Germain  n'était  point  oubliée.  En  1628, 
Jacques  du  Bouillonney  donna  la  balustrade  qui  sépare  encore 
la  nef  du  chœur  et  dans  laquelle  on  remarque  découpées  dans  le 
bois  les  armoiries  des  maisons  du  Bouillonney,  de  Nonant,  du 
Mesnildot  et  de  la  Fallu  (3). 

De  1628  a  1630,  le  seigneur  de  la  Boutonnière  fait  campagne 
en  Piémont,  à  la  tète  de  ses  hommes  d'armes,  aux  côtés  du 
comte  de  Grancey.  En  1631,  il  guerroyait  encore  et  le  Roi, 
comme  récompense  de  ses  services,  lui  conférait  la  dignité  de 
chevaher  de  Saint-Michel  et  le  nommait  conseiller  en  ses  con- 
seils (4).  Il  était  alors  à  l'apogée  de  sa  vie,  heureux,  comblé  des 
faveurs  royales,  les  plus  douloureuses  épreuves  allaient  pourtant 
l'atteindre. 

Le  18  avril  1634,  sa  femme  Marie  de  Nonant,  encore  à  la  fleur 
de  l'âge,  lui  était  enlevée  après  une  courte  maladie.  Le  19,  après 
un  service  célébré  en  présence  d'un  graiid  nombre  de  peuple  de 
tout  âge  et  de  toute  condition,  elle  était  inhumée  dans  le  caveau 
de  l'éghse  (5). 

(1)  L'original  de  ce  contrat  existe  dans  les  archives  de  la  maison  du  Bouillonney. 

(2)  Charlotte  de  Rouxel,  née  le  h""  juin  1592,  mariée  en  1610  à  Jacques,  mar- 
quis de  Caltelnau,  baron  de  .loinville,  dont  Jacques,  marquis  de  Castelnau,  maréchal 
de  France,  chevalier  des  ordres  du  Ho*,  Henry,  tué  au  siège  de  la  Rochelle,  et  N... 
de  Castelnau,  mariée  :  1°  au  marquis  de  ChamhrHV,  2°  au  marquis  de  Turin,  et 
Charl"  tic,  religieuse  à  Almenesches. 

(3)  Acte  d  inhuiiialioii  de  Jacques  du  Bouillonney.    Rey.    pavois,  de  St-Germnin . 

(4)  Bibl  Sat.  Cab.  des  titres  Archives  de  Courtilioles.  Reg .  par.  de  St-Germain 
et  de  Malnoyer. 

(5)  Reg.  par.  de  Saint-Germain.  Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  par  le 
P.  Biaise,  capucin. 
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Jacques  du  Bouillonney  ne  devait  pas  longtemps  lui  survivre. 
Dans  le  courant  de  l'année  1637,  il  fut  atteint  d'un  abcès  fort 
douloureux  et  se  rendit  au  Mans  pour  se  faire  traiter,  opérer  et 
médicamenter  par  un  praticien  renommé.  L'abcès  ouvert,  la 
fièvre  le  saisit,  la  gangrène  vint  ensuite  et,  se  sentant  perdu,  il 
lit  son  testament  le  22  décembre  1637  (I). 

Il  léguait  à  l'église  de  Saint-Germain  deux  prés  et  une  somme 
de  soixante-quinze  livres  L  cbarge  de  dire  toutes  les  semaines 
deux  messes  basses  pour  le  repos  de  son  âme,  il  donnait  une 
custode  el  un  ciboii'o  à  l'église  Saint-Vincent  du  Mans,  recom- 
mandait tous  ses  domestiques,  grands  et  petits  serviteurs,  leur 
laissait  à  cbacun  un  souvenir  et  prescrivait  que  l'aumône  fût 
libéralement  faite  aux  pauvres,  le  joui"  de  ses  funérailles,  comme 
il  lavait  faite  pendant  sa  vie. 

Le  3  janvier  1638  mourait  au  Mans,  à  l'âge  de  44  ans,  haut  et 
puissant  seirjneiir  messire  Jacques  du  Bouillonney,  clievalier  de 
l'ordre  du  Roi,  baron  de  Mirville-en-Caux  et  de  GauUières, 
seigneur  de  la  Boutonnière,  Malnoyei-,  Montcbauvel,  le  Bouil- 
lonney, Orgères,  le  Vivier,  Saint-Basile,  Cropus,  le  Mesnil 
d'Occaigne  et  Apremont,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances.  La 
nouvelle  de  celte  mort  fut  accueillie  à  Saint-Germain  et  dans  les 
paroisses  voisines  avec  la  plus  vive  douleur  et  chacun  s'apprêta 
à  faire  au  défunt  des  funérailles  en  rapport  avec  les  regrets  qu'il 
laissait.  Ce  fut  un  deuil  public  dont  le  curé  François  du  Quesne 
prit  grand  soin  de  consigner  les  intéressants  détails  (1). 

Le  corps  embaumé  avec  soin  fut  transporté  du  Mans  en  l'église 
des  RR.  PP.  Capucins  d'Alençon,  puis  à  Sées  dans  le  chœur  de 
la  chapelle  des  PP.  Cordeliers.  Le  curé  de  Saint-Germain  et 
messire  Jacques  Chausson,  chapelain  du  défunt,  y  célébrèrent  le 
10  janvier  une  messe  haute  et  tirent  la  levée  du  corps.  Un  grand 
nombre  et  quantité  de  personnes  de  toute  condition,  tant  gen- 
tUsJiommes  qu'autres,  accompagnèrent  le  convoi,  avec  les  chari- 
tés de  Saint-Gervais  et  de  Saint-Pierre,  les  uns  jusqu'au  Buot, 


(1)  Teslami'iit  ite\ant  M'^  Pierre  'Joudan,  notaire  au  Mans.  —  Il  fut  accepté,  au 
nom  du  trésor  de  la  paroisse  de  Sl-Gerinain  par  M^'  Hector  Landon,  chirurgien,  et 
Michel  Chausson,  trésoriers  en  charge.  Charles  le  Petit,  seigneur  de  Castillon,  était 
Texécuteur  tesianisntaire  du  défunt. 
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les  autres  jusqu'à  Chailloué,  les  autres  jusqu'au  Pont-de-Pierre. 
Là  se  trouvait  une  foule  accompagnant  les  charités  du  Merlerault, 
d'Exmes  et  de  Gacé.  Le  convoi  s'arrêta  et  le  chaperon  du  défunt 
qui  était  maître,  prévôt  et  échevin  de  la  charité  de  Gacé  fut  dé- 
posé sur  le  cercueil  (2). 

A  l'arrivée  à  Saint-Germain,  le  corps  fut  déposé  dans  la  cha- 
pelle seigneuriale  et  le  cœur  du  défunt,  porté  par  le  curé,  fut  mis 
à  côté.  Pendant  trente  jours,  on  céléhra  devant  ces  dépouilles 
l'office  des  morts.  Le  dimanche  7  février,  le  cercueil  fut  descendu 
dans  le  caveau  et,  le  lendemain,  le  service  du  bout  de  trentain 
fut  céléhré  en  présence  de  trente  prêtres  qui  tous  dirent  la  messe 
pour  le  repos  de  l'âme  du  défunt,  des  seigneurs  de  Villars,  de 
Fontaines,  de  Castillon,  de  Courmesnil,  des  Mottes,  de  la  mar- 
quise de  Nouant,  de  la  comtesse  de  Grancey,  de  la  haronne  de 
Marey,  de  Mesdames  de  la  Roque  et  de  Courmesnil  et  d'une 
foule  considérahle  (S.  Les  charités  des  environs  étaient  rangées 
autoui-  d'une  chapelle  ardente  et  accompagnées  de  trente  pauvres 
infirmes  qu'on  avait  vêtus  pour  la  circonstance.  Après  le  libéra 
et  l'ahsoute,  le  R.  P.  Bernase,  capucin  et  gardien  d'Alencon, 
Jiomyne  fort  disert  et  célèbre  prédicateur,  fil  l'oraison  funèbre, 
(jui  fui  fort  lugubre,  pleine  de  déductions  et  hors  du  commun. 

Jacques  du  Bouillonney  laissait,  sous  la  tutelle  de  Jacques  de 
Bernard  de  Courmesnil,  cinq  fils  et  trois  filles  :  1*"  Charles,  qui 
continua  la  branche  aînée  de  la  Boutonnière  et  auquel  nous 
reviendrons,  après  avoir  rapporté  sommairement  la  descendance 
de  ses  frères  et  sœurs  ;  2"  François,  auteur  de  la  branche  de 
Charnpaubert,  seule  existante  aujourd'hui  ;  3°  Félix,  auteur  des 
hranches  d'Orryère.s  et  de  Saùîf-P/erre-.lri/";  4"  Louis,  baptisé 
le  19  janvier  1631.  décédé  en  bas  âge  ;  5"  Elséar  ou  Osias,  baptisé 
le  5  octobre  1633,  mort  à  li  ans  en  août  1646;  6°  et  7"  Charlotte 
et  Jeanne  dont  nous  indiquerons  l'alliance  et  S"  Renée,  baptisée 
le  7  mars  1632  et  décédée  peu  après. 

(1,  2  et  3)  Xrlc  de  dérès  de  J^iociues  du  Bouillonney.  La  comless»  de  Granrer 
élail  C.allwrine  de  Moiicliy  d'IJorfjiiini'oiirt,  mariée  ii  Jacques  IH  de  Roiixel,  comle 
de  Oraticev.  La  baronne  de  Marey  élait  Marie  d'Asebey  de  IMonlluTault,  mariée  à 
Jose|)li-(î"illanme  de  lîouxtl  de  Médavy  Grancey,  baron  puis,  comte  de  Maiey.  — 
Un  aveu  donne  à  Jacques  il  ilu  Bouillonney  le  titre  de  chevalier  Dts  oudres  dc  Bon 
(u(-;l  créé  cheraltev  m  Saim-L^sprit,  c'est  possible,  mais  nous  n'en  sommes  pis 
certain".' 
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François  du  Bouillonney  de  la  Boutonnière,  chevalier,  second 
fils  de  Jacques  II,  et  de  Marie  de  Nonant,  baptisé  (1)  le  9  octobre 
1026,  fut  seigneur  du  Bouillonney,  Fligny,  Champaubert  et 
Poëley,  patron  de  Champaubert,  Gisnay  et  la  Briquettîère.  Après 
une  enquête  ordonnée,  suivant  l'usage,  par  le  Grand  Maître  de 
l'Ordre  et  dans  laquelle  on  entendit,  comme  témoins,  Jean  de 
Godet,  sieur  du  Parc.  Laurent  d'Escamboscq,  sieur  da  Boisroger, 
et  François  de  Braque,  sieur  du  lieu,  il  fut  reçu  chevalier  de 
Malte  en  minorité,  en  lG'r2  '2). 

Il  épousa,  pai"  contrat  passé  à  Rouen,  le  18  mai  1052  (3), 
damoiselle  Madeleine  du  Fa  y,  fille  d'Osias,  chevalier,  et  de  noble 
dame  Suzanne  le  Conte  de  Nonant  (4).  Elle  mourut  à  33  ans  et 
fut  inhumée,  le  20  octobre  1665,  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Champaubert,  sous  une  pierre  portant  cette  inscription  : 

Ci  gist  noble  dame  Madeleine  du  Fav, 

FILLE    DE    FEU    M*""  OSIAS    DU    FaV,    GENTILHOMME    ORD''' 

DE   LA   GH.    DU    Roi, 

CH",  SEIGNEUR    DE    IIeUGEVILLE,    MeSNIL-PaVIOT,  VlREVlLLE 

ET   VeRGETOT, 

FEMME    DE    M"    FrANGOIS   DU    BOUILLONNEV,    Cil"'", 

seigneur  du  lieu, 

Champaubert  et  Poeley  (5),  patron  de  Champaubert, 

Gisnay,  la  Briquière, 

agee  de   33  ans,    laquelle  décéda  le  20  octobre  1g65. 

Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  ame. 

—   NeC    morte    PERIBIT   —  (6). 

M.  de  Champaubert  épousa  en  secondes  noces,  le  25  octobre 

(I)  rarrain  François  (lu  BouilloiiiU'y,  iil)l)é  de  Momlayo,  inariaine  Claude  du 
Bouillonney,  daine  dr  Courinesnil. 

(2  cl  5)  Ribl.  \al .  Cab.  des  lilfs.  /JossiVr  du  Bnuillonncy . 

(4)  DU  Fay,  loniles  de  Maulévrier  :  de  gueules  à  la  croix  d'aigeni  canlunnée  de 
quatre  molelles  d'qicron  de  même. 

(5)  Fran(;ois  du  Bouillonney  avail  accpés  le  II  mai  1656  les  sei{;neurie  et  terre 
de  Champaubert  décrétées  sur  Jean  de  Vieuipnnt.  Elles  avaient  été  achetées,  le  29 
septembre  I.j82,  par  Pierre  de  Vieuxpont  de  Guillaume  de  Gorday.  Champaubert 
relevait  de  l'abbave  de  Saint-Sever.  Celte  terre  et  son  château  furent  vendus  comme 
biens  nationaux  en  1795.  C'était  la  seconde  confiscation  (|ue  subissait  la  Maison 
du  Bouillonney,   la  première  ayant  été  opérée  par  TAngleterre  en  14 '7. 

(6)  Cette  pierre  existe  au  Mesnil-Vicomte. 
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1669,  noble  dame  Catherine  Foiirmy  alias  de  Fourmy,  fille  de 
Messire  Antoine  Fourmy.  écuyer,  gentilhomme  de  S.  A.  R.  et  de 
noble  dame  Madeleine  de  Pellecerf,  de  la  ville  d'Alençon,  veuve 
d'Isaac  des  Portes,  chevalier,  seigneur  de  Vauguimont  et  sœur 
de  Françoise  Fourmy,  épouse  de  René  le  Coustellier,  chevalier, 
seigneur  du  Jardin. 

Devenu  veuf  de  nouveau,  il  contracta,  le  8  janvier  1689, 
alliance  avec  damoiselle  Marie  de  Rupierre,  fille  de  feu 
Guillaume,  chevalier,  seigneur  baron  de  Survie  et  du  Buisson, 
et  d'Antoinette  de  Mauvoisin  de  Villebadin  (ij. 

François  du  Bouillonney  fut  inhumé  dans  l'église  de  Cham- 
paubeil,  le  23  novembre  1707,  laissant  des  enfants  du  premier  et 
du  second  lit. 

Du  premier  :  Charles  et  Charlotte,  décédés  en  bas  âge  ; 
Louis-Jacques,  prêtre,  curé  de  Prétot-en-Caux,  mort  en  1730  ; 
Claude ,  chevalier  de  Champaubert ,  capitaine  au  régiment 
dlUiers,  mort  sans  alhance  en  1721  ;  Renée-Madeleine  décédée  à 
66  ans  en  1729,  et  enfin  Louis-Jean-Baptiste-Adrien,  seigneur 
du  Bouillonney,  baptisé  le  21  octobre  1065,  marié  le  28  juin  1706, 
à  damoiselle  Charlotte  de  Rupiei-re,  fille  de  Jean,  chevalier, 
seigneur  de  Pierrefitte  et  du  Buisson,  lieutenant  de  cavalerie  au 
régiment  de  Rohan,  tué  à  l'ennemi,  et  de  Marie-Madeleine  de  la 
Vigne,  dont  une  fille  unique  Marie-Anne,  dame  du  Bouillonney, 
qui  apporta  ce  fief  à  son  mari  Antoine  des  Haies  de  Bonneval, 
seigneur  de  Villiers,  chevaher  de  Saint-Louis,  mestre  de  camp 
des  gendarmes  de  la  garde  i'2). 

Du  second  fit.  François  (hi  Bouillonney  laissait  :  Anne  décédée 
le  J7  mars  1687  et  Antoine  qui  continua  la  fifiation.  Ce  dernier, 
seigneur  de  Champaubert  et  de  Poëley,  patron  de  Champaubert, 
Gisnay  et  la  Briquetière,  capitaine  au  régiment  d'Illiers,  épousa 
en  premières  noces,  le  8  octobre  1708,  damoiselle  Anne  d'Épinay 
de  Campigny,  lifie  de  feu  François,  chevalier,  seigneur  de  Campi- 
gny  et  de  la  Halljourdière  et  de  Françoise  de  Lambert  (3). 

(')  RcriniiŒ  :  /m^•  it'or  cl  (fazur.   !\Iaivoisin  :  d'or  :)  deux  fasces  de  ijucules 

(2)  LA  Vigne  :  d'azur  à  Irais  pommes  de  pin  versées  d'or,  des  Haies  :  de  gueules  à 
la  croix  d'argenl  chargée  d'un  croixsani  de  inêmc  cl  de  quatre  moletles  de  même 

(3)  EciNAï  :  d^nzur  à  Irais  croissanls  d'or. 

Lambeiit  :  D'azur  au  lion  d'or,  au  chef  cousu  de  gueules,  chargé  de  Irois  éloiles 
d'argenl. 


•.■^,.:-;^»^'-<.' 
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Anne  d'Épinay  étant  morte  le  11  juin  1719,  son  mari  épousa, 
le  6  février  172-2,  damoiselle  Françoise  de  Droullin  de  Say,  fille 
de  Charles,  chevalier,  seigneur  de  Say  et  de  Marie-Louise  de  la 
Fallu. 

Antoine  (hi  Bouillonney  laissa  de  son  premier  mariage  : 
François-Antoine  et  Françoise  décédés  en  has  âge  ;  Charles- 
Antoine,  seigneur  de  Champauhert,  mort  sans  alliance,  à  32  ans, 
le  17  janvier  1743  ;  Marie-Anne  décédée  en  1801  ;  Jean-François, 
chevalier  de  Champauhert,  capitaine  au  régiment  de  Béarn  (1), 
chevalier  de  Saint-Louis,  amputé  d'un  hras  dans  la  campagne  de 
Corse  et  François  né  le  25  décenihi'e  1717  qui  continua  la 
liliation. 

François  du  Bouillonney,  chevalier,  seigneur  de  Champauhert 
et  de  Poëley,  pati'on  de  Cham|)auhert,  (Jisnay  et  la  Briquetière, 
connu  sous  le  titre  de  marquis  du  Bouillonney  (2),  chevalier  de 
rOr(h"e  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  capitaine  au  régiment 
de  Bricpieville,  épousa,  en  l'église  Saint-Léonard  d'Alençon,  le 
6  avril  1752,  damoiselle  Geneviève-Juhe-Tliérèse  des  Portes  de 
Vauj^uimont,  tille  de  Guillaume-François,  chevalier,  seigneur  de 
Vauguimont  et  de  Feugeroust.  et  de  feue  Jeanne  de  Ricordeau. 
Les  trois  frères  de  Mademoiselle  de  \'auguimont  étaienl  capitaines 
et  chevaliers  de  Saint-Louis  et  sa  sœur  avait  épousé  Laurent  de 
Gislin,  chevaher,  seigneur  de  Prépolin. 

M.  du  Bouillonney  mourut  à  Champauherl,  le  23  septembre 
1777,  laissant  (piatre  enfants  :  Marie-Françoise-Thérèse  décédée 
en  bas  âge  ;  Antoine-François-Joseph ,  chevalier,  seigneur  de 
Champauhert  et  autres  lieux,  capitaine  au  régiment  de  Soisson- 
nais,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  de  Bourbon 
en  émigration,  lieutenant-colonel  d'infanterie  (3),  marié  à  damoi- 
selle Geneviève-Éléonore  Caveyde  la  iMotte,mort  sans  postérité; 
Marie-Madeleine-Julie  mariée,  le  2  avril  1781,  à  René-Jacques- 
Pierre,  marquis  de  S*- Aignan,  ciievalier,  fils  de  Gilles,  chevalier,  sei- 

(1)  Campagnes  1735,  «755,  17.^6,  Ilalie  ;  175»,  1740,  1741,  Corse;  1742, 
Flandre;  17i3,  1744  el  1745,  Allemagne;  174(),  Flandre;  1747,  Provence. /IrcA. 
du  Minislcre  de  la  Cucrre. 

(2)  Campagnes  1745,  1744  el  J74.J,  Allemagne;  1746,  1747,  Flandre.  Arck.  du 
Minislére  de  la  Guerre 

(3)  Campagnes  ITgO,  1781,  1782  el  1783,  Améri([ue  ;  171)2  à  1801,  armée  de 
Condé.  Arcli,  du  Itliiiislùre  de  la  Guerre. 
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gneiir  du  Tertre,  et  de  Charlotte-Louise  de  Maurey  ;  Charles- 
François,  chevalier  du  Bouillonney  il)  qui  suit. 

Charles-François,  chevalier  du  Bouillonney,  baptisé  à  Cham- 
pauhert,  le  25  septembert  1758,  eut  pour  parrain  messire  Charles 
des  Portes,  chevalier,  seigneur  du  Mesnil-Vicomte ,  et  pour 
marraine  Madame  de  Prépotin.  Emancipé  en  1777,  il  entra,  à 
vingt  ans,  comme  sous-lieutenant  au  régiment  de  Soissonnais, 
lit,  comme  lieutenant,  la  campagne  d'Amérique  de  1780  à  1783, 
j-ejoignit  en  1701  Farmée  de  Condé  et  fut  nommé  chef  d'escouade 
à  la  compagnie  noble  à  [)icd  numéro  15.  Créé  chevalier  de  l'Ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  il  reçut  le  brevet  de  chef  de 
bataillon  le  15  janvier  1817  et  mourut  au  château  du  Mesnil- 
Vicomte,  le  29  mars  1837,  après  avoir  été  maire  de  cette  com- 
mune pendant  de  longues  années  (2).  Il  avait  épousé,  le  16  août 

(I)  Campagnes  1780.  1781,  1782  et  1795,  Amérique  ;  ^7î>2  à  1801,  année  de 
Coudé.  —  Archives  admiiiisiralii'cs  du  minislèie  de  la  gueire  —  Meiilionnons  Charles 
du  Bouillonney  lue  à  l'ennemi  vers  1G85,  nous  n'avons  pu  savoir  de  qui  il  élail  61s, 

Dts  Portes  :  d'azur  à  la  croix  alaiste  d'or  accompagnée  en  chef  à  senestre  de  deux 
annelels  rangés  et  à  chaque  canton  de  la  pointe  d'un  annelct,  le  tout  du  mêvie. 

Saint-Aignan  :  d'argent  à  trois  feuilles  de  chêne  de  sinople. 

IMadreï  :  d'azur  à  trois  bâtons  de  Saint-Jacques  d'or. 

(i)  Louis-Cliarles-Ferdinand  du  Bouillonney,  chevalier,  61s  aine  de  Charlos- 
l-'rançois,  cl  de  Félicilé  de  Saiiil-Aijnan  (1),  chef  de  la  maison  du  Bouillonney  de 
la  Boutonnière,  né  le  29  janvier  1814,  niournl  le  18  août  1884,  après  avoir  été 
maire  du  IMesnil-Vicointe  pendant  quarante  ans.  Il  a  reconstruit,  en  partie  à  ses 
frais,  Téglise  de  cette  paroisse  et  donné  le  terrain  du  presb\lère.  Il  avait  épousé,  le 
4  février  1840,  demoiselle  Adèle-Felicie  des  IMonlis,  fille  de  Jean-Félix-Charles  et 
d'Lléonnre  Sophie  Vallambras,  pclilc-fille  de  Jcan-Félix-Pomponne  des  Aloulis,  garde 
du  corps  du  comte  d'Artois,  capitaine  de  cavalerie,  et  de  Marie-Jeanne  de  Launay 
de  Cochet,  ar  ière-pclitc-fille  de  Jean-Bobert  des  Moulis,  marié  à  Marie-Françoise  de 

Cl;  I.a  niaiso  1  de  Saint-Au;nan  est  coiiniie  dopui  lu  xm' siècle.  Roborl  Burnet,  clievalier, 
seigneur  de  Saint  Aignaii,  (ils  de  Huut  vivant  en  138'J,  fut  pèie  de  Ciuiraume  de  Sainl- 
Aignai),  nurio  à  Ri)biiie  des  iMomis,  dont  Huet,  nioit  avant  14S.3,  époux  de  Guillenielte  de 
Clidnion,  d'Ht  Jean  (]ui  épousa  en  14S0  Anne  d'Erard,  dont  Philippe  marié  en  lj3:i  à  Matliu- 
ri'  e  Labbé  de  la  Itosière,  dont  Jean  marié  en  1073  à  Anne  du  Plessis,  dor.t  Jean  nuirié  à 
Séba>tieiine  de  Câlinai,  proche  iiitente  du  maréchal,  dont  Alexandre  marié  à  ,>'arie  de 
Kavetun,  di>nl  Pierie-Charles  marié  en  1668  à  Maiie-Marguurite  de  Baiileul,  dont  Pierre- 
Charles  maiié  en  1714  à  Jeanne  Jouey,  dont  Pierre-André  mané  en  1738  à  Marguerite  Judith 
le  Prévost  d'Iray,  d  ni  Charics-Uené-Jacque.s  marié  le  17  sepsempre  1779  à  Madeit-itc- 
Catheiiiie  de  Tascher,  tih-s  de  Jacque.i,  1 1  de  Madel  ine  de  Benenfan!. 

Les  Tasciieu  DR  1-OBMAKiN.  pîreiils  assez  pioches  des  Tascher  de  la  Psigerie,  auxquels 
appartient  rinipératiice  Joséphine,  sont  issus  de  Jacques  de  Tascht  i',  écnyer,  seigneur  de 
I.oimarin,  viv.inl  en    1066  à  .Moussonvilliers,  marié  à   Suzanne  des  Abreuvoirs. 

Tascuer  :  d'argent  à  trois  fasces  de  sinople  frettces  du  clt:iinp  et  surmontées  de  deux 
soleils  de  gueules. 


i 


—  loi  — 

1808,  damoiselle  Félicité-Adélaïde  de  Saint-Aignan  d'Aiiguaise, 
lille  de  Chaiies-René- Jacques,  dernier  seigneur  d'Auguaise,Bre- 
tel  et  Rousseline,  et  de  Madeleine  de  Tascher  de  Lormarin,  dont 
postérité  encore  existante. 

Après  avoir  rapidement  suivi  jusqu'à  la  Révolution  la  descen- 
dance de  François  du  Bouillonney,  deuxième  lils  de  Jacques  II 
et  de  Marie  de  Nouant,  arrivons  à  Félix,  son  troisième  tils,  dont 
la  postérité  est  éteinte. 

Félix  du  Bouillonney,  chevaliei-,  seigneur  d'Orgères,  Saint- 
Basile.  Cropus  et,  par  sa  femme,  de  Saint-Pierre-Azif  épousa 
le  9  juin  IGôi  damoiselle  Madeleine  de  Grente,  tille  de  Jacques, 
chevalier,  seigneur  de  Sainl-Pit'iic-Azif,  écuyer  de  la  Reine- 
luèiT,  et  de  feue  Jeanne  du  lîouillomicy  d'Orgères  dont  il  eut  : 

l''i"ançois-Cliai'les  du  Bouillonney,  chcAalier,  seigneur  d'Orgè- 
res, Cropus  et  autres  lieux,  capitaine  de  cavalerie,  marié  en  pre- 
mières noces  le  15  novembre  1G87,  à  Madeleine  de  Boisville-Lan- 
delle,  tille  de  feu  Charles,  écuyer,  sieur  de  la  Landelle,  conseiller 


Mallaril  de  Fay.  Nous  aurons  roccasioii  «le  |;ai  1er  de  rcUe  maison  ehevalorfsciue.  Ma- 
danu'  du  Bouillonney  esl  décédée  le  \»'ndredi  1"^  septembre  1895.  De  ce  niariajje 
sonl  issus  : 

4°  Richard-Marie- Jose|>ii  du  Bouilloimey,  né  le  17  mars  I84i,  marié,  le  15 
février  187r>,  à  demoiselle  Marie  Suzanne  de  Piperey,  de  la  famille  des  seigneurs  de 
Marolles,  fille  de  feu  Amédée  el  de  feue  Marie- Céline  Petit  de  I>étang,  dont  huit 
enfants  :  Bernaid,  .Jac(]ues,  Guillaume,  Geimaine,  Elisabeth,  Madeleine,  Françoise 
el  Jacqueline  du  Bouillonney  ; 

2°  Alfred-Ciiarles-Marie-Gaslou  du  Jîr.uillonney,  né  le  1o  aoflt  IS-'iS,  marié  à 
Douai,  le  t?»  février  l8Sî,  à  demoiselle  \oémi-A(;laé-Marie- Julie  Uenanlt  du  Moley, 
fille  de  feu  Jaccjues-Jules  el  de  dame  Julie- VnloinellePhilippine  Touriner  ; 

3°  F.ouise-Mélène  du  Bouillomu-y,  née  le  A  août  184*2,  mariée  le  29  avril  1862, 
à  î\f.  Thcopliile-Onésine  Férel,  d'une  ancienne  famille  de  la  Seine-Inférieure. 
M.  Férel  du  Bouillonney  esl  décédé  le  2!»  mai  1872,  laissanl  deux  filles  :  Héléne- 
Marie-Charlotte  née  le  :50  avril  18(i3,  décédéc  le  20  décembre  1890,  vicomtesse 
Uenanlt  du  Moley,  et  Marie-Tbérèse-Solanffe. 

Hélène  du  Bouillonnev  épousa,  en  secondes  noces,  le  2i  août  1878,  M.  Jean- 
Baplisie  Siméoni,  capitaine  au  \'2)«  ré{;imenl  d'infanterie,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  elle  esl  morte  le  21  mars  1880,  laissant  de  ce  second  mariage  un  fils 
André. 

4»  Louise-Maric-Thérèse  du  B"uillonney,  née  le  Î7  novembre  184o,  mariée  à 
M.  I-udovic-Micliel  Hardy,  issu  de  messire  Auguste  Jlardy,  sieur  de  la  Fosse,  vivant 
en  1060.  M.  Hardy  est  décédé  le  16  août  1888,  laissant  trois  fils  :  Pierre,  Jean  et 
Paul. 
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du  Roi,  et  de  Renée  le  Maître  (1),  et  en  secondes  noces  le  3  sep- 
tembre 1698  à  Louise  du  Fay,  fille  d'Anne,  chevalier,  seigneur  de, 
Saint-Léger,  et  de  ^larie  de  Francier;  Madeleine  du  Bouillonney, 
Mademoiselle  d'Orgères  mariée,  le -20  novembre  1692,  à  François 
des  Portes,  chevalier,  seigneur  du  Mesnil-Vicomte,  lils  de  Jac- 
ques, chevalier,  et  de  Julienne  du  Hardas  de  Courtilloles;  Anne- 
Elisabeth  du  Bouillonney,  Mademoiselle  de  Cropus  mariée,  le 
24  novembre  1696,  à  Charles-Pierre  de  Rouxel,  chevalier,  sei- 
gneur du  Fief-Brunet  et  des  Jardins,  tlls  de  feu  Georges,  cheva- 
lier, et  de  Charlotte  de  Godet  ;  Jacques  du  Bouillonney,  chevalier, 
seigneur  de  Saint-Pierre-Azif,  marié  à  Marie-Espérance  de  Ca- 
rel,  tille  de  Pierre,  écuyer,  seigneur  des  Vaux,  et  de  Marie-Anne 
de  Canaye  (2). 


(1)  Branche  D'ÛRctiiRS  i'.teinte.  —  François  du  B,  chevalier,  seigneur  d^Orgères, 
eut  de  Madeleine  de  BoisviUe,  entre  autres  enfa<ils,  Charles-Félix  qui  suit  et 
Henry,  chevalier,  marié  à  ilcinoiselie  Marie  le  Vaillant  dont  deux  filles  épousts  des 
seigneurs  de  iMaiville  et  de  Saint-benis.  Charles-Félix  du  B. ,  chevalier,  seigneur 
d'Orgères,  épousa,  le  15  janvier  1712,  Marie  de  N'dlet  fille  de  Louis,  écuyer, 
vicomte  du  Sap,  et  de  Marie  des  Haies,  dont  il  eut  Marie-Madeleine  du  B.,  mariée 
en  1718  à  Charles  Antoine  de  la  Roque,  chevalier,  fils  d'Armand,  chevalier,  et  de 
Catherine  de  la  Bove,  dame  du  Hamel,  Marie-Françoise  du  B  ,  mariée  à  François 
de  la  Mondiére,  che\ aller,  seigneur  de  ia  Cornière  et  Charles-François  du  B.,  che- 
valier, seigneur  dOrgères,  gentilhomme  de  S.  A.  S.  Mgr  le  duc,  maiié  le  21  mai 
1754,  à  Marie  Catherine  de  Baudran,  fille  de  feu  Nicolas,  haron  de  Baudran,  et  de 
Rose  de  Parey.  En  lui  s'éteignit  la  branche  d'Or(;ères. 

(2)  BiiANCUË  DE  S.MNT-PlERdE-AziF  ÉTEINTE.  —  Jaccjues  dii  B  ,  chevalier,  seigneur 
de  Saint-Pierre,  laissa  de  Marie-Fspérance  de  Carel,  sa  femme  F'élix  du  B. ,  che- 
valier, reigneui-  de  Saint-Pierre,  marié  à  Catherine-Françoise  de  !\Iarguerie  de 
Pierrepont,  dont  .  1°  Félix,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Pierre;  2-^  Charles-. \imé, 
chevalier,  seigneur  de  Bouqnetot,  puis  de  Saint-Pierre  après  son  frère,  décédé  en 
I80o.  il  avait  épousé  demoiselle  Marie-Antoinetle  le  Pecq  de  la  Clôture,  dont 
Charles  du  B.  de  Saint-Pierre,  dernier  de  sa  bran  he,  décédé  au  château  de  Sainl- 
Pierre-Azif,  le  8  novembre  ISGI,  et  Marie-(îeiie\icve  du  B.  mariée  à  Charles 
Laurent,  baron  de  Guestiers  des  Viviers. 

(iiiENTE  :  d'argent  à  la  fasce  d'azur,  à  une  croix  ancrée  de  gueules  brochanl  sur  le  tout. 

Cakei.  :  d'hermines  à  trois  carreaux  d'azur. 

ÎSoLLET  :  d'argent  au  thevron  de  gueules  accompagné  de  trois  merlelles  de  sable. 

Margierie  ;  d'ayjir  à  trois  marguerites  d'argent. 

LE  Vaillant  :  d'azur  au  poisson  en  fasce  d'argent,  au  chef  d'or. 

LA  RoQOE  :  d'azur  à  un  rocher  d'or  surmonté  d'un  croissant  d^ argent. 

LA  ÎMo.NDiÈRE,  seigneurs  de  la  Cornière  ;  d'azur  à  trois  têtes  d'aigle  arrachées  d'or. 
]\L  Paul  llommey  de  la  Fortinière,  juge  au  tribunal  d'AIençou  descend  de  cette 
maison  ainsi  que  la  famille  de  Guyon  de  Vauloger. 
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Avant  de  reprendre  la  branche  aînée  de  la  Boutonnière,  il  nous 
reste  à  parler  des  alliances  que  contractèrent  les  filles  de  Jac- 
ques II  du  Bouillonney  et  de  Marie  de  Nonant.  Pour  Charlotte, 
comme  pour  Jeanne  du  Bouillonney,  les  cérémonies  nuptiales  se 
célébrèrent  en  présence  de  personnages  dont  le  nom  appartient 
à  l'histoire.  L'officiant  en  1649,  comme  en  1G79,  sera  messire 
François  de  Rouxel  de  Médavy,  abbé  de  Cormeille  et  de  Saint- 
André  à  la  première  date,  devenu,  à  la  seconde,  archevêque  de 
Rouen,  primat  de  Normandie,  commandeur  des  ordres  du  Roi. 
En  1649,  nous  trouvons  auprès  de  lui  Guillaume  de  Rouxel  de 
Médavy,  comte  de  Marey  et  de  Clermont,  lieutenant-général  des 
armées  du  Roi,  Jacques  de  Rouxel  de  Médavy,  comte  de  Gran- 
cey.  baron  de  Médavy.  lieutenant  général  en  l'armée  de  Flandre, 
gouverneur  de  Gravelines,  Jean  de  la  Roque,  capitaine  des  gardes 
du  prince  de  Condé,  François  le  Conte  de  Nonant,  marquis  de 
Fontaines,  Félix  le  Conte  de  Nonant,  comte  de  Bretoncelles, 
Anne  d'Aché,  s  eigneur  de  Serquigny,  Osias  du  Fay,  Charles  le 
Petit,  seigneur  de  Castillon,  Jaccpu'S  de  Bernard,  seigneur  de 
Courmesnil,  Guillaume  d'Osmont,  Louis  du  Fay,  marquis  de  la 
Haye-du-Puits,  et  Gilles  de  la  Palhi.  seigneur  du  Mesnil-IIubert, 
tous  chevaliers,  la  plupart  accompagnés  de  leurs  femmes. 

Qu'on  se  transporte  par  la  pensée  en  1649  dans  la  chapelle  du 
château  de  la  Boutonnière  somptueusement  parée  et  illuminée. 
Messire  François  de  Rouxel,  aux  traits  accentués,  relefés  par 
une  moustache  et  une  royale  à  la  Richelieu,  est  à  l'autel  (1). 
Non  loin  de  lui,  son  frère  Jacques  qui  bientôt  recevra  le  bâton 
de  maréchal,  de  moyenne  stature,  à  la  figure  mâle  ot  énergique, 
les  sourds  fort  luiut,  les  yeux  étincelants  d'intelligence  (2).  La 
société  la  plus  distinguée  et  la  plus  élégante  remplit  la  chapelle  : 
gentilshommes  aux  habits  d'étoffe  précieuse,  couverts  de  brode- 
rie, aux  culottes  de  velours,  aux  bas  de  soie,  aux  souliers  à 
boucle,  officiers  du  Roi  portant  l'habit  bleu  à  brevet,  nobles 
dames  couvertes  de  bracarts  d'or  et  d'azur  et  portant  par-dessus 
des  robes  noires  transparentes  de  belle  dentelle  d'Angleterre 
ou  de  chenille  veloutée.  Jamais  cérémonie  plus  pompeuse  n'a 
été  célébrée  dans  le  pays. 

(1)  Les  Rouxel  de  Médavy,  par  iM.  Victor  des  Diguères,  p.  450 

(2)  Voyez  le  portrait  du  maréchal  dans  le  remarquable  travail  de  M.  des  Diguères. 
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Pour  en  venir  aux  faits,  Charlotte  du  Bouillonney  épousa  en 
premières  noces,  le  31  octobre  1649.  Philippe  le  Michel,  cheva- 
lier, seigneur  de  Bellou.  Bordeaux  et  \>rneusses.  et  en  secondes 
noces,  le  16  avril  1679,  Luc-Adrien  Morin.  chevalier,  seigneur 
du  Bosc  et  des  Essarts,  capitaine  dans  le  régiment  de  Piémont, 
commandeur  de  Tordre  de  >^aint-Lazare.  fils  de  François,  cheva- 
lier, mestre  de  camp,  et  de  noble  dame  Elisabeth  de  Mailloc  (1). 

Jeanne  du  Bouillonney,  sa  sœur,  épousa .  par  contrat  de 
février  1649,  Gilles  de  la  Pallu,  chevalier,  seigneur  du  Mesnil- 
Hubert,  la  Fosse  et  Gisnay,  fils  de  Guillaume  de  la  Pallu.  che- 
valier, seigneur  des  dits  lieux,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi,  mestre  de  camp  d'un  régiment  de  gens  de  pied, 
premier  veneur  du  duc  d'Orléans  et  de  noble  dame  Catherine 
Bouchard  (-2). 

Il  nous  reste  à  connaître  les  destinées  du  fils  aîné  de  Jacques  II 
du  Bouillonney  et  de  Marie  de  Nouant.  Charles  du  Bouillonney 
de  la  Boutonnière,  chevalier,  baron  puis  marquis  de  Mirville-en- 
Caux  et  Gaulières,  qualifié,  dans  de  nombreux  titres,  baron  de  la 
Boutonnière,  seigneur  de  Montchauvel,  Malnoyer  et  autres  lieux, 
obtint  des  lettres  de  bénéfice  d'âge,  le  6  août  1640.  et  fut  appelé, 
cette  année  même,  à  la  cour  comme  page  de  la  chambre  du  Pioi 
dont  il  devint  plus  tard  gentilhomme  ordinaire.  Il  épousa  damoi- 
selle  Madeleine  du  Fay  de  Maulévrier,  fille  de  haut  et  iiuissant 
seigneur  Jacques  du  Fay,  chevalier,  seigneur  du  Taillis,  Graim- 
benille  et  autres  lieux,  comte  de  Maulévrier,  grand  bailli  et 
gouverneur  de  Rouen,  chevalier  de  Saint-Michel,  enseigne  de 
la  compagnie  de  deux  cents  hommes  d'armes  du  duc  de  LujTies, 
et  de  noble  dame  Judith  Aux  Épaules,  dame  de  Lieurey  (3;. 

(1,  2  cl  3)  Bibl .  Nat.  Cab.  des  litres.  Dossier  du  Bouillcnneij . 

LE  Michel  :  écarlelc  aux  \^^  et  ^  d'argent  à  Caiyte  éploijée  au  vol  abaissé  de  sable, 
aux  t  et  ô  d'or  au  soleil  de  gueules. 

X'ouiN  :  d'argent  au  ///on  de  sable  armé,  tampassé  et  couronné  d'or.  Un  fils  issu  de 
ce  mariage  fui  maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi . 

iMailloc  :  de  gueules  à  trois  maillets  d'argent. 

Aix  lîpAiLES  :  de  gueules  à  la  feur  de  lis  d'or.  Famille  1res  disliiiguce  alliée  à  la 
maison  |irincière  de  Dreux. 

Les  1)1  Fk\  comtes  de  Maulévrier,  marquis  de  la  Haye,  barons  de  Bonneboscq, 
remontaieni  à  Renaud  du  Fay,  chevalier,  vivant  en  1367.  Jean,  comle  de  Maulé- 
vrier, frère  de  Madame  du  Bouillonney,  fut  maréchal  de  camp  el  gouverneur  de 
Gisors. 
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Il  songea  alors  à  transformer  la  Boutonnière  et  k  faire  du 
château  fortifié  une  résidence  d'agrément.  Laissant  seulement 
subsister  la  partie  la  plus  ancienne  qui  servit  de  demeure  au 
fermier  général  de  la  seigneurie,  il  construisit  à  une  petite 
distance  une  vaste  et  belle  demeure  dans  le  style  froid  et  correct 
de  l'époque  et  la  meubla  somptueusement.  Nous  avons  pu  encore 
la  visiter,  il  y  a  quehjues  années,  à  un  moment  où,  faute  des  plus 
élémentaires  réparations  d'entretien,  elle  menaçait  ruine.  Elle  a 
été  démolie  il  y  a  trois  ans. 

A  côté  s'éleva  une  cliapello  de  style  grec  qui,  bien  qu'elle  ait 
conservé  son  autel,  sert  aujourd'hui  aux  usages  les  plus  profanes. 
Derrière  fuient  élevés  de  vastes  conmiuns. 

La  Boutonnière  était  depuis  longtemps  administrée  par  un 
fermier  général  et  par  un  régisseur  et  l'on  y  trouvait  un  domes- 
tique nombreux.  A  Jacques  Sanison,  sieur  de  la  Villaine,  gentil- 
homme servant  qui  avait  épousé,  le  13  juillet  1631,  Elisabeth  de 
Montgoubert,  suivante  de  Marie  de  Nouant,  avait  succédé  Jac([ues 
l'ouruier,  sieur  du  X'ivier  il). 

Elisabeth  du  Fay.  cousine  germaine  de  sa  belle-sœur  Madame 
(lu  P)Ouill()nu('y  de  ('haui|>aul)ert.  continua  à  Saint-Germain  les 
œuvres  charitables  de  Marie  de  Nouant.  Élevée  dans  les  princi- 
pes de  la  piété  la  plus  solide,  elle  édifia  la  paroisse  de  ses  vertus 
et  y  laissa  le  souvenir  d'un  cœur  excellent  et  d'un  inérite  remar- 
quable. Après  quelques  années  d'une  heureuse  union,  elles  mou- 
rut en  couches  à  la  P>outuunière,  le  22  juillet  16.50,  ayant  donné  à 
son  mari  quatre  enfants  dont  le  dernier  était  mort  en  naissant  (2). 

D'une  maison  fort  iltustiv.  dit  le  curé  de  Saint-Germain, 
cette  dame  fut  fort  regrettée  à  raison  de  sa  rare  vertu,  mérite 
et  j)iété.  Elle  jjouvait  s'appeler,  à  bon  droit,  mère  des  jjauvres 
à  raison  de  la  grande  cliarité  qu'elle  faisait  (3). 

Le  samedi  23  juillet  1650,  après  un  service  célébré  en  l'église 
de  Saint-Germain  et  un  autre  à  la  chapelle  de  la  Boutonnière, 
elle  fut  inhumée  à  trois  beures  de  l'après-midi  et  son  corps  fut 
déposé  près  de  celui  de;  Jac(|ues  11  du  Bouillonney.  Quarante-cinq 
prêtres  et  grand  uo)id)rc  de  gentilshoiiDiies  et  de  peuple  assis- 
tèrent au  cauage.  L'oraison  funèbre  fut  prononcée  par  le  R.  P., 
vicaii'c  des  capucins  de  Paris.   Le  dimanche  24  commença  un 

(I)  Rfy.  parois.  Mo.ntgoukert  :  de  sable  à  trois  lions  lêopardés  d'or. 


—  lOG  — 

quarantain  et,  le  9  septembre,  les  Cordeliers  de  Sées,  au  nombre 
de  quinze,  sous  la  conduite  du  P.  Daupeley,  gardien,  célébrèrent 
un  dernier  service.  Après  quoi,  ajoute  l'abbé  du  Quesne,  don- 
nant un  détail  qui  est  bien  de  la  vie  vécue  :  ils  aillèrent  tous 
dîner  la.  Boutonnière  (4). 

A  partir  de  la  mort  d'Elisabeth  du  Fay.  Charles  du  Bouillon- 
ney  semble  n'avoir  plus  entrevu  qu'à  travers  un  voile  de  deuil  le 
château  où  sa  jeune  femme  était  morte.  Il  y  résida  moins  sou- 
vent, habitant  plus  volontiers  sa  terre  de  jMirville  ou  Paris. 

Douze  ans  plus  tard,  par  contrat  du  20  juillet  1662,  il  épousait 
damoiselle  Renée  de  Bourdeillc,  tille  de  feu  haut  et  jouissant 
seigneur  Henry-Sicaire,  vicomte  de  Bourdeille,  comte  de  Marias, 
capitaine  aux  gardes,  tué  à  l'ennemi,  le  31  juillet  1636,  et  de 
noble  dame  Claude  de  Ptoault  de  Thienbrune.  Elle  appartenait 
à  l'illustre  maison  de  Bourdeille  en  Périgord  qui  a  fourni  de 
nombreux  personnages  historiques.  Ce  mariage  s'exphque  : 
Claude  de  Rouault ,  vicomtesse  de  Bourdeille,  ayant  épousé  en 
secondes  noces  Henry  le  Veneur,  comte  de  Tillières,  avait  ainsi 
amené  sa  fille  dans  notre  contrée  (  1  ) . 

Renée  de  Bourdeille  et  son  mari  moururent  dans  les  premières 
années  du  xviii''  siècle  à  ^lirville.  Charles  du  Bouillonney  lais- 
sait de  sa  première  union  :  Henry  du  Bouillonney,  marquis  de 
Mireille  qui  suit  ;  Marie-Anne  mariée,  en  1669,  à  Jacques  Eudes, 
chevalier,  seigneur  de  Catteville  et  Sotteville,  gentilhomme  ordi- 
naire du  duc  d'Enghien,  fils  de  Vincent,  chevalier,  seigneur  des 
dits  lieux,  et  de  Marguerite  le  Seigneur  ;  Claude-François-Félix, 
chevalier,  mort  sans  alliance. 

Henry  du  Bouillonney,  chevalier,  marquis  de  MiiTille-en-Caux, 
baron  de  Gaulières  et  de  la  Boutonnière,  seigneur  de  Malnoyer, 
Montchauvel,  le  Mesnil-sous-Lillebonne  et  Bordeaux,  capitaine 
de  dragons  au  régiment  de  Toulouse-Lautrec,  fut  le  dernier  de 


(2,  3  et  4)  Reg.  parois.  —  La  maison  du  Bouillonney  est  citée  dans  Vllisloire  de 
COrdre  de  Malte  de  l'abbé  de  Verlot,  Vnisloire  de  la  maison  d'Harcourl  par  la  Roque, 
Wirmorial  ffénéral  de  d^llozier,  t  I'"'',  l"""  partie,  VArmorial  de  la  Chennayc  desBois^ 
Les  Rouxel  de  Midavij  par  M.  des  Diguères  et  lous  Us  nobiliaires  de  Normandie. 

(1)  Archives  de  la  maison  de  Bourdeille.  Communication  gracieuse  de  M.  le  marquis 
de  Bourdeille,  chef  actuel  de  la  famille. 

BocRDEiUE  :  d'or  à  deux  membres  de  griffon  de  gueules  ongles  d'azur  disposés  en 
contrebande . 
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sa  Iji-anclio.  Il  ('poiisa  noble  damoiselle  Madeleine  de  Pernelle, 
sœur  de  Marie-Angélique  de  Pernelle ,  épouse  de  messire  de 
Vaignon,  chevalier,  conseiller  au  parlement  de  Normandie  (I). 

Le  marquis  de  Mirville  qui  habitait  ordinairement  Mirville  et 
souvent  Paris  ne  faisait  que  de  courtes  apparitions  à  la  Bouton- 
nière. Nous  l'y  trouvons  pour  la  dernière  fois  en  décembre  1709. 
Il  mourut  vers  1719  sans  postérité. 

Sa  succession  fut  recueillie  par  ses  petits-neveux  tîls  de  Jac- 
ques-Eudes, chevalier,  seigneur  de  Catteville,  et  de  Françoise 
des  Mares  de  Ijellefosse.  Ils  conservèrent  le  marquisat  de  Mir- 
ville dont  ils  prirent  le  nom  et  le  titre  et  vendirent  pour  deux 
cent  mille  livres  la  P>outonni('re.  Montchauvel  et  Maîiioyer  au 
seigneur  de  Sainl-Contest  en  \l-20  (2). 

Après  avoir  a|i|iarti'nii  (juatrc  cents  aus  à  la  guerrière  et  che- 
valeresque descendance  de  Jeanne  de  la  Boutonnière,  sa  terre 
ne  (knait  plus  a\uir  poui"  seigneurs  (|iie  des  acquéreurs  d'occa- 
sion ayant  j)eu  ou  point  d'allachcs  dans  le  pays  et  n'y  venant  qu'à 
de  rares  intervalles. 

Messire  Domini(pie-("lan(l('  de  Barberie  de  Saint-C'ontest  (8), 
ancien  intendant  dr  Mrl/.  ambassadeur  à.  la  paix  de  Bade  et  plé- 
nipotentiaiic  iui  congrès  de  Cambrai,  conseiller  d'État,  apparte- 
nait à  uiw  ianiille  relati\<Muent  récente,  originaire  de  la  généra- 
lité de  Bonen.  Le  passage  à  l'intendance  d'Alençon.  de  I7lôà 
1720,  de  son  cousin  Jacques  de  Barberie  de  Courteilles  e\pli(pie 
comment  il  fut  amené  passagèrement  dans  le  pays.  Le  nouveau 
seigneui'  <le  la  P)Outonnière  était  loin  d'être  le  i)remier  venu, 
c'était  un  administrateur  et  un  di[)lomate  de  haute  valeur  dont 
Saint-Simon  nous  a  laissé  un  curieux  |)ortrait  : 

Saint-Conlest,  dit-il,  était  un  bonune  de  beaucoup  d'esprit  et 


(I)  .\roh    de  lu  inaitoii  du  Bon  llonney. 

LcDEs  :  d'uf  au  lion  cou})c  (Cazur  el  de  tfueules  armé  de  l'un  en  l'autre  et  lampum 
de  gueules 

LE  SEir.sEiR  :  de  gueules  à  la  bande  d'or  chargée  de  trois  tourteaux  de  sable  et  accom- 
pagnée de  deux  tètes  de  lion  d'or. 

Pehnf.lue  :  de  gueules  à  trois  piliers  d'or 

(i)  l.e  portrail  d'Henry  du  Unuillonney,  marquis  do  Mirville,  esl  consené  au  clià- 
leau  de  Mirville  eu  Caux.  Lettre  de  M  le  baron  de  Cou:bertin,  pro|)riétaire  actuel  de 
Mirville. 

(5)  Uakheuie  de  Saikt-Co.ntest  :  d'azur  à  trois  tèles  d'aigle  d'or  arrachées  2  et  I. 

8 
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du  plus  déliJ,  sous  un  extérieur  épais,  appliqué,  travailleur  et 
qui;  avec  les  manières  les  plus  pleinement  bourgeoises,  connais- 
sait pourtant  le  monde,  la  cour  et  les  gens  extrêmement  bien  et 
qui,  dans  son  intendance  de  Metz,  avait  toujours  réussi  dans  les 
affaires  ou  les  négociations  qu'il  avait  eues  souvent  avec  l'électeur 
Palatin,  celui  de  Trêves,  le  duc  de  Lorraine  et  plusieurs  petits 
princes  de  ses  environs,  il  était  doux,  liant,  intéressant  et  savait 
aller  à  ses  fins  avec  adresse  et  en  contentant  ceux  avec  qui  il 
avait  à  traiter  (1). 

Il  était  mort  en  1737.  laissant  un  fils  François-Dominique,  né 
en  janvier  1704,  marié  le  27  septembre  1735,  à  Jeanne-Monique 
des  Vieux,  lille  d'un  fermier  général.  Ce  nouveau  seigneur  de  la 
Boutonnière  mourut  à  Versailles,  le  24  juillet  1754.  11  avait  eu 
deux  enfants  : 

Marie-Madeleine-Louise  de  Barberie  de  Saint-Contest  mariée, 
le  6  juin  1753,  à  Louis-Henri-Félix  du  Plessis-Chastillon,  comte 
de  Cbâteaumeillant,  sous-lieutenant  des  cbevau-légers  d'Orléans, 
mort  sans  enfants  le  25  août  1754  et  Henri-Louis,  seigneur  de  la 
Boutonnière,  Malnoyer,  Montcbauvel,  la  Châtaigneraie,  conseiller 
du  Roi  en  ses  conseils,  maître  des  requêtes  de  son  hôtel,  inten- 
dant de  la  généralité  de  Champagne.  Il  fit,  en  17G6,  un  séjour  à 
Saint-Germain-de-Clairefeuille  \2;. 

A  sa  mort ,  ses  seigneuries  passèrent  à  un  cousin  Claude- 
François  de  Barberie,  marquis  de  Saint-Contest,  mestre  de 
camp  de  cavalerie,  qui,  en  1776,  demeurait  à  Paris,  paroisse 
Saint-Laurent  (3). 

En  1785,  après  son  décès  probablement,  la  Boutonnière  fut 
mise  en  vente  et  adjugée,  pour  deux  cent  vingt-quatre  mille 
livres,  par  sentence  d'adjudication  au  Châtelet  de  Paris,  à 
René-Sébastien  Desdouits,  écuyer,  baron  de  Ray.  Ce  dernier 
seigneur  de  la  Boutonnière,  issu  de  Sébastien  Desdouits,  sieur 
de  Grandchamp,  et  de  Barbe  Panthou,  proche  parent  de  Guil- 
laume Desdouits,  sieur  de  la  Roussière,  conseiller,  secrétaire  du 
Roi.  était  parvenu  à  la  foi'tune  et  à  la  noblesse  par  ses  attaches 


(I)  Mémoires  de  Sainl-Simon,  édition  Delloyp,   1843.   XVII  228-229,  XXX1V.I82- 
259-240. 

(2  e(  2)  Arch.  du  tabel.  d'Exines. 
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avec  la  com])agnie  des  Indes.   11  avait  épousé  damoiselle  Marie 
de  Brunet  du  Moland  et  liabitait  Saint-Germain  en  1790  (1). 

Nous  ne  quitterons  pas  la  Boutonnière  sans  exprimer  le  regret 
d'avoir  vu  tomber  pierre  à  pierre  son  joli  château  du  xvii^  siècle 
et  jeter  bas  tant  de  ses  vieux  arbres  et  sans  exprimer  le  vœu  que 
l'antique  logis  sur  Ie(|uel  |»lane  encore  le  glorieux  souvenir  de 
Richard  du  Bouillonne) ,  le  contemporain  de  Jeanne  d'Arc,  mort 
comme  elle  i)our  la  France,  soit  au  moins  pieusement  conservé. 

'   )  Arch.  du  labrl.  d'Exmes.  Rcns»'i{;nemci)ts  communiqués  par   IM    du  Hay». 
DKSOoriTS  DE  Rav  :  (faziir  à  ta  fasce  d'or  accompagnée  de  trois  bcsans  de  même. 


CHAPITRE  XIII 

LES  manoirs;  de  SAINT-GERMAI.N  aux  XVII*"  ET  XVIII*  SIÈCLES. 
—  LA  GUICHARDIÈRE.  SOURURE,  LES  MOLANDS,  LES  ORGE- 
RIES    ET    LA    REXAUDIÉRE. 


Xoiis  allons  ontreprondre  iino  excursion  nouvelle  et  dernière  à 
travers  Saint-Germain,  visiter  ses  manoirs  et  recueillir  les  petits 
comme  les  grands  souvenirs.  Tout  en  négligeant  les  détails  sans 
intérêt,  il  est  indispensable  pour  connaître  une  paroisse  de  ne 
rien  ignorer  de  ce  qui  concerne  ses  familles.  Les  choses  ne  sont 
rien  sans  les  personnes. 

Commençant  notre  promenade  au  Nord  de  Saint -Germain 
pour  descendre  ensuite  par  l'Ouest  vers  le  midi  et  remonter  à 
lEst,  nous  prenons  la  Guichardière  pour  point  de  départ  et  y 
retrouvons  la  maison  de  Braque. 

Georges  de  Braque,  sieur  de  la  Guichardière,  fils  de  Louis  et 
de  damoiselle  Hélène  de  Saint-Clair,  épousa,  nous  le  savons, 
Suzanne  de  Guyenro.  Il  laissa  Jean  qui  suit  et  Jacques  baptisé 
le  12  février  1630.  Jean  de  Braque  s'allia  avant  1650  à  Suzanne 
de  Gomer  dont  il  eut  :  Suzanne  décédée  le  21  avril  1652  et  Guil- 
laume. Ce  dernier  épousa,  en  iiremières  noces,  Louise  de  Man- 
noury  d'Aubry  et,  en  secondes  noces,  Marie-Madeleine  Aurent 
de  Boismaillard.  tille  de  Jacques  Aurent,  sieur  de  Boismaillard, 
avocat  en  parlement ,  et  de  Jacqueline  Chagrin.  Madeleine 
Aurent.  devenue  veuve,  convola,  en  1729,  à  Gisnay,  avec  René- 
Christophe  de  Lonlay,  écuyer,  sieur  du  Buisson,  fils  de  René- 
Christophe,  sieur  de  Sainte-Catherine,  et  de  Gillonne  de  James. 
M.  de  Lonlay  mourut  à  la  Guichardière,  le  27  mars  1742  (1). 
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Guillaume  de  Briuiue  avait  eu  de  son  premier  mariage  une 
fille  Louise  qui  épousa,  le  4  septembre  1742,  Guillaume  du 
Roiiil,  écuyer,  sieur  de  Boismassot,  capitaine  d'artillerie,  officier 
de  la  vénerie  du  duc  d  Orléans,  fils  de  Jean  et  de  Marie-Anne  de 
Saint-Clair  et  laissa  Guillaume  du  Roiiil,  dernier  sieur  de  la 
Guicliardière,  né  le  17  octobre  1742  \2). 

Devenu  veuf,  M.  de  Boismassot  s'allia,  le  22  décembre  1751,  à 
Catherine-Françoise  de  llaussey  dont  il  eut  un  fils  Louis  baptisé 
à  Clichy,  le  3  novembre  1762  !3). 

Le  logis  de  Sourure  nous  arrêtera  peu  de  temps.  Une  famille 
du  liamel,  originaire  de  Caen,  après  avoir  habité  Chauffour- 
sous-E\nies,  où  elle  s'était  alliée  aux  Guerpel,  puis  Gisnay,  s'y 
fi\a  vers  IGÔO  en  la  personne  de  Bonaventure  du  Mamel,  fds  de 
Guillaume,  (pti  y  mourut  le  IG  décembic  I09o.  11  avait  épousé 
damoiselle  Marie  de  Guerpel  de  la  FauvelHère  dont  il  eut  :  noble 
homme  Henry  du  îlamel,  sieur  de  Sourure,  marié  à  damoiselle 
Marie  Renault  des  Molands,  décédé  à  25  ans,  le  5  octobre  1G81  ; 
Louis,  sieur  de  Sourure,  écuyer,  décédé  à  Saint-Gei-main  sans 
alliance,  le  2  mars  1728,  et  Marie  mariée,  le  12  octobre  1715,  à 
Jacques  de  Forges,  sieui-de  la  Moulinière.  d'Avernes  en  présence 
de  messires  Jean-Chi'istophe  et  Jacques  de  Guerpel. 

Gagnons  (Mrectemeiit  les  Orgeries,  sans  nous  arrêter  ni  aux 
Recouvrets  (|ue  nous  visitei'ous  plus  tard  à  l'occasion  de  Jacques 
de  Godet,  curé  de  Saint-Germain,  ni  au  manoir  des  Molands, 
dont  nous  trouverons  les  habitants  à  la  Renaudière. 

Au  début  (hi  xvii''  siècle  demeurait  aux  Orgeries,  sur  la  partie 
appelée  le  jU'ii,  Chaust^o)),  Jionorable  Iionuiic  Thomas  Chaus- 

(I   ul  f)  GivtMio  :  d'or  à  trois  rocs  d'éiliiiiuier  de  yiteules, 

(JoMEii  :  d'or  à  sept  werlelles  de  ijiuules,  an  lambel  d'azur. 

Mannoiuy   :  d'aryenl  à  irois  mouchelurcs  de  sable. 

I.o.M.A^   :  d'aryenl  à  Irois  porcs  dt  sable  et  une  fleur  de  lis  de  ijueules  en  acur. 

m  Rouii.  ;  d'anjent  au  cltevroH  de  (jueules  cluinjé  d'hermines,  accompagné  de  trois 
fers  de  cheval  de  sable  1  et  \ . 

(3)  Lduis  (lu  lloOil  épousa  demoist'lle  Hélène-. \df laide  de  la  Haye  dont  il  eut  : 
I"  Irénée  marié  à  demoiselle  Lisbilh  de  Chasot,  fille  du  marquis  et  de  la  marquise 
née  Guyon  de  <Jiiignv,  déiédé,  laissant  une  fille  mariée  à  M  Richard  de  Foulques, 
fils  d'Anloine  el  de  N.  .  .  du  Bosc  ;  2°  Auguste  marié  à  Vrgentan,  le  20  juin  18 Î8, 
à  demoiselle  Marie-Caroline  Klisabelli  de  Coullibœuf  d'Anjjioiseheville,  dont  il  a  une 
fille  m3riée  à  IM.  Loiiis-Arlliur  le  Marié  des  Landelles.  Voy.  La  Vie  de  nos  pères  en 
Bassc-Sormandie,  de  M.  Vieloi-  des  Piguères. 
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son  (1),  fils  de  Colas  et  d'Anne  de  Sourdive  dit  Hébert.  Il  avait 
épousé  Marie  Riingeard,  fille  de  honorable  homme  Gratien, 
d'une  famille  de  la  Genevraye  qui  posséda  la  sieurie  de  Bois- 
morel  à  Lignères.  Il  mouiiit  en  16-28,  laissant,  entre  autres  en- 
fants, un  fils  Guillaume,  qui  s'allia  à  Jeanne  Fay  de  \'illeneuve, 
fille  de  Guillaume,  sieur  du  lieu  et  des  Manis.  et  de  Guillemine 
le  Guay,  dont  il  eut  :  Jacques,  sieur  des  Orgeries  qui  suit.  Geor- 
ges, sieur  de  l'Isle,  prêtre,  curé  de  Saint-Germain  (2),  Anne  ma- 
riée en  IG73  à  André  Urset,  sieur  de  Grandchamp,  du  Douet- 
Arthus.  et  Marie  mariée  en  1687  à  François  de  la  Fosse,  sieur  de 
la  Gastine,  de  Touquette. 

Jacques  Chausson,  sieur  des  Orgeries,  baptisé  à  Nouant  en 
1646.  reçut  l'instruction  la  plus  soignée  et  devint  piqueur  au 
premier  vol  du  Pioi  pour  la  corneille,  officier  commensal  de  la 
grande  fauconnerie  de  France,  puis,  en  1699.  secrétaire  du  Roi, 
maison  et  couronne  de  France  près  le  parlement  de  Rouen.  11 
épousa  :  l"damuiselle  Françoise  Gravelle  des  Parcs,  de  la  famille 
Gravelle  du  Chauvin  et  de  Fontaine,  2"  damoiselle  Louise 
Legrand. 

Messire  Jacques  Chausson,  écuyer,  sieur  des  Orgeries,  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Germain,  le  11  janvier  1720.  Il 
laissait  de  son  premier  mariage  :  Pierre  Chausson  des  Orgeries, 
auteur  de  la  branche  de  Courtilloles,  dont  nous  donnerons  la 
descendance  après  celle  de  son  frèi'e,  et  Jacques-Paul  qui  suit. 

Jacques-Paul  Chausson  des  Orgeries,  seigneur  du  Saussay, 
né  en  1682,  mort  en  1738,  fut  conseiller  du  Roi,  lieutenant 
général  ancien,  civil  et  ciiminel  au  bailliage  d'Exmes.  Il  avait 
épousé  damoiselle  Catherine  AlUot  du  Ilamel  S,  fille  de  Louis, 
écuyer.  sieur  (hi  lieu,  conseiller  du  Roi.  dont  il  eut  : 


(t)  On  se  rajipelle  (|iic  (lolas  Cliausson  était  fils  de  Guillaume  le  Prieur  dit 
Cbausson  marié  à  N...  Heiiauli,  héritière  en  partie  de  messire  I^eiiis  Renault  de 
■a  lleuaudière,  son  oncle,  et  petit-fils  de  Jean  le  Prieur  dit  Cbausson  mort  avant 
1487  qui  avait  épousé  Laurenee  Collet,  fille  de  Perrin. 

(2)  Le  portrait  des  sieurs  de  l'Isle  et  des  Orgeries  existe  au  château  de  Courtil- 
loles, près  Alençon,  avec  ceux  de  |>!usieurs  peisonnages  de  la  braii>he  de  Courtilloles. 

d'Ho/.ieii  avait  donné  iCof/ice  pour  armoiries  au  curé  de  Saint-Germain  :  d'argent  a 
trois  fhimettes  de  ijKcules  becquées  et  mcmbrées  d'nr  2  cM .  Ces  armes  censées  parlantes 
tenaient  à  ime  faute  d'orthographe  dans  le  nom  de  Georges  Cbausson.  On  avait 
écrit  Chouisson. 

(3)  Ai.LioT  DU  Hamcl  :  */'oi'  (i  trois  losanijes  de  binople  posés  en  fasce. 
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1"  Marie-Françoise  Chausson  du  Saussay  qui  s'allia,  lo  7 
août  1738,  à  Frédéric  Douillard,  écuyer,  sieur  du  Val- 
martel,  conseiller  correcteur  à  la  Cour  des  comptes  à  Rouen, 
fils  de  ]\P  Jean  Douillard,  avocat  en  parlement,  et  de  Marie- Anne 
.an  den  Brouck  (1)  ; 

2"  Marie-Louis-Jac(iues  Chausson  des  Orgeries,  seigneur  du 
'  .uissay,  qui  résida,  comme  son  père,  aux  Orgeries.  11  fut,  après 
Ali,  lieutenant  général  au  bailliage  d'Exmes  et  mourut  le  26  avril 
1782.  11  s'était  uni,  en  décembre  1735,  à  damoiselle  Catherine- 
Anne-Julie  du  \'al,  tille  de  René-Pierre,  écuyer,  sieur  de  Cer- 
ceaux, conseiller  du  Roi,  trésorier  de  France  honoraire  en  la 
g:énéralité  d'Alençon,  et  de  Marie-Madeleine  Faveri  du  Ponçon 
qui  lui  avait  donné  trois  enfants  :  Jacques-Paul  né  en  1737,  mort 
au  berceau.  Mario-Pierre-Paul,  moi"l  sans  alliance,  etMarie-Anne- 
Catherinc  mariée,  le  1 1  décembre  1755,  à  René-Jacques-Pierre  de 
Villiers,  chevalier,  seigneur  de  Ilesloup.  Sainte-James  et  autres 
heux,  lils  de  René  et  de  noble  dame  Marguerite  des  Moulins  (2). 

A  l'extinction  de  la  branche  du  Saussay,  ses  biens  passèrent  a 
la  branche  aînée  des  Orgeries  de  Court illoles. 

Pierre  Chausson,  écuyer,  sieur  des  Orgeries  et  de  la  Renau- 
dière,  né  le  11  avril  1(570,  conseiller  du  Roi,  acheta  les  lîefs  de 
Courtilloles,  Sainl-Rigomer  et  Vaubeson  situés  près  d'Alençon, 
dans  le  Maine,  et  décrétés  sur  la  maison  du  llardas.  11  épousa, 
en  février  1715,  damoiselle  Madeleine  Hébert,  lille  de  Mathurin, 
sieur  de  la  Chevallerie,  conseiller  du  Roi,  et  de  Marie-Marthe 
Fouquellier  et  mourut  le  P''  août  1721  (3i. 

Son  lils  unique  François  -  Louis  Chausson  ,  seigneur  des 
Orgeries,   Courtilloles,   Saint-Rigomer  et  autres  lieux,   né  le 

(1)  Le  sifur  du  Valinur(el  était  li-  nclil-fils  «le  Jai(|iK's  Douillard,  de  (",haiiii»li.uil, 
proriiniir  au  l'arlcincnt  de  Normandie,  marié  en  1G70  à  Marguerite  le  Febvre  du 
Mesnil,  fille  de  M"'  Miihel,  sieur  du  lien,  |)'«|ueur  au  vol  pour  corneille  de  la 
rbambre  du  llcii  et  de  dame  Afjnès  IJiilard  du  Monecl  el  rarrière-petit-fils  de 
!M«  Pierre  Douillard,  piqneur  au  vol  pour  pie  de  la  chambre  du  Roi, 

(2)  DU  Vai.  :  d'argent  à  la  bande  de  gueules. 

Di;  ViLLiEiis  :  d'hermine  à  deux  lances  de  guiules,  fuites  de  sable. 
DES  Moulins-de-lMsle    :    d'azur    à    une    saulercllc    d'argent    accompagnée    de    trois 
coquilles  d'or. 

(3)  La  sipur  de  Madeleine  Hébeil  de  la  Obevallerie  avait  épousé  M  de  Froment 
de  Mieu'cé. 
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28  septembre  1717,  mort  le  14  mars  1791,  fut  conseiller  du  Roi 
et  Président  du  Présidial  d'Alençon.  Il  obtint,  en  1766,  l'autori- 
sation de  substituer  à  son  nom  celui  de  Courtilloles.  Par  une 
autre  ordonnance  donnée  à  Marly  en  février  1727,  Louis  XV 
avait  érigé  en  fief  noble  relevant  de  la  Boutonnière  et  de  Nouant, 
pour  un  quart  de  Haubert,  sous  le  nom  de  fief  des  Orgeries,  les 
terres  des  Orgeries  et  de  la  Renaudière  comprenant  maisons, 
cour,  jardins,  bois,  prés,  herbages,  terres  labourables,  d'environ 
cent  acres.  Le  3  février  1764,  François-Louis  des  Orgeries  ven- 
dait à  M'*'  Pierre  Renault  de  Grandprey  la  terre  de  la  Renau- 
dière mouvant  des  fiefs  des  Orgeries  et  de  la  Boutonnière  et  du 
marquisat  de  Nouant   T. 

^L  de  Courtilloles  laissa  de  Madeleine  de  Fleuriel  de  Cham- 
billon  2  ,  son  épouse,  trois  enfants  : 

François -Louis  de  Couililloles  qui  suit  :  Pierre- Jacques- 
François  ,  mousquetaire  gris  de  la  première  compagnie ,  et 
Alexandre-François-Louis  de  Courtilloles  d'Angleville,  officier 
de  Condé-Infanterie,  qui  fut  l'auteur  dune  branche  cadette  à 
laquelle  la  terre  des  Orgei'ies  appartient  encore  i3j. 

François-Louis  de  Courtilloles,  seigneur  des  Orgeries,  Cour- 
tilloles, Saint-Rigomer,  Vaubeson,  la  Giroudière  et  autres  lieux, 
né  en  1747,  mort  le  29  mai  1822.  était  en  1789.  conseiller  du  Roi, 

(1)  Arch.  (le  Courtilloles.  —  Jai  f'til,  dit  François  Je  Courtilloles  en  écrivant  a 
sou  fils,  la  remise  des  Ireisiùmes  de  la  veiile  de  la  Renaudière  en  faveur  de  as  anciens 
amis  de  noire  maison. 

(2)  Madeleine  de  Fleurie!  apparîenait  à  une  ancienne  famille  du  IMaine, 

(3)  Ce  genlilhoniine  épousa  en  1801  demoiselle  Franroise-.Madeleine  Doynel  de  la 
Sausserie,  dont  il  eut  une  fille,  rlianoinesse  de  Tordre  de  Sainte-Anne  de  Bavière  et 
un  C's,  Alfred-Iinimanuel-IUné  de  (Courtilloles  dAnjjleville.  marié  en  1^27  à  demoi- 
selle Françoise  Tbibault  de  la  Carte,  de  la  maison  <'e  la  FertéSéueclerre.  Il  s'est 
oceupc  beaucoup  d'agriculture,  a  cont  ibiié  n  l'acclimatation  dans  le  pays  de  la  race 
anglaise  hnrham  et  y  a  importé  Ihs  prenières  mélbodes  de  drainage.  Il  est  moit  aux 
Orgeries  en  18G9  laissant  deux  fils  et  une  fille  Cette  dernière  Marie  Françoise-Elise 
de  Couililloli  s  d  Angleville,  légataire  des  terre  et  cbàteau  des  Orgeries,  a  épousé  M. 
Ilenri-François-Ueni'  l'idiot  de  la  Maraudais,  capitaine  de  frégate,  cLevalier  de  la  lé- 
gion d'hoimeur,  décédé  aux  Orgeries  en  189(1.  De  ce  mariage  sont  issus  :  l^iMarie- 
Elisj-Fanny  décédée  à  ?0  ans  en  1SS5  ;  2°  Albert-llenri-Alfred  Picbol  de  la  INIaran. 
dais,  marié  en  188"  à  demoiselle  Marie-Suzanne  du  Moulin  de  la  Brelèrbe,  dont  un 
fils,  r(iuis-\'arie  Henri- .4médée,  né  en   1889. 

Pir.noT  DK  LA  Mahamiais  :  d'azur  à  une  aigle  d'or  essorante  d'une  nue  d'argent,  fixant 
un  soleil  d'or  placé  v.  l'angle  dexire  du  chef  et  accompagnée  en  pointe  d'une  mer  d'argent- 


i 
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lieulenanl  général  ancien  et  civil  au  bailliage  et  siège  présidial 
d'Alcnçon  et  présida,  en  cette  qualité,  l'ordre  du  tiers-état,  réuni 
pour  l'élection  des  députés  aux  États  généraux  (1).  11  avait 
épousé  damoiselle  Marie-Mctoire-Antoinetle  de  Vaucelles  de 
Ravigny,  dont  il  eul  quatre  enfants  :  Louis-Mctor- Auguste  né 
en  1785  (•2)  ;  Euunauuel-Alexandre  né  en  1786  (3)  ;  Alexandre  né 
en  1788  (4i  et  Viclorine- Julie  née  en  1790  (5). 

Après  avoir  conduit  jusqu'en  1790  la  descendance  de  Jacques 
Chausson,  sieur  des  Orgeries,  (juittons  le  manoir  si  agréable- 
ment situé  qu'il  construisit  à  la  tin  du  xvii"  siècle.  Nous  n'avons 
que  quelques  pas  à  faire  pour  gagner  l'antique  maison  de  la 
Renaudière  (pie  le  testament  de  uiessire  Denis  Renault,  en 
donjiaut  la  uiajeure  |)artie  de  sa  terre  à  sa  nièce,  fenune  de 
(ruillaume  le  Tiieui'  dit  Chausson,  avait  laissée  aux  siens. 

Là  demeurait  en  1000  Germain  Renault,  sieur  des  Molands  (6) 

(1)  Ce  iiiayislral  distinjjué  jnijjnail  ii  une  science  juii(li(|iu'  piofomle  des  aptilu- 
des  rares  à  son  é|)()(|ue.  Il  ai'nail  l'aicliéolojjic  el  appartenait  à  celle  élite  de  chercheurs 
patient»  que  nous  pouvons  justement  a|>])clcr  des  précurseurs. 

(2)  Oflii^ier  au  13*'  cuirassiers,  il  mourut  >ans  postérité  eu  1853  après  avoir 
épousé  dame  Marie  Pichon,  veuve  de  M.  du  Cbesne  de  (îbédouet. 

(5)  Oflicier  aux  chasseurs  à  pied  de  la  Garde  iin|téria!e,  niorl  sans  alliance 
en  18.M. 

('•)  Lieulenanl  de  voltigeurs  au  56«^  régiment  d'inl'antcrie,  <|ievaliei-  de  la  légion 
d'honneur,  grièvement  blesse  à  L-Issling.  M  Alexandre  de  Courlilloles  avait  épousé 
en  1828  demoiselle  Maria  Ksuault,  pelitc-filie  du  ijcnéral  Vital,  ii  specteur  général 
des  fortifications,  dont  il  laissa  : 

1°  l'Ilisabeth-Ctémenline  de  Courlilloles  mariée  à  Auguste,  baron  de  Jourdan- 
Savonières  ; 

t°  lîrnesl-François-Louis  de  Courlilloles,  né  le  21  décembie  I8,U,  chef  de  la 
maison  de  Courlilbles,  décédé  le  dimanche  10  mars  18S'J.  Nous  devons  à  sa 
mémoire  un  juste  tribut  de  gratitude  el  de  regrLis.  Ku  souvenir  de  séculaires 
relations  de  famille,  il  nous  a  ouvert  son  chartrier  avec  la  plus  gracieuse  courtoisie. 
M.  de  Courlilloles  était  un  archéologue  de  \u'eur  el  un  véritable  artiste.  Il  a  mul- 
*iplié  les  bienfiiils  autour  de  lui,  restauié  bon  église,  construit  une  école  libre, 
assuré  des  soins  permanents  aux  indigents  de  ï?ainl-i{igomer. 

M.  de  Courlilloles  a  épousé  en  IS7  2  demoiselle  Clara  de.  Charanlais  fille  de 
.M  Douineau,  baron  de  Charantais,  dont  il  laisse  deux  fils  :  François-Louis  et 
Jacques  de  Courlilloles  nés  en  1877  el  188  5  (Voir  la  Police  nécrologique  consacrée  par 
nous  à  M.  Lrnesl  de  Courtill..les  ;  liuU.  de  la  Soc.  Iiisl.  el  arch.  de  l'Orne,  l.  I\, 
p.  1  14  el  suiv  .  ). 

[li)   Klle  épousa  .M.  fîucsdon  de  Beauchesne. 

((>)  Nous  avons  précédeuunent  indiqué  que,  d'après  une  tradition  corroborée  par 
de  sérieuses  présomptions,  la  famille  lienault    esl   issue    de   Henaull    il,    chevalier. 
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et  sa  femme  Tiphaine  des  Orgeries  de  la  Porte  dit  Portier,  der- 
nière descendante  de  Robin  des  Orgeries  vivant  en  1400.  Le 
sieur  des  jNIolands  portait  le  nom  d'une  terre  située  entre  Sou- 
rure  et  les  Recouvrets  pour  lacpielle  un  hommage  était  rendu  à 
la  Boutonnière,  dès  le  -20  juin  1499.  Né  vers  1570,  mort  en  1643, 
il  était  en  1635  principal  trésorier  de  la  paroisse.  Le  27  mai  1626, 
il  avait  transigé  avec  Jean  et  André  de  Corday,  ses  cousins,  sur 
procès  relatif  à  la  dot  de  noble  dame  Marie  Renault,  sa  grand- 
tante,  ayant  épousé  Bertrand  de  Corday.  seigneur  du  Fay  et  du 
Parc. 
De  sa  femme  décédée  le  2  mars  1632,  il  laissa  trois  tils  : 

1°  Marin  Renault,  sieur  des  Molands  qui  suit  : 

2"  Denis,  marié,  par  contrat  du  12  février  1635,  à  Jacqueline 
Collet  de  la  Fontaine,  lille  de  Pierre,  sieur  du  lieu,  et  de  Guille- 
mette  Chausson,  nièce  de  messire  Laurent  Quinerit,  sieur  des 
Recouvrets,  cousine  germaine  de  Madame  de  Godet  du  Parc.  Il 
mourut  à  Ciarches  près  Saint-Cloud  et  fut  inhumé  dans  l'église 
de  ce  heu,  le  30  mai  1670  : 

3"  Germain,  sieur  du  Buterney.  qui  épousa,  le  27  novembre 
1635,  Barbe  Davy,  de  la  famille  de  messire  Jean  Davy,  prêtre, 
curé  de  iSaint-tlermain  au  xv''  siècle  et  de  Guillemette  Davy, 
épouse  de  Jacques  Leleu,  seigneur  en  partie  de  Clairefeuille. 

Son  fds  M'"''  Jacques  Renauh,  sieur  du  Buterney  (1),  contrôleur 
des  exploits  en  la  vicomte  de  ^'erneuil.  né  le  21  avril  1638,  marié 

siie  ri  bai  on  do  Nouant,  scijjneur  de  Suinl-(»eimain-dc-Clairifi'uille  en  1218.  Ces 
présomptions  sont  :  la  siniilitude  dus  armoiries  préseiilanl  même  ooiileur,  même 
émail  et  une  |iiècL'  lionorabk',  hàlon  brisé  ou  (•(iiictiéj  i'ex'stinci',  comme  titre  île 
famille,  d'un  extrait  de  la  donation  consentie,  en  1218,  par  Renault  II  au  etiapilre 
de  '^!•nssai^t-(le-^!orla{Jue,  le  prénom  de  Renau'l  II  devenu  nom  patronvmiiiue  à 
une  époque  on  ces  noms  étaient  en  formation,  l'antiquité  des  Itenault  qui, 
ainsi  que  le  relate  une  pièce  do  1850,  avaient  alors  plus  de  six  cents 
ans  d'existence,  ce  qui  fait  vivre  leur  auteur  au  début  du  xiiic  siècle,  le  souvenir 
mène  de  celte  ancienneté  familiale  qu'un  auteur  manjuant  et  connu  explique,  la 
disparition  sub  te  de  la  première  maison  de  Nonanl  (jui  perdit  à  la  fin  du  xiii» 
siècle  sa  baronniH,  l'existence  des  Renault  en  1360  aux  Orgeries,  fief  dépendant  de 
Nouant,  dont  une  partie  qui  leur  appartenait  leur  av.iil  été  inféodée  sous  le  nom  d-; 
Renaudière. 

D'après  la  vraisemblance  la  plus  rigoureuse,  Michel  Renault  des  Orgeries  vivant  à 
Saint  Germain  en  l,3G0  serait  l'arrière-pelits-fils  de  Renault  II  de  Nonant. 

(I)  Le  Buterney  est  une  propriété  sise  à  Réveillon  près  Mortagne. 
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H  (lanioisclle  Marie  le  Pelletier,  laissa  :  Françoise  Renault  du 
Buterney,  née  le  13  avril  1666,  mariée,  le  3  mai  1696,  à  noble 
homme  Jacques  Collas,  sieur  de  la  Challerie  (1),  conseiller  du 
roi,  élu  en  l'élection  de  Verneuil,  décédée  le  12  avril  1739,  et  Ma- 
i-ie  Renault  du  Buterney,  née  le  12  avril  1677,  qui,  de  son  union 
avec  M"""  Gratien  le  Cerf,  sieur  du  Buisson  (2),  eut  une  tille,  Ga- 
bi'ielle  mariée  à  M'"'^  Louis  le  Forestier,  chevalier,  seijiueui"  de  la 
Maillardière,  de  la  Motte  et  du  Rosay,  vicomte  de  Verneuil  (3;. 

Marin  Renault,  sieur  des  Molands,  mort  après  1663  et  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Germain,  avait  épousé,  par  contrat  du  23  juil- 
let 1627,  Marie  Collet  de  la  Fontaine,  fille  de  Rohei't,  sieur  du  lieu, 
et  de  Michelle  Boisard  des  liois  'i  .  en  présence  de  messires  Jean  et 
André  de  Corday,  sieurs  du  l'ay,  Laurent  Quinerit,  sieur  des 
Recouvrets,  et  W^  Hector  Landdii.  chirnrjiien  et  médecin,  leurs 
proches  parents. 

Elle  mourut  le  30  décemhi'e  1638.  ajtrés  lui  avdir  (loiiuc  sept 
enfants  dont  un  seul  (jui  suit  lui  survécut. 

Jean  Renault,  sieur  des  Molands,  baptisé  le    i   mai    1636,  eut 

{•)  (loLLAS,  sieurs  di'  la  (vlialli-ric,  ValiiKnilm,  la  (îiilliiMC  et  (lourval.  (Il-Mc 
famille  élail  représenléc  en  1700  par  .M'"'"'  Ivuis  Collas,  éciner,  ciievau-loiifr  de  la 
(;arde  du  Roi,  t-l  J»an  Collas,  ol'Jii-ior  ehez  le  Roi,  sieur  de  Cour  al.  Elle  s'esl  alliée 
au\  le  Frère,  du  Four  de  la  Tliuil  rie,  le  Fessier  des  .\ulnais,  de  Beizais  de  Cour- 
riicsiiil,  elr.  Sou  cbef  acluel  est  le  vicouile  .Vrllmr  de  Cmirval  t|»i  habile  le  cliâleau 
de  Laveillére  près  RujjUs  (Dure),  .\rines  :  il'aznt  à  l'aigle  à  rteu.v  lilts  de  sable, 
couYOnnée,  becquée  cl  oiifjUe  de  (jtieules. 

[î)  \^E  Cehf,  siouis  de  la  Haye  e(  du  Buisson,  d'Argentan,  alliés  aux  Guyon  de 
Corday  le  Mière  des  l'allières,  Pollin  du  Monrel,  le  Fibvre  de  (Jraiïard,  de  Saiiil- 
Marlin  de  la  Villelle.  Arines  :  de  sable  à  un  cerf  d'or. 

(!>)  Son  lils  F.ouis-Gratien,  chevalier,  se-gneur  de  la  Maillardière,  de  la  Molle  et 
du  Rosay,  denicirait  à  Dreux  eu  17î2.  Aruics  :  d'argent  h  trois  feuilles  de  itinitx  de 
sittople. 

(5)  Les  C(dlel  issus  de  N.  .  .  Cidlil,  vivant  en  \T>{)\ ,  s'allèrent  aux  Chausson, 
de  Sourdive  dit  llebert,  de  la  '  oulure,  Quiueril,  sieurs  des  Recouvrets,  Leieu,  sieurs 
de  Clairefeuille,  le  (îoux,  sieurs  des  l/jjncries  Marie  Collet  de  la  Fontaine  élait  la 
|ie(i!e-fille  de  Lucas  Collet,  marié  le  2S  avril  1j7S  à  Pastjuière  de  la  Porte,  fille 
de  feu  François  et  d'Anne  de  Sounlive  dit  Heb'*rt.  M«  Laurent  Quinerit,  sieur  des 
Herouvrets,  était  son  proche  parent  pour  avoir  épousé  une  fille  de  Gilles  Collet, 
sieur  des  Recouvrets. 

La  famille  Boisard  était  représentée  au  wiil''  siècle  par  M''  Jean-François  Boisard, 
sei|;ncur  de  BonnevenI,  receveur  du  iiiarc  d'or  à  l'Ame?,  marié  à  damoiselle  Louise 
de  Biossard. 

Tabell.  d  Exmcs  et  de   Nonanl.  Avextx  de  la  Rcnaudièrc  et  de  Orgeries.    fleg,  par. 
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poui-  parrain  mcssire  Jacques  Chausson,  prêtre,  chapelain  de  la 
Boutonnière,  et  pour  marraine  dame  Catherine  de  Rupierre, 
épouse  de  Jean  de  Godet,  sieur  du  Parc.  Après  avoir  servi 
quelque  temps  dans  une  compagnie  d'ordonnance,  il  épousa, 
par  contrat  du  29  mars  1663,  damoiselle  Marie  du  Bois,  lille  de 
messire  Pierre  du  Bois,  sieur  du  lieu  i li,  ancien  officier  du  duc 
dOrléans,  et  de  dame  Barhe  de  Billard  de  la  Motte  (-2),  de  la 
paroisse  de  Planches.  Assistaient  à  ce  contrat,  du  côté  du  futur  : 
son  père,  messires  Jacques  de  Godet,  prêtre,  sieur  des  Recou- 
vrets,  curé  de  Saint-Germain,  et  Charles  de  Fréville,  sieur  de  la 
Haye,  ses  cousins  ;  du  côté  de  la  future,  messires  Nicolas  Billard, 
seigneur  de  la  flotte  et  de  Langloischerie,  conseiller  du  Roi, 
lieulenant  général  civil  et  criminel  en  l'élection  d'Alençon,  Jean 
Billard,  sienr  de  Lespinay  et  de  la  Béchetière,  Adrien  Billard  de 
la  Motte,  officier  commensal  du  Roi,  maître  fauconnier  de  sa 
chambre,  et  Paul  Billard,  curé  de  Saint- Vandrille,  écuyers,  ses 
oncles  (31,  Pierre  du  Bois,  ofiicier  du  duc  d'Orléans,  son  frère, 
Jacques  Billard,  sieur  du  Parc,  et  André  du  Coudray,  sieur  de  la 
Morinière.  ses  cousins  i4]. 


(<)  Marie  (lu  Hois  ('•tint  la  srcur  de  Sainle  du  tiois  niarice  en  JHG'i  à  Olivier 
Cliausson,  siiur  de  la  Salle,  (ils  d'Olivier,  et  de  Marie  Quineril  de  la  Gommeticro. 
l'^le  était  la  iielitc-filie  de  Lucas  Billard,  éeuyei-,  seifjiieur  de  la  Béchetière  et  de  la 
Aldtie,  lieuteuaiit  fjéiiéral  eu  l'éleclion  (rAlen<;i>n  et  de  daiue  Boujis  de  la  Perrière, 
(i'Ie  de  Nic(das,  sei|Tneiir  du  lieu,  cl  de  Barbe  de  Launay. 

Les  m  Bois  oui  fourni  plusieurs  géuëratious  d'iifficiers  du  duc  d'Oiléans  el  se 
sont  alliés  aux  Boujjis  de  la  Perrière,  le  Villaiu  de  la  Chapelle,  Guérin  du  Loiigprcy, 
de  Billard,  elc.  Armes  :  d'azur  ù  tm  arbrt  dnr  surmonté  d'une  cruisetle  de  même. 

(2)  Les  BlLUKl),  sei|;uturs  de  Boisiuorel,  Lespinay,  Laujjloischerie,  la  Béchetière, 
la  Motte,  le  Moncel,  Moiilinaicey,  elc  ,  se  sont  alliés  aux  des  Essarts,  d'Avot,  de 
Maurey,  de  Mallard,  t'errier  de  la  Genuevraye,  Plenriel.  Ils  oui  fourni  de  nombreux 
ma{;!slra!s,  des  officiers,  des  {[enlilsbormnes  de  la  fauconnerie  el  des  };endarmes  du 
Roi.  Armes  :  d'azur  aux  trois  pals  d'or  au  chef  de   gueules  chargé  de  trois  besans  d'or. 

(.j)  M.  de  Langloischerie  avait  époiis'  :  1°  damoiselle  Sainle  Selcol  ;  2°  damoi" 
selle  Madi-leiiie  du  Bu.  M.  de  la  Béchetière  s'élail  marié  à  damoiselle  Marie  de 
BoubcrI,  lille  de  Jacques,  é'-uyei-,  seijjneur  du  l'oiil-Chalric,  et  de  dame  Catherine 
du  Bu,  lille  de  feu  Piançois,  chevalier,  seigneur  de  Pasquières,  gentilhonime  ordi- 
naire de  la  chambre  du  Hoi.  M.  de  la  Motte  avait  épousé  damoiselle  Madeleine  du 
Bois.  Leur  sreur,  Jeanne  de  Billard,  éiait  la  femme  de  Mi'e  Jean  dOuésy,  ceux  ce, 
sieur  de  la  Pauvellière  cl  de  la  Couture,  officier  du  duc  d'Orléans. 

(l)  Le  sieur  du  Parc  élail  fils  de  Guillaume  Billard,  sieur  du  Moncel,  el  de  dame 
MarjMienle  le  Bove,  sœur  de  noble  homme  Bodolphe  le  Bove.  conseiller  cl  avocat  du 
Boi  il  Mortajjne.  Aniiré  du  Coudray  était  (ils  de  Jacques,  olficier  de  la  Heine,  el  de 
Marguerite  Bouyis  de  la  Perrière. 
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M.  des  Molands  construisit,  dans  un  site  charmant,  le  manoir 
de  son  nom  encore  debout  aujourd'hui.  C'est  une  solide  et 
confortable  maison  à  un  étage  sans  caractère  architectural  défini, 
présentant  plusieurs  belles  pièces  et  une  vaste  cave. 

Il  mourut,  à  58  ans.  à  Argentan,  le  20  juillet  1694.  Dans 
l'inventaire  di'essé  après  sa  mort,  on  remarque  l'espée  à  poignée 
ilo  cvirre  et  à  ceinturon  <le  cuir  noir  à  l'usage  du  dit  sieur. 
Sa  femme  décéda,  âgée  de  73  ans,  à  Saint-Germain  et  fut 
inhumée  le  samedi  28  septembre  171.")  dans  l'église.  Ils  avaient 
eu  sept  enfants  : 

1"  Marie  Renault  des  Molands  mariée  à  noble  homme  Henry 
du  Mamel,  sieur  de  Soui'ure  11,  lils  de  Bonavenlure,  sieui-  du 
lieu,  et  de  dame  Marie  de  Guerpel  de  la  Fauvellière,  inhumée 
dans  l'église,  le  18  novembre  1091  ; 

2°  et  3°  Thomas  et  Marie  lîenault  des  Molands  morts  jeunes  et 
inhumés  dans  l'église  en  1073  et  109't  ; 

'i"  François  Renault,  abbé  des  Molands,  maître  ès-arts  en 
l'université  de  Caen,  ])rètre,  euvé  de  Xoire-Damc  de  Planches, 
inhumé  dans  le  clueur  de  son  église,  le  17  avril  1730.  11  avait 
assisté  au  sacre  de  Louis  XV  et  laissa  le  souvenir  d'un  eccb'sias- 
lique  distingué  par  son  éiudition  et  sa  piété; 

5"  Louis-Olivier  Renault,  sieur  des  Molands  et  de  Rellenoë, 
né  le  2  avril  1073.  Il  se  fixa  aux  Molands  et  épousa  le  l.">  février 
1703  damoiselle  Marie  Brière,  (ille  de  Léonard  Brière,  des  sieurs 
de  la  Chevallerie,  de  Saint-Maitin  et  de  la  Marésière  (2). 

Son  fils  aîné  fut  messire  Jean-Alexandre  Renault  des  Molands, 
chevalier  de  l'Ordre  l'oyal  et  mililaire  df  Saint-Louis,  lieutenant- 
colon»'!  de  cavalerie,  pensionnaire  du  Roi  (3). 


(i)  nu  IIamel  .  d'argent  an  chanon  de  ffueules. 

(2)  Son  frère  M"""  Alexandre  Brière,  prclre  oiiré  lie  Cuineinbcrl,  présida  en  1694 
ia  procession  solennelle  de  la  frairie  des  pcHresà  Argentan. 

(3)  ICnlré  dans  les  rlievau-léjfers  d'Orléans,  gendaiincrie  d'ord  >nnaMce,  l'"'"  avril 
M'iO,  fourrier  l"  avril  I7iô,  sous-brijjali"  r  13  décembre  I7'i!>,  brij;adier 
9  noviinbre  l7o3,  maréchal  des  li);;is  1  novembre  t7">4,  liei  lenanl-oolonel  28 
avril  1769,  retiré  17  avril  1^72  avec  pension  de  10 '0  livres.  Campagnes  '7'iS  en 
Flandre,  1757.  ToS,  I7j9,  l'CO,  1761  et  1762  en  Allumaijne,  chevalier  de 
Sainl-Louis,  20  mai  1760.  Archives  administratives  du  ministère  de  la  guerre  et  de 
l'Iwlel  des  Invalides.  —  On  n'admettait  dans  les  compagnies  d'ordonnance  <jue  les 
jeunes  jjens  des  meilleures  familles. 
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Entré  en  1730  avec  le  grade  de  sous-lieutenant  de  cavalerie  dans 
la  compagnie  d'ordonnance  des  chevau-légers  d'Orléans,  il  s'y 
comporta  très  bravement.  Il  fut  grièvement  blessé  d'un  coup  de 
feu  à  l'épaule  gauche  dans  la  guerre  de  Hanovre.  Devenu  maré- 
chal-des-logis  commandant  des  gendarmes  d'Orléans,  avec  le  rang 
de  lieutenant-colonel,  il  allait  être  promu  mcsirc  de  camp  quand 
il  se  brisa  la  cuisse  dans  une  manœuvre. 

Le  16  juillet  177-2,  messire  Jean- Alexandre  Renault,  écuyer, 
sieur  des  Molands,  était  admis  à  l'état -major  de  l'hôtel  royal  des 
Invalides.  La  Révolution  l'y  respecta  et  il  y  mourut  à  87  ans,  le 
17  février  179i.  Le  Chevalier  des  Molands  est  l'officier  le  plus 
méritant  et  le  plus  élevé  en  grade  que  Saint-Germain  ait  produit 
de  1650  à  1790. 

6"  Jacques- Jean  Renault,  sieur  des  Molands.  du  Motey  et  du 
Clos-Renault  qui  suit  ; 

7°  Jeanne-Marie  Renault  des  Molands  mariée,  le  27  septembiv 
1707,  à  André  des  Buards,  sieur  des  Vergers,  fils  de  Mncent, 
sieui"  du  lieu,  et  d'Éléonore  le  Frère  de  la  Roche  (1). 

Jacques-Jean  Renault,  sieur  des  Molands,  du  Motey  et  du  Clos- 
Renault  fut  baptisé  le  10  septembre  1680.  Il  épousa,  le  17  février 
1705,  damoiselle  Marie  Guérin  du  Longprey,  fille  de  feu 
M'""'  Martin  Guérin,  sieur  du  Longprey  et  du  Désert  (2)  et  de  dame 
Geneviève  Péi'ier  des  Péi'iers  (3),  en  présence  notamment  de 

{i)  Les  DES  BuAiiDS  ou  DES  BuATS,  sieuFs  (les  Vergers,  des  Bocbets,  des  Coutures 
et  des  Noes,  étaient  alliés  aux  Guyon  de  Quigny,  du  Vallet,  du  Puis  des  Boehets, 
de  Guerpel,  le  Serq  de  Vairoger,  de  Huilin.  Ils  reinonlaienl  à  Richard  des  Buals, 
avorat  à  Exmes  en  1545.  La  branche  de  la  Sarrazinière  et  de  la  MoUe  portait  : 
coupé  (Cor  et  de  sable,  en  chef  deux  hermines  séparées  d'une  quinlefeuille  de  sable,  en 
poinle  une  hermine  et  un  croissant  montant  d'or  au-dessus  (sic) 

Tabell.  d'Exmes.  Bcg.  par. 

(2)  Les  Guérin,  sieurs  de  trouvé,  Boisrognaull,  du  Longprey  et  du  Désert,  origi- 
naires de  Gaprée,  étaient  représentés  au  xvie  siècle  par  messire  Jourdain  Guérin, 
seigneur  de  Louve,  sénéchal  de  la  baronnie  de  Saint-Martin-de  Sées,  licencié  es  lois, 
avocat.  Us  se  sont  alliés  aux  Turpin  de  la  Motelierie,  Letesque  de  la  Hcberderie, 
le  Marchand  du  Cassel,  du  Bois,  Hersent  du  Boissalle,  ie  Paulmier  de  Boishue,  de 
Bouhers.  Le  20  décembre  15'1,  damoiselle  Marguerite  Guérin  épousait  Charles  de 
Boubers,  seigneur  du  l^nt,  gentilhomme  de  M.  de  Rentv.  M<^  Martin  Guérin  du 
Longprey,  médecin  et  chirurgien,  était  fils  de  M*  Macé  Guérin,  sieur  du  Désert, 
inhumé  dans  l'église  des  Authieux,  le  15  août  1662. 

(3)  Les  PÉaiF.n.  sieur  des  Péricrs,  remontent  à  Colin  drs  Périers,  fils  d'Etienne, 
vivant  à  Orgères  en  1524.  Jean  des  Périers  marié  à  Jeanne  de  Beaumont  en  eut  un 
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vénérables  et  discrètes  personnes  messires  Thomas  du  Bois  , 
prêtre,  curé  de  Planches,  Pierre-Félix  Guérin  du  Lonfïprey, 
prêtre,  curé  des  Authieux,  M'"'''  Jacques  et  Michel  Guéiin,  sieurs 
du  Longprey  et  du  Désert,  Jacques  et  Nicolas  Périer,  sieurs  des 
Périers. 

Une  maladie  contagieuse  ayant  échiv  à  Saint -riermain  en 
IT'iO  Jean  des  Molands  et  Marie  du  Longprey  en  furent  alloinis 
en  soignant  leur  fille  Geneviève.  Elle  mourut  à  17  ans,  le  28  mars 
1740,  son  père  était  mort  le  18  mars,  sa  mère  décéda  à  son  tour, 
le  30  du  même  mois. 

Entrons  cà  la  suite  du  tabellion  dans  cet  intérieur  désolé  où 
régnent  l'ordre  et  un  véritable  confoil.  Les  lits,  chaises, 
tables,  armoires  et  coffres  sont  en  l)ois  de  cbène.  Les  vêtements, 
le  linge  surtout  abondent.  \'()içi  l'i^M'c  du  défunt  et  son  fusil, 
son  justaucorps  uian'on  de  soie  de  seigneur,  son  justaucoi'ps,  sa 
culotte  et  ses  gants  de  peau  de  daim.  \'oici  les  vêtements  de  sa 
fenune  :  juges  de  colmonde  ornées  de  soie,  juges  d'étamine  et  de 
flanelle,  ceintures  de  soie,  fichus  de  soie,  grandes  cravattes  de 
mousseline,  paires  de  gants  de  peau,  belles  coeffes  de  grenade, 
coeffes  de  toile  Une.  Dans  une  boîte  est  déposé  son  anneau  d'or 
de  mariage.  L'argenterie  est  représentée  par  un  nombre  resi)ec- 
table  de  cou\erts  à  In  ilpi-ni<''rr  modo.  La  bibliothèque  est  ce 
qu'il  y  a  de  moins  brillant  dans  les  manoii's  Normands  de  l'épo- 
que, elle  se  compose  ici  de  douze  xolumes  :  piété,  histoire  de 
France,  coutume  de  Normandie  ;  par  contre,  les  litres  de  famille 
sont  nombreux  (1). 

M.  et  M"'"  des  Molands  n'eurcnl  pas  moins  de  (piinze  enfants. 
De  ce  nombre,  six  seulement  leur  sur\<'(  ureiil  : 

1°  Jacques  Renault  des  Molands,  sieur  des  Molands.  du  Moley 
et  du  Clos-Renault  (jui  suit  ; 

2°  Marie  Renault  des  Molands  née  en  1709  mariée,  le  21  juillet 
1728,  à  Guillaume  Corbin,  sieur  des  Jardins,  (ils  d'Onfroy,  sieur 

fils  INlirtiel  qui  l'poiisa  eii  t59o  la  fille  du  sieur  du  Vatlancré  d(int  il  eut  !M<:  CliarUs 
FériiT,  sieur  des  Périers.  né  en  1601,  médecin  à  Rouen,  marié  à  damoiselle  Anne 
le  Caroii,  inhumé  dans  léjjlise  d'Orgères,  le  17  jan\ier  1674.  Geneviève  Périer  des 
Périers  élait  sa  fille.  Celle  famille  semble  élre  une  branche  collatérale  des  Périer  de 
la  Genncvrayc.  —  Tabell.  de  Gacé  et  de  Nonant. 
(1)  Invinlaire  devant  M*  Daupeley. 


—  1-22  — 

du  lieu,  et  de  dame  Marguerite  Guérin,  en  présence  des  seigneurs 
de  Champau])ert,  de  la  Briquetière  et  de  Jean  de  Villade,  prêtre 
et  conseiller  du  Roi  (1)  ; 

3°  Marie  Renault  des  Molands  née  en  1718.  mariée,  le  18  juin 
1748,  à  Michel  le  Febvre  du  Mesnil,  sieur  du  Parcmesnil,  fils  de 
feu  Pierre,  issu  de  messire  Paul  le  Febvre,  sieur  du  Mesnil, 
maréchal  des  logis  du  comte  de  Saint-Paul  (2)  ; 

'i°  Pierre  Renault  de  Grandprey,  sieur  du  lieu  et  de  la  Renau- 
dière,  maître  ès-arts  et  en  chirurgie,  docteur  en  médecine,  marié 
le  28  mai  1754  à  damoiselle  Anne-Marguerite  Boissière,  tille  de 
feu  Charles,  et  de  dame  Marie  Coffîn,  nièce  de  messire  Jean 
Coffm,  curé  de  Ferrières  et  doyen  de  la  Marche.  M.  de  Grand- 
prey acheta,  le  3  février  1764,  de  M.  des  Orgeries  de  Courtilloles 
toute  la  partie  de  la  Renaudière  incorporée  au  tief  des  Orgeries 
et  sortie  de  la  famille  au  xyi*"  siècle  (3). 

Il  eut  cinq  enfanis  dont  l'un  qui  avait  eu  pour  marraine,  en 
175.5,  noble  dame  Marie  de  Braque  des  Brumanières,  épouse  de 
Jacques  Renault,  sieur  des  Molands  et  du  Motey,  sa  belle-sœur, 
mourut  en  bas  âge.  Les  autres  furent  : 

A.  Noble  dame  R.  M.  Marie-Anne  Renault  de  Grandprey, 
religieuse  bénédictine,  professe  en  l'abbaye  de  Chaise-Dieu  près 
^'erneuil,  ordre  noble  de  Fontevrault.  Née  au  Motey,  le  2  no- 
vembre 1758,  elle  avait  reçu,  ainsi  que  ses  frères,  l'instruction  et 
l'éducation  les  plus  soignés,  elle  mourut  le  17  janvier  1834  ; 

(1)  CoRBiN,  sieurs  du  I^ongprey,  du  Cbesne  et  des  Jardins  Jacques  Corbin,  sieur 
du  Fjongprey,  ascendant  du  sieur  des  Jardins,  fils  de  Pierre,  sieur  du  lieu,  et  de 
Jacqueline  Liot,  épousait  en  I6S6  damoiselle  llenée  Gauthier,  fille  de  Nicolas, 
sieur  de  t^aunay,  et  de  Louise  de  Cbaslillon. 

(2)  Les  LE  Febvre,  sieurs  du  l'arcniesnil,  du  Coudray  et  de  la  Vallée,  très  anciens 
au  Merlerauit,  alliés  aux  Philippe  du  Coudray,  de  Saint-Denis,  Billard  du  Moncel, 
Hersent  du  Boissalle  ont  fourni  en  1670  JMichel  le  Febvre,  sieur  du  Mesnil,  officier 
de  la  fauconnerie  de  France,  et  Augustin  le  Febvre,  sieur  du  .Mesnil,  officier 
commensal  de  la  maison  delà  Reine  en  1760. 

(5)  CettB  vente  fut  passée  devant  Bienvenu,  notaire  à  Alençon.  La  Renaudière 
relevant  alors  des  Orgeries,  de  la  Boutonnière  et  de  ^'onanl  comprenait  ;  THerba- 
gelle,  les  Isles,  les  Pendants,  les  Sablons,  les  Coslils,  les  Grands-Champs,  les 
Ormels,  les  Robelins,  les  Epaisses,  la  Mare-au  Boucher,  la  Fonlaine-Hays  et  i  lusieurs 
pièces  de  terre  à  la  Corbette.  L'ensemble  du  domaine  de  M.  de  Grandprey  à  Saint- 
Germain  et  à  Gisnay  était  très  important. 

Tabell.  d'Alençon.  lleg.  parois. 
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B.  M'"''  Jean-Pierre  Renault  de  Grandprey,  sieur  du  lieu, 
vicomte  de  Moulins-la-Marche  et  de  Bonsmoulins,  conseiller  du 
Roi  et  de  S.  A.  R.  Monsieur  frère  du  Roi,  lieutenant  général  de 
police,  lieutenant  civil  et  criminel  de  la  maîtrise  des  Eaux-et- 
Forcts  de  Moulins.  Bonsmoulins,  Laigle  et  \'erneuil,  lieutenant 
en({uèteur  et  commissaire  examinateur.  Né  au  Motey,  le  21  octo- 
bre 1759,  il  est  mort  le  26  septembre  1818  (1). 

C.  Jacques-Louis  Renault  de  Grandprey,  sieur  de  la  Renau- 
dière,  né  le  10  mars  17GI.  Après  avoir  justifié  de  l'ancienneté  de 
sa  famille  et  des  ser\ic('S  militaires  de  cinq  de  ses  parents, 
officiers  et  chevaliers  de  l'Ordre  royale!  militaire  de  Saint-Louis, 
il  fut  admis  dans  la  compagnie  noble  des  gendarmes  de  la  garde, 
maison  (hi  Roi.  avec  rang  de  capitaine  de  cavalerie  (2). 


(1)  (e  vitomt.;  Ueiiaull  de  Gr.-tn(l|)rcy  avait  épousé  damoisclle  Fiançoise-Aniie- 
Ailélaïile  Caste!  du  Val,  filU'  de  l'i-u  i'ierre  et  de  dame  Marie  Mary,  cette 
diTiiière  fille  de  iUiié  Mary  et  de  Jeanne  de  la  Porte  du  "oiilay,  nièce  de  M^  Jac- 
<(ues  Mary  cons  iller-procnreur  du  lloi  en  l'élection  d'Alençou,  de  I>on  llellccjuin, 
écuyer,  s""  des  llalliers,  cl  de  Claude  Avrouin,  éc"",  s""  des  Portes.  Il  en  eut  une 
fille  Maric-Désirée,  née  en  17!H>,  mariée,  le  '.]  noveinl)re  1719,  à  Charles  Elisabeth- 
François  Boufl'ey,  alors  iu}{e  d'instruction  à  Ai(;en(an,  puis  conseiller  à  la  Cour 
royale  de  Caen,  fils  de  r.ouis-Pominicjui-Ainiable,  député  de  l'Orne  au  Corps 
létjislalir,  médecin  consultant  du  I{oi,  nicn)hre  correspondant  de  rAcaiiéiine  de 
médecine,  et  de  dame  Jeanne-Charlotte  Challemel  de  la  Bncirie.  Klle  mourut  en  sa 
terre  du  Chauvin,  le  18  juin  1  8(i(>. 

(2)  [iien  (ju^admis  dans  les  gendarmes  de  la  (jarde,  M.  Renault  de  la  Rcnaudière 
ne  servit  pas,  lui  reçu  licencié  en  l'un  el  Canlve  droil  et  mourut  le  13  mai  1840.  Il 
avait  épousé,  le  7  février  1791,  damoisclle  Maric-Jeanne-Félicité  Caslcl  du  Val, 
fille  de  Pi' rre,  sieur  du  Val  el  de  Marie  Maiy.  Il  en  eut  une  fille  Marie-Clestine 
mariée  en  I8I(>  à  M.  Michel  le  \avasseur,  i|ui  devint  inspccleur  derenri'};is(re;iientct 
des  domaines,  fils  de  Lotiis-iiap  liste  le\  avasscur,  marié  le!  ((juin  1777  à  damoisclle  Louise 
Mad'-h'ine  ireimeyon,  fille  de  René  et  de  Madcliine  (rKchauflour,  nièce  de  M.  Scnne- 
^on  de  la  l.ande.  conseiller  du  Roi,  lieutenant  |;énéral  de  police  à  Ar{|enlan.  pelil-fils 
de  Jean-Baptiste  le  \  avasscur,  époux  de  MaiieliOuise  le  François  «le  Surosne.  Origi- 
naire d'^lmeeèches,  la  famille  le  Vavassi  Or  y  élait  très  ancienne. 

Madame  le  Yavasseur  est  décédée,  le  jeudi  19  mai  1887,  dans  sa  91"  année,  au 
château  de  la  Lande  du  Longé.  Nous  nous  souvenons  avec  émotion  des  obsèiiues  de 
la  sainle  ffuime  dont  nous  avons  eu  le  bonheur  d'apprécier  Paimable  et  affectueuse 
bonté,  l'aile  a  laissé  Jeux  fils  dignes  conlinualeurs  de  leurs  parcnis  :  1"  Louis  (iiis- 
tave  le  Vavasseur,  maire  de  la  Lanile-de-I>ougc,  conseiller  général  de  rOrne,  le  chef 
émtnent  de  Pécole  pocii(|ue  otnaise,  né  le  i)  novembre  181!),  marie  à  demoiselle 
Aurélie  Renard,  d'une  des  plus  h  norables  fannlle*  dAniiciis  ;  '2°  R.  l'.  Léon-Michel 
le  Vavasseur,  de  vénérable  ménu)ire,  prêlrc,  consulteur  général  de  la  congrég9ti<m  du 
St-Esprit  et  du  St-Cieur  de  Marie,  direcUur  du  Séminaire  des  Colonies,  cbaîioine 
de  Sées  et  de  la  Réunion,  auteur  de  nombreuses  |)Mblicali(>ns  lilurgi<|ues.  Né  le  M 
février  1822,  il  est  mort  à  Paris,  le  21  mars  189:'. 
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D.  Jacques-Guillaume  Renault  de  Grandprey.  né  le  4  sep- 
tembre 1762,  élève  derEcoleroyaledugénie,ingénieurdesponts-et- 
chaussées  à  Dùle,  où  il  dirigea  la  consti'uction  d'un  canal,  à 
Tonnerre  et  à  Meaux,  décédé  le   12  octobre  1815  fl). 

5°  François  Renault,  sieur  du  Motey.  né  en  1726,  inhumé  le  21 
août  1747. 

6"  Guillaume  Renault,  abbé  des  Molands,  prêtre. 

Jacques  Renault,  sieur  des  Molands,  du  Motey  et  du  Clos- 
Renault,  né  le  30  août  1707,  eut  pour  parrain  messire  François 
des  Molands,  prêtre,  son  oncle,  et  pour  marraine  Madame  Marie- 
Marguerite  Bise  du  Houx,  épouse  du  sieur  du  Longprey,  sa  tante. 

Il  épousa,  par  contrat  passé  au  manoir  presbytéral le  27  février 
1733,  damoiselle  Catherine  du  Val,  fille  de  Jacques  et  de  dame 
Jeanne  Feuillard,  sœur  de  messire  Louis  du  Val,  prêtre,  ancien 
chapelain  de  la  collégiale  de  Toussaint-de-Mortagne,  curé  de 
Saint-Germain-de-Clairefeuille,  en  présence  de  messires  Jacques- 
Paul  Chausson  des  Orgeries,  seigneur  du  Saussay,  lieutenant 
général  au  bailliage  d'Exmes,  Marie  -  Jacques  Chausson  du 
Saussay,  Jacques  de  Fréville,  seigneur  des  Marais,  chevalier  de 
Saint-Louis,  ancien  commandant  du  2^  bataillon  de  Languedoc, 
ses  cousins,  de  nobles  dames  Catherine  Alliot  du  Hamel,  épouse 
du  seigneur  du  Saussay,  et  Marie-Louise-Gabrielle  de  Droullin 
de  Mesnilglaise,  femme  de  M.  de  Fréville,  deJacques  Faucon,  sieur 
des  Costières,  commissaire  ordinaire  de  l'ailillerie  de  France,  et 
de  Pierre  Hébert,  sieur  de  Hébertville.  Catherine  du  Val,  dame 
des  Molands,  mourut  le  10  avril  1740. 

M.  des  Molands  contracta  une  seconde  alliance,  le  15  octobre 
1754,  avec  damoiselle  Marie  de  Braque  des  Brumanières,  fille  de 
messire  Jacques  de  Braque,  seigneur  des  Brumanières,  et  de 
dame  Anne  de  Brossard  de  Sourdeval  (2),  en  présence  de  nobles 

(1)  iM.  de  Grandprey  éj)ousa,  le  12  décembre  1790,  damoiselle  Berlbilde- 
Adélaide  le  Preux  de  Poincy,  fille  de  Louis-François,  iiiaTede  la  Ferlé-sous-Jouarre, 
et  de  dame  iMarie  Hubert,  en  présence  de  MiM.  Mallet  d'Orouer  et  Périer  du 
Cbfzail.  La  famille  le  Preux,  qui  a  fourni  un  officier  général,  est  originaire  de 
Meluii,  elle  a  une  alliance  connnune  avec  la  famille  du  fabuliste  Jean  de  Lafonlaine 

(2)  Nous  a»ons  déjà  p-irlé  de  l'illustre  maison  de  Oruque,  titrée  marquis  de 
Braque,  comtes  de  Loche,  se  gneurs  de  Cbàleauvert,  du  Luat,  Saul-Brice, 
Sainl-Ariiould  près  Exmes,  sieurs  du  Parc,  de  la  Guicbardière,  des  Biuma- 
nières,  etc.,..,  alliée  aux  Bouleiller  de  Senlis,  de  Lbospital,  de  Chastillon,  de 
Montmorenry,  etc.... 

Bornons-nous  à  dire  que  Jacques  de  Braque,  éc"",    sg"^   des   Brumanièies,    (ils  de 
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dames  Mario-Anne  Coyplet,  épouse  de  Pierre  de  Braque,  seigneur 
des  Brunianières.  Marie  de  Brossard.  épouse  de  Nicolas  de 
de  Brossard,  seigneur  de  Fréniont,  Angélique  le  Mière  de 
Rombuisson,  épouse  de  François-Charles  de  Brossard  et  Marie 
de  Brossard,  épouse  de  Guillaume  du  Bois,  sieur  des  Vaux, 
chevau-léger  de  la  garde  du  Roi,  helle-sœur  et  cousines-germai- 
nes de  la  fuUwe. 

Devenu  veuf  une  seconde  fois,  Jacques  des  Molands  s'unit,  le 
G  février  17GG.  à  damoiselle  Anne  le  Bourgeois,  veuve  de  Nicolas- 
Richard  le  Febvre,  sieur  du  Parcniesnil,  décédée  le  2  mars  1773. 
Il  mourut  lui-nu*'me  en  sa  terre  du  Motey.  le  'i  février  1781  (1), 
laissant  de  son  premier  mariage  une  Mlle  Jeanne,  décédée  en  bas 
âge  et  les  deux  (ils  qm  suivent  : 

1°  Louis-Jacques  Renault .  sieur  des  Molands,  seigneur  du 
Breuil  (2),  conseiller  du  Boi  et  de  S.  A.  R.  Monsieur,  procureur 
du  Roi  près  le  siège  des  eaux-ei-forèts  de  Moulins,  Bonsmou- 
lins,  Laigle  et  \'erneuil.  Né  le  29  juin  1734,  il  épousa,  le  3  mai 
1763,  damoiselle  Marie-Françoise  Olivier  de  Bellenoë,  fille  de 
M"""'  René  Olivier,  sieur  de  Bellenoë,  conseiller  du  Roi,  receveur 
particulier  de  la  maîtrise  des  eaux-et-forèts  de  Mortagne,  avocat 
en  parlement  f3i.  et  de  dame  Marie  le  Mazurier,  en  présence,  du 

Gabriel,  ce'',  s{;'' du  lion,  et  de  ii.  d.  C«ilieiine  d'Kcliauff'>ur,  avait  épousé  jinr  contrat 
du  1^  juin  1690,  damoiselle  Anne  di-  Rrossurd  de  Sourdeval,  fille  de  Fran«;.iis,  éc'", 
s'  du  lieu,  et  dWnne  de  Pcrkliau'.  C'est  de  ce  mariage  qu'éluit  issue  Marie  de 
Bra<]ue,  reiinne  de  Jac(|ucs  Hcnaull,  sieur  des  iMolands  et  du  Motey. 

La  très  anciemie  maison  de  Uross.vrd,  sieurs  des  Érables,  Sourdeval,  Saint- 
Clair,    clc ,    alliée  aux    licrniéres,    (îaulier,    Mélange,    rîuyon    de  Vauloijer,    de 

Caulaincourt,  [lorlail  :  iCazur  à  trois  fleurs  de  tis  (/'or,  «h  bâton  tie  gueules  Orociiu'il 
sur  le  tout. 

label  de  Nouant  d  d'I'lxines  Retjh.  par.  —  Larmoriul  giueral  de  d'Ilozier 
contient  une  remarijuable  généalogie  de  la  maison  de  Braque,  mallieurcusemeiit  1res 
incomj)léte  m  ce  ([ui  concerne  la  branche  Normande. 

(1)  Son  cachet  armoirié.  finement  {jravé,  et  son  porte-feuille,  portant  la  dat*-  de 
iHii  cl  deux  écussons,  sont  conservés.  Sur  lun  des  écussons  est  gravé  le  nom  du 
propriétaire,  sur  Tautre  ses  armes. 

Le  manoir  sieurial  du  Motey,  flaii(|ué  d'une  tourelle,  est  indiqué  sur  In  carte  de 
Cassini.  Ce  manoir  était  extrêmement  ancien 

(2)  Louis  des  Molands  avait  acquis  la  terre  cl  seigneurie  du  IJrcuii,  appartenant 
au  domaine  eng<igé  de  la  couronne  de  la  maison  de  Mallard  qui  les  tenait,  croyons- 
nous,  de  la  famille  de  Bonenfant. 

(3)  Oliviiir  :  d'or  à  six  tourteaux  de  gueules  rangr's  3,  2  et  I,  M.  des  Molands 
n'eut  de  son  nioriogo  qu'un  fils,  dont  la  postérité  s'est  éteinte  en  l{)54. 
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côté  du  futur,  tle  son  père,  U.  du  Motey,  son  frère,  messire  Louis 
du  Val,  son  oncle,  Alexandre  du  Chesne,  sieur  de  l'Isle,  conseil- 
ler-procureur du  Roi,  Nicolas  du  Chesne  de  l'Isle,  ses 
cousins  (i),  du  côté  de  la  future  de  damoiselle  Jacqueline  Olivierde 
Bellenoë,  sa  sœur  (2),  François  Olivier  de  Bellenoë,  avocat  en 
parlement,  son  frère,  dame  Marie-Anne  de  la  Rue,  épouse  de  ce 
dernier,  et  damoiselle  Marguerite  Chérault  des  Brossettes  (3),  sa 
tante. 

2"  Jacques  Renault  du  Motey,  sieur  du  Motey,  né  le  26  décem- 
bre 1738,  mort  le  17  décembre  1819.  Avocat  en  1789  au  bailliage 
d'Exmes,  près  duquel  il  avait  plusieurs  fois  fait  fonction  d'avocat 
du  Roi.  11  fut  momentanément  emprisonné  comme  royaliste  sous 
la  Terreur,  élu  juge  de  paix  et  administrateur  du  canton  d'Exmes, 
reçut  par  sénatus-consultedes  lettres  de  notabilité  d'Exmes  et  fut 
enfin  magistrat  de  sûreté  à  Mortagne,  substitut  du  procureur 
général  impérial  en  la  cour  de  justice  criminelle.  Il  avait  épousé 
en  premières  noces,  le  4  mai  1762,  damoiselle  Jeanne  le  Doux 
des  Brousses,  fille  de  M""^  Guillaume  le  Doux,  sieur  des  Brousses, 
de  la  Goudraye  (4),  et  de  la  noble  sergenterie  d'Exmes 
pour  la  branche  de  Nouant,  et  de  dame  Jeanne  le  Roy,  décédée 
le  8  septembre  1782.  Il  contracta  une  seconde  union,  le  17  février 
1784,  avec  damoiselle  Françoise-Marie- Jeanne  Foucher,  fille  de 
M"  Jean-François-René  Foucher.  officier  de  la  prévôté  générale 


(1)  Les  nu  Culsnf.  de  i.'Isle  élaienl  de  môme  souclie  que  l'tionoiable  famille  du 
Chesne  de  La  Sicolière  et  de  Chédouet,  issue  d'Alexandre  du  Chesne,  sieur  de  la 
Greinudiére,  conseiller  du  Hoi.  élu  en  réiection  d'Alençon  au  début  du  xviu«  siècle 
et  dont  le  chef  actuel  est  M.  Léon  de  La  Sicoticre,  sénateur  de  l'Orne,  le  savant  au- 
teur de  la  vie  de  t>ollc,  dont  la  bonté  é|;ale  l'inépuisable  érudition.  Les  du  Chesne 
sont  originaires  de  Moulins-la-Marche.  Ils  ont  fourni  des  magistrats,  plusieurs  gar- 
des du  corps,  chevaliers  de  Saint-Louis  et  contracté  les  meilleures  alliances. 

(2)  Elle  épousa,  eu  176S,  M""*^  Thomas  le  Vacher,  seign''  de  la  Ftutrie,  qui  fut 
médecin  du  Hoi  Louis  XVI. 

(^)  Elle  eiait  fille  de  M^  Nicolas  Chtraull,  sieur  des  Bros^settes,  conseiller  du 
Roi  ei  issue  de  Nicolas  Chérault,  sieur  des  Brossettes,  écujer,  gendarme  de  la 
compagnie  écossaise  du  Roi  en  1673. 

(4)  I,es  i.E  Doux,  sieurs  du  Val,  des  Brousses,  de  la  Coudraye  et  des  Longschamps 
étaient  très  anciens  à  Kxmcs,  ils  avaient  occupé  des  charges  de  judicalure  au  bailliage. 
Ils  se  sont  alliés  aux  de  Forges,  (^.arrey  de  Si-Michel,  Boircl  de  la  Barbotlièie,  de 
Billard,  de  Guerpel,  de  Juvigny.  .leanne  le  Doux  des  Brousses  était  la  petite-fille  de 
M'"^  Robert  le  Doux,  sieur  des  Brousses  et  de  Françoise  de  Juvigny. 
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des  monnaies,  gendarmerie  et  maréchaussée  de  France,  et  de 
dame  Jeanne  Piquet,  sœur  de  M""  Frédéric  Foucher,  conseiller 
du  Roi  et  de  Monsieur,  substitut  du  procureur  et  de  l'avocat  du 
Roi  au  bailliage  d'Exmes,  décédée  en  1803  (1). 

M.  du  ]Motey  a^ait  eu  de  son  premier  mariage  deux  lils  : 
Jacques-François  mort  en  bas  âge  et  Alexandre -Jacques  qui 
suit. 

Alexandre-Jacques  Renault  du  Motey,  baptisé  le  28  février  1765, 
eut  pour  parrain  messire  Jean-Alexandre  Renault  des  Molands, 
chevalier  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  maréchal- 
des-logis  commandant  de  la  compagnie  des  gendarmes  d'Orléans 
et  pour  marraine  Marie-Françoise  Olivier,  dame  des  Molands  du 
Breuil,  sa  tante.  Avocat  au  parlement  de  Paris,  il  plaida  avec  suc- 
cès devant  cette  haute  juridiction  de  1783  à  1789.  Député  de  l'Orne 
au  Conseil  des  cincj  cents  et  au  Cor|)s  législatif  de  1795  à  1803,  il 
prit  une  part  importante  aux  tra\au\  de  ces  assemblées  et  colla- 
bora activement  à  la  rédaction  du  code  civil. 

Orateur  distingué,  jurisconsulte  de  mérite,  membre  de  l'Aca- 
démie de  législation,  poète  à  ses  heures,  il  a  laissé  outre  ses 
discours,  plusieurs  ouvrages  de  di'oit  (2)  et  quelques  pièces  de 
vers  inédites  (3).  Après  avoir  sacrifié,   comme  tant  d'autres  à 


(1)  Les  FoLCiiCR,  sieurs  de  la  Fonlaine,  sonl  or"n'inaiiTS  du  Maine  et  se  sont  fixes 
dans  noire  centrée  en  1722.  I\h'  Félix  Piquet  était  en  1780  prclrc  et  chanoine  de 
l'ordre  des  Préinontrés. 

Rig.  par.  Tabel.  dTxmes. 

(2)  Traité  des  conventions  et  engagemenln  nans  conventioti,  comnienlaire  des  litres  3 
cl  >  du  lll"  livre  du  eodi-  civil.  —  Paris,  Firmin-Uidol,  18i>6,  et  la  table  du  code 
civil  des  Français,  suivie  de  l'exposé  des  niotits  et  des  discours.  Paris,  Firmiii-Didol, 
180  M 820,  10  vol.  in- 12. 

(5)  Voici,  à  litre  de  souvenir,  trois  de  ces  pièces  écrites  l'une  en  1787,  les 
autres  en  1788  : 

A  Madame  dk*** 

Allez,  reines  des  fleurs,  près  du  sein  de  Sylvie 
Vous  verrez  sur  son  teint  briller  votre  couleur. 
Reines  de  nos  jardina,  voyez- là  sans  envie 
C'est  la  fille  de  Flore,  elle  en  a  la  fraîcheur  : 
Mais  sa  beauté  parfaite  est  un  faible  avantage 
Auprès  de  ses  talents,  auprès  de  sa  candeur, 
Sa  modeste  vertu,  les  grâces  de  son  âge, 
De  son  heuretix  époux  assurent  le  bonkeur. 
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l'enthousiasme  que  souleva  la  Révolution,  sans  jamais  du  reste 
manifester  aucune  hostilité  contre  la  religion  et  ses  ministres,  il 
revint  aux  principes  paternels.  11  mourut  le  3  avril  1823,  laissant 
le  souvenir  d'un  homme  chez  lequel  l'honnêteté  et  le  cœur  avaient 
toujours  dominé  la  passion  politique   1. 

Cinq  enfants  étaient  nés  du  second  mariage  de  M.  du  Motey. 
Deux  moururent  jeunes.  deu\  tilles  et  un  fils  qui  perpétua  la 
famille  lui  survécurent  :  Marie-Charlotte  i-2i  et  Aline-Louise  (S) 


NOTRE     AMIU      lOLU     LK     JOUIl 
DE    SA    NAISSANCE 


A  Mademoiselle** 


Sur  nohe  amie. 
Qui  charme  l'oreille  cl  les  yeux, 
Les  grâces  se  snnl  réunies, 
Pour  verser  leurs  dons  précieux 

Sur  noire  amie. 

Toute  la  vie, 
Tu  auras  le  don  de  charmer 
En  le  voyant,  à  tendre  amie, 
Qui  peut  s'empêcher  de  l'aimer 

Toute  la  vie. 

be  la  naissance, 
Nous  rendons  grâce  au  créateur  ; 
Il  nous  fait  chi'rir  l'existence 
Puisqu'il  a  fait  notre  bonheur 

Par  ta  naissance. 


Tu  veux  que  je  tente  de  faire 

Le  portrait  de  ta  digne  mère  ! 

Mais,  ma  Glicére.  y  songes-tu  ? 

En  vain  lu  l'essaierais  toi-même  : 

H  faudrait  peindre  la  vertu  ; 

El  l'on  peinl  mal  de  ce  que  l'on  aime. 

Comment  exprimer,  comment  rendre 

Celle  candeur,  ce  doux  souris. 

Cet  air  à  la  fois  noble  et  tendre, 

Ce  lad  si  sûr,  ce  goût  exquis, 

Cette  bonté  que  r'ien  n  altère. 

Cet  art  heureux  de  toujours  plaire, 

Qui  fait  qu'on  l'admire  en  tous  lieux, 

Ce  commerce  délicieux, 

Ce  je  ne  sa'is  quoi  qui  vous  louche  ? 

Ah!  taisons-nous  pour  notre  honneur. 

L'éloge  tsl  il  fait  pour  la  bouche. 

Quand  il  est  gravé  dans  le  cœur  ? 

(1)  Alexandre-Jarqiies  Renault  Jii  Motey  avait  épousé  rlamoiselle  Louise-Jacque- 
line le  CliTC  (les  l'aies,  fille  de  Jacques,  mort  conseiller  à  la  Cour  rovale  de  Caen, 
et  de  dame  Lilisabelb  du  Ghesne  le  Tlsle,  cette  dernière  fille  dWlexandre  du 
Chesne  de  l'Isle,  conseiller-procureur  flu  Roi  à  Moulins  la-Marche  et  de  daine 
Marie  Molvault  II  en  eut  une  fille,  Virginie  Renault  du  Motey,  mariée  le 
8  avril  1812,  à  Cibarles-Casimir  de  Berranjjor,  fils  de  Nicolas,  cbevalier  de 
l'Ordre  roval  et  militaire  de  Saint-Louis,  el  de  N...  de  Blaufjy.  Madame  de 
Berranjjer  est  décodée  le  2i)  février  1892,  à  l'êje  de  '.)5  ans,  laissant  deux  fils  et 
une  iille. 

Les  DE  Rehkangeii,  qui  ont  fourni  un  j;eiitilbomne  de  la  maison  du  roi  Louis  WI 
et  se  sont  alliés  aux  Cliiichainp,  Collas  de  Brouville,  Foucber  de  Careil,  de  Lamar- 
iinie,  de  Bodinal,  elc  ,  portent  :  gironné  d'argent,  de  pourpre  et  de  gueules. 

m  CiiESNE  :  d'azur  au  chêne  de.  .  .  surmonté  de  trois  croissants  d'argent. 

(2)  Llle  épousa,  le  24  septembre  18(16,  M.  Jacques-Nicolas  Ilrppol^ te  du  Rouvray 
de  la  Mallonnicre. 

RotVRAï  .  d'argent  à  la  croix  de  sable  cantonnée  de  quatre  coquilles  de  même. 

(5)  Elle  ép' usa  M.  Got  (|ui  occupait  d'importantes  fonctions  à  l'aJininistration 
centrale  des  contributions  imlirecles. 

GoT  :  d'azur  à  Caigle  éplo'jée,  au  vol  abaissé  d'or,  becquée,  membrée  el  couronnée  de 
gueules. 
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nées  en  1784  et  1789  et  Antoine-Jacques  Renault  du  Motey  (4)  né 
le  -2-2  février  1788. 
Nous  allons  quitter  la  Renaudière  où  nous  ne  nous  sommes 

(i)  Anloine-Jacqui'S  Renault  du  Motey,  chevalier  de  l'Ordre  Roy»!  du  Lys,  pr 
brevet  du  17  août  1814,  médaillé  de  Sain'e-Hélène,  ancien  lieutenant  d'élat-inajnr, 
nioiirul  le  l^r  ^eJ)lelnbre  I8G7.  Il  avait  fait  dans  la  jeune  {jarde  la  campagne  d'Espa- 
gne, en  1808,  et  avait  été  receveur  principal  des  cuitribinions  indirectes  à  Cambrai. 
Il  avait  épousé,  le  12  février  181 2,  demoiselle  Marie- Agiaé  le  Preux  de  Poincy,  fille 
de  Jean-Louis-Hubert  et  de  dame  Sophie  fiibcrt,  nièce  de  Madame  Htnault  de  (îrand- 
prey    Elle  et  déccdéc  le  ."  août  1856. 

Jac(|ues-Jii|cs  Renault  du  Molcy,  son  fils  aine,  docleur  en  médecine,  docteur  en 
chirurgie,  membre  de  la  Société  médico-ps7cbol'igi(|ue,  de  la  Société  Royale  de 
tiiéilecine  de  Marseille,  des  Sociétés  médicales  de  Nancy,  Rlois,  etc.,  chirurgien 
major  de  la  marine,  grièvement  blessé  en  service  commandé  dans  le  port  d'Alexan- 
drie, le  2  décembre  1850,  était  né  le  17  décembre  1813.  Après  (juatorze  ans  à  la 
mer,  il  entra  dans  les  services  administratifs  et  médicaux  du  Ministère  de  l'Intérieur. 
Il  était  en  1870  diiedcur  du  très  important  établissement  hospitalier  de  Slépbans- 
fcld  Has-Rliin,  et  v  fui  le  métiecin  en  chef  d'une  ambulance  où  furent  reçus  les 
blevsés  de  Wœrth  et  de  Strasi)ourg    II  est  mort  le  l.>  mai   1881    (1) 

Il  avait  épousé,  le  5  novend)re  I8.16,  demoiselle  Julie  Antoinetle-PhilippineTour- 
nier  fille  de  M.  Achille  Pierre-François-lîené  Tournicr  (2),  conseiller  à  la  Cour  d'ap- 
pel de  Douai,  et  de  feue  dame  Julie  le  (irand,  décédée  le  4  mars  1884.  Par  son  père, 
M"*"  du  Motey  é'.ail  petite-fille  de  René  Tournicr,  médecin  ordinaire  des  armées  sous 
Napoléon  l'"",  inané  à  ilemoiselle  Antoiiiclle  Masse,  fille  d'un  officier  au  régiment  de 
Lowendhal  et  arrière-pelite-fille  de  René  Tournicr,  <hirurgien  des  chevau-Iégers  de 
la  maison  du  Ri»i,  marié  à  d  nnoiselle  Madeleine  Léchelle  de  Fontenclle.  Par  sa  mère, 
elle  était  issue  de  Maximilien  Le  Grand,  sg''  de  Castel,  tiésorier  de  IVxtraordinaire 
des  guerres  à  St-Omer,  et  d'Anloinc-Ph-lippe-Marie  Masse,  ch  ■■,  sg""  de  la  Fresnoye, 
conseiller  au  Conseil  souverain  d'Artois. 

M.  du  Motey  a  laissé  deux  lils  et  une  fille  mariée  à  M.  Gaston  du  Bouillonner. 
Son  lils  aine  (|ui  suit,  par  suite  de  l'extinction  vers  1675  des  Renault  des  Fssarts, 
barons  de  Viiiy  et  marquis  de  (irangues,  de  la  mort  sans  descendants  mâles 
d'Alexandre  Renault  du  Motey,  du  vicomte  Renault  de  Graiidprey  et  de  ses  frères, 
est  aujourd'hui  le  chef  de  la  famille  issue  de  Michel  Renault  des  Orgeries,  vivant  eu 
1360  à  Saint-(j<  rmain,  et  de  Robert  Renault,  vicomte  d'A'gentan  et  d'Fxmes 
en  l'<54, 

Henry-Jac(iues-François,    vicomte    Renault  du  Moley,    avocat,   docleur  en    droit, 

(1)  M.  du  Molcy,  (^latifié  de  la  niédaillt;  dcCtTiice  p^r  l'Etal  aux  dévouements  exceptionnel!', 
pendant  la  tei'iili'e  epi-téniie  de  18:32,  a  pul)lié  plusieurs  mémoires  dans  lo  Bull. lin  de 
r Académie  de  Méderi"e  et  de  noniliicjx  lappoiis  de  méHecine  et  de  cliiruitjie.  Son  iraité 
duh  Fractures  du  Métacarpe  —  t'aiis,  tSJ3  —  t'aii  uiicoie  aulorilé  en  la  nialièie.  Profondé- 
ment re'iyienx,  il  nioiiUa,  en  touie  occasion,  une  al)négat  on  et  un  c  'urat;e  qui  lui  valurent 
trois  propositions  successives  pour  la  croix  de  la  légion  d'Iionneur.  iNiil  n'en  était  plus  digne. 
Il  fut  oubié  !..  ..  Cum  familix  defuncUs,  in  yremio  Domini  dulce  quiesrat  I 

fil  l,a  famille  Tonrnier  est  originaire  de  CliiUenay  oii-Sologne.  Une  brandie  fixée  il 
.\mboise  portait  :  d'azur  à  trois  mouclietures  d'hermiue  d'or.  I,a  famille  Le  Grand,  originaiie 
de  Novon,  s'établit  à  Witiemessc  près  Aiie,  en  1039,  pu'sà  Saint  Omer  eu  1687.  Elle  a  donné 
dans  cette  ville  une  ^érle  de  conseilleis  du  Roi. 


—  130  — 

pas  trop  longtemps  arrêté  si  nous  avons  bien  mis  en  pratique 
l'antique  conseil  :  pulvis  veterum  renovabitur  il;. 

Prenons  maintenant  le  vieux  chemin  d'Exmes  au  Merlerault 
et  gagnons  la  Corbette. 

né  le  8  janvier  I8.j8,  marié  :  1°  le  2  octobre  1885,  à  demoiselle  Hélène-IMarie- 
Charlolle  Fëret  du  Bouillonney,  fille  de  feu  Théophile-Onêsime  et  de  feue  dame 
Louise  Hélène  du  Bouillonney,  décédée  à  l'âge  de  27  ans,  le  20  déc-m- 
bre  1890,  dont  Anne-Marie- Helène-Julie  Renault  du  Motey,  née  le  20  novembre 
1885,  et  Jacques-François-Charles-Félix-lIenry  Rena'dt  du  Motey,  né  le  28  décem- 
bre 1 88o  ;  2° le  24  janvier  1 893  à  demoiselle  Aime-Calixle-Maric-Cécile  Alliénaïsie  Vassor 
de  la  Touche,  fille  de  Robert-Fdouard- Marie,  comte  le  Vassor  de  la  Touche  et  de 
dame  l\ose-Athénais  du  Dresnay,  comtesse  de  la  Touche  (I). 

Les  comles  le  Vassor  de  la  Touche  sg'^  <le  Tréville.  Télinrourt,  Longpré,  Boniie- 
Icrre,  ont  donne  Irois  lieutenants-généraux  des  armées  du  Roi,  un  vice-amiral, 
deux  commandeurs  et  de  nombreux  chevaliers  de  Saint-Louis,  un  député  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Monlargis,  un  gouverneur  de  la  Martinique,  une  chanoi- 
nesse  du  chapitre  noble  de  Sainte  Thérèse,  etc.  Alliances  plus  récentes  :  Filz-.Iames, 
Puilhery,  Polignac,  Lagrange,  Bourville,  Ancillon  de  Buy,  du  f^resnay. 

Armes  :  d'argent  à  l'oranger  de  s'inoplc  fniilé  d'nr.  —  Devise  :  sempcr  viridis. 

La  maison  Dt5  Dresnay,  marquis  du  Dresnay,  comte  des  Roches,  d'origine  cheva- 
leresque, appartient  à  la  haute  noblesse  bretonne.  Alliances  plus  récentes  :  Cornu'ier, 
Coëilosquet,  Quélen,  Juliien  de  Courcelles,  du  Fay. 

Armes  :  d'argent  à  la  croix  nilée  de  sable  et  accompagn':e  de  Iroia  coquilles  de  gueules. 
Devise  :  En  bon  espoir. 

(I)  Déts'l  intéressant  :  un  Renault  du  Motey  ligure  parmi  les  gentilshommes 
colons  de  Saint-Domingue  qui  demandèrent  à  élire  un  député  de  la  nob'esse  aux 
Etats  généraux  de  1780.  Arcltires  yationales.  —  Les  Renault  sont  mentionnés  notam- 
ment dans  l'Es.vai  ai)?ioria<,  de  A.  de  Maude,  p.  510;  Vnisloire  de  Falaise,  par 
Amédée  Mériel,  p.  -'lOO  ;  les  Choses  mémorables  d'Argentan,  par  AJannoury  ;  Vllistoire 
de  Saint- Germain  d'Argentan,  par  l'abbé  Laurent  ;  VArvi  spec.  de  France,  p.  599  ; 
t'jrm.  Français,  l  II,  p.  448,  t.  IV  et  t.  V,  p.  59  ;  Wincien  Merlerault,  par  Charles 
du  llays,  p.  96,  102,  222  et  22.".  —  Les  du  Motey-Bodin,  indiqués  par  M.  de  Maude, 
connue  un  rameau  de  la  famille,  sont  cités  dans  V Armoriai  général  de  d'Uoiier, 
article  Lorgeril,  et  par  dom  Augustin  du  l'az,  p.  400. 

\'l}  Peiite-fîlie  do  I,oui-Claude-Ma.  ie-Calixte,  comte  le  Vassor  de  la  Toucl:e,  membre  dii 
Conseil  privé  du  roi  CliailosX,  marié  à  Maiie-CalherineCécile  de  Lagrange,  arrière-pi;tite-fille 
de  Luuis-Cliailes-\lexandre,  coinie  .e  Vassor  de  la  Touclie-Beaiiregard,  capitaine  de  vaisseau, 
clievalier  de  Saiiil-Loi  i^,  uiaiié  à  Calixte  l'oquet  de  Piiilheiv  ;  petite-tille,  par  .-a  mère,  de 
J"Sei'li-.Mai ie-Keiiaud.  marquis  du  Diesiiay.  chevalier  de  Malte',  i  fficier  des  gardes  de  Charles  X, 
marié  à  M3lie-l,^)ui>e-C.eIlevic^e-^ugl:^tille-Athéllaïs  Jullieii  de  Cvnircelles,  arnère-p-iite-lille 
de  Ouy-MarieJoseph  Cabne -Ambioise,  niarqi.is  du  Dresnay,  cel-nel  de  i;avalene  chevalit-r 
du  St-L.iuis,  marié  à  Rose-Jac'iuette  de  Quélen.  On  sait  que  la  maison  de  Quc/en  qui  compte 
huit  chevaliers  croises,  e.-l  issue  des  c  'mies  suuveraius  de  Cornouadles. 


CHAPITRE  XIV 

LE?;  MANOIRS  DE  SAINT-GERMAIN  AUX  XVIl"  ET  XVIII"  SIÈCLES. 
—  SUITE.  —  LA  SALLE,  LA  GORBETTE ,  LE  TAILLIS,  LE 
MANOIR    DE    ERÉVILLE,  LE    MESNIL. 

Avant  de  parvenir  à  la  Corbette,  nous  longeons  la  terre  de  la 
Halle  qui  a  donné  son  nom  à  une  branche  marquante  de  la 
famille  Chausson,  éteinte  depuis  peu.  Ce  rameau  était  issu  de 
honorable  homme  Olivier  Chausson,  sieur  de  la  Salle,  marié  en 
1633  à  Madeleine  Quinorit.  fille  de  Pierre,  sieur  de  la  Gommè- 
tière,  et  de  Marie  Halrcl.  il  en  eut  deux  tils  :  Olivier  allié,  en 
1665,  à  damoiselle  Sainte  (\n  Bois  et  Jacques,  sieur  de  la  Salle, 
qui  épousa  Catherine  Iléberl  du  Tiiillis.  (ille  de  (Guillaume,  et  de 
Jacqueline  de  (  uiyard.  La  descendance  de  ce  dernier  qui  hérita 
du  domaine  de  la  lluliuière  à  la  mort  de  Gaspard  de  Guyard, 
écuyer,  garde  du  corps  du  Roi,  frère  de  Jacqueline,  s'établit  à 
Gisnay  et  s'allia  au\  Bouglier  du  Rordage,  des  Buards  des 
Vergers,  le  Cesne  de  la  Crestinière.  de  Mannoury  d'Aubry  et  du 
Mesnil  du  Buisson. 

Nous  rencontrons  en  I67Ô,  à  la  Corbette,  Gilles  Pasion,  sieui' 
du  lieu,  cavalier  de  la  compagnie  colonnelle  du  manjuis  de 
Nouant,  et  Françoise  Chausson,  sa  femme.  Non  loin  de  lui 
demeurent  les  Quinard.  sieurs  de  la  Maiette  et  des  Aulnaies, 
issus  de  Jionnôtc  homme  Laurent  Quinard,  tils  de  Fabian, 
archer,  marié  à  Jeanne  Gorge,  tille  de  Pierre  de  Gorge,  et  de 
Marie  le  Saige. 

Après  avoir  descendu  la  cùle  ra|»idequi  nous  conduit  au  bourg 
de  Saint-Germain,  entrons  chez  le  tabellion  M*"  Guillaume 
Hébert,  sieur  du  Taillis,  époux  de  Marie  le  Telliei-.  Ce  person- 
nage important  mourut  en   16-2-2,  laissant  Guillaume,  sieur  du 


—  132  — 

Taillis  qui  suit.  Pierre,  curé  de  Montmarcey.  et  Richard,  syndic  de  la 
paroisse,  marié  à  Marie  Quinerit.  dont  il  eut,  entre  autres 
enfants,  Pierre,  sieur  de  la  Héberdière  (1),  et  Jacques  décédé  en 
1636,  élève  chez  les  pères  jésuites  d'Alençon. 

Guillaume  Hébert,  sieur  du  Taillis,  archer  du  grand  prévost 
de  Normandie,  épousa,  en  1632,  damoiselle  Marguerite  Billard, 
tille  de  Charles,  écuyer,  sieur  de  Merry,  et  de  Louise  de  la 
Haye  r2],  sœur  de  Marie  et  de  Françoise  Billard  mariées,  la 
première,  à  Mathurin  de  la  Rue,  sieur  du  Ilamel,  la  seconde  à 
Jacques  de  la  Porte.  Il  en  laissa  Guillaume  Hébert  du  Taillis 
qui  contracta  alliance  en  1674  avec  damoiselle  Jacqueline  de 
Guyard,  tille  de  messire  Bonaventure  de  Guyard,  sieur  de  la 
Hulinière,  et  d'Anne  de  Champin  de  Gisnay,  dont  il  eut  une  tille 
mariée  à  Jacques  Chausson,  sieur  de  la  Salle  (3).  Le  sieur  du 
Taillis  s'unit,  en  secondes  noces,  à  damoiselle  Louise-Antoinette 
Agis  qui  lui  donna  deux  lils  :  Guillaume  marié,  en  1731,  à 
Marie-Françoise  Biard,  tille  de  Robert,  sieur  de  la  Rivière, 
conseiller  du  Roi,  et  de  Marie  Pitard  et  Guillaume-François  qui 
épousa  Marie-Madeleine  Daupley,  lille  de  feu  Henry,  sieur  de 
Montmarcey,  et  de  damoiselle  Catherine  d'Ouësy.  Ce  dernier  eut 
trois  enfants  :  CUiillaume  Hébert,  sieur  du  Taillis,  marié  vers 
1770  à  Françoise-Louise  Maillard,  Marie  alliée  à  Thomas  de  la 
Porte,  sieur  du  Boulay,  Marie,  femme  de  Guillaume  Saucier, 
sieur  de  la  Boderie.  En  1789,  un  Guillaume  Hébert,  sieur  du 
Taillis,  était  huissier  à  la  verge  noire  au  Châtelet  de  Paris,  c'est 
le  dernier  membre  de  cette  intéressante  famille  que  nous  con- 
naissions, nous  la  croyons  éteinte. 

(  )  Pieric,  sieur  de  la  Héberdière,  et  son  fils  Jac(|iies  marié  à  Philippe  de  la 
Roque  rureiit  labellions  à  Nonant.  Ce  dernier  laissa  :  1°  Jacques  îléberl,  sieur  de 
SourJive  et  de  la  Il^benlière,  avocat,  marié  en  premières  noces  à  damoiselle  Aime 
Alliot,  décédce  à  i-\mes,  le  27  septembre  l*?!,  et  en  secondes  noces  à  damoiselle 
Aime-Dorolbée  du  Bual  de  Uéville,  fille  de  Jean  Baptiste-Pomponne  du  huât,  cb", 
Sj;""  de  lU'xille,  et  de  feue  Marie-l  rsule  d'Erard-le-Gris  ;  '2°  Pierre  Hébert,  sieur  de 
Hébeilville.  A  la  suite  d'un  Ioiij;  procès,  les  biens  des  deux  frères  furent  déi  rclés  à 
la  requête  du  M.  de  Lamoijjnon. 

{'■i)  Billard  de  Mbrry  :  d'azur  au  cltevion  d'argent,  accompagné  de  trois  tnolelles 
d'éperon  de  même. 

(5)  Le  père  de  Bonavenlure  ce  Guyard.  François,  sieur  de  BouIli{;ny,  avait  épousé 
Isabeau  de  llullm,  dame  de  la  Hulinière.  fille  de  Bonasenluri',  sieur  de  la  R  cbc- 
Hulinière,  {jenlilbomm»-  du  duc  du  .Maine. 


—  133  — 

A  peu  de  distance  des  Hébert  demeuraient  les  de  la  Porte. 
Nous  leur  devons  un  souvenii*,  car  la  branche  des  sieurs  du 
Boulay  qui  posséda,  avant  les  Chausson,  la  terre  de  la  Salle  eut 
une  bonne  situation  à  Saint-Germain  et  à  Nouant  et  s'unit  au\ 
Billard  de  Méry,  de  la  Piue  et  Ermeline  des  Vaux. 

Mais  nous  voici  arrivé  devant  /'/îo.sfei/crie  la  mieux  achalandée, 
la  mieux  tenue  de  dix  lieues  à  la  ronde.  En  dépit  de  l'ordonnance 
de  Blois  (jui  permet  seulement  de  l'ecevoir  les  étrangers,  labou- 
reui's,  honnêtes  gens,  gentilshommes  même  ne  dédaignent  pas 
de  s'y  attabler.  Le  cidre  et  le  poiré  y  sont,  dit-on,  exquis.  Sur  le 
seuil,  maître  Jac([ues  Fournier  dit  le  Vivier  (1),  à  la  mine  réjouie 
et  avenante,  semble  nous  inviter  <à  entrer.  Il  fait  chaud  au  mois 
de  juin  104(1.  inie  lois  n'est  pas  coutume,  cédons  à  la  tentation. 
La  cuisine  aux  poutres  noii'cies,  qui  sert,  en  uième  temps,  de 
salle,  est  vaste  et  d'inie  irréi)rochable  propreté.  Tables  et  bancs 
de  chêne  sont  bien  nets  et  le  buiïet  est  surchargé  de  vaisselle 
d'étain.  Devant  la  cheminée  à  numteau  rôtit  une  énorme  pièce 
de  bœuf  pour  le  repas  du  soir. 

Nous  nous  j)laçons  au  fond  de  la  salle,  prés  d'une  fenêtre 
ouverte.  Les  prés  et  les  herbages  étendent  à  [)erte  de  vue  sous 
nos  yeux  leurs  frais  tapis,  le  long  des  rives  de  la  Dieuge.  Tout 
en  dégustant  notre  pichet  de  uuut)-e  cidre,  nous  regardons  ce 
tableau  varié  à  l'inlini.  Dans  un  |)ré,  voici  toute  une  légion  de 
travailleurs,  les  uns  lauchent,  les  autres  metleni  le  foin  coupé  en 
randes,  d'autres  en  font  des  veilloches.  Là,  la  fenaison  est  plus 
avancée,  on  monte  les  nieulons  (2),  [)lus  loin  on  rentre  des 
charretées  de  foin,  plus  loin  encore  les  paysans  assis  en  cercle,  à 

(  )  lli)niicle  Loinmo  M"  Matl'ius  Fournie'-,  cliiiurjîion  on  1620,  l'poiix  de  damni- 
selle  Marie  de  Drouliin,  en  ent  trois  fils  :  Ja'ijnes,  Vincent  et  Arihus.  Vincent 
Fournier  dit  le  Visier  devint  simple  bolellM'r  à  ^ainl-tîerniain,  à  l'enseigne  delà  Villc- 
neuve.  Il  mourut  en  tG57  laissant  un  lils  Jacques,  dit  le  Vivier,  éfjalement  luMellier, 
qui,  de  Mielielle  Hébert,  eut  Jae(|nes  Fournier,  sieur  du  Vivier,  <|ui  arriva,  on  le 
verra  plus  lard,  aux  plus  brillantes  destinées.  —  Une  autre  branche  très  honorable 
de  celle  famille  donna,  pendanl  plusieurs  siècles,  des  cbirurjjiens  à  Konanl,  Us 
sieurs  Fournier  de  Belessard. 

L'incident  de  l'iwlelletie,  par  letjuel  nous  coupons  un  instant  ici  notre  expose 
bisl(»rii|ue,  esl  basé  sur  les  données  les  plus  certaines. 

(î)  Cis  termes  sont  exlrémemenl  anciens.  H  est  tenu,  dit  m»  aveu  de  1391, 
rendu  à  la  Boutonnière,  d'aider  à  faner  tes  ftrez  du  dicl  seigneur,  à  amener  iceux  foins, 
faire  ('pendre  l  herbe  et  tes  veilloches,  hioii/t  menions.  —  Arch    de  '^ourt. 
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l'ombre  (run  vieil  ormeau.  coUationnent .  A  l'horizon,  dans  les 
herbages,  bœufs  et  vaches  couebés  le  long  des  haies  ruminent 
gravement  et  les  jeunes  chevaux  se  livrent  à  une  course  effrénée. 
Sous  l'empire  de  la  chaleur,  gi'isé  par  ce  parfum  de  foin  coupé 
qui  monte  des  prairies,  nous  nous  laisserions  peut-être  aller  à 
une  somnolente  rêverie  si  l'arrivée  de  deux  gros  hommes,  por- 
teurs de  bâtons  de  frêne,  n'appelait  notre  attention. 

—  Oui.  je  vas  bien  vendre  mes  bœufs,  disait  l'un,  mais  dame 
je  les  vends  directement  à  un  boucher  sans  les  mener  en  foire. 

—  A  Thomas  Leleu  y  dit  l'autre. 

—  Oui.  bien  sûr,  à  Thomas  Leleu.  né  natif  de  Clairefeuille, 
qui  demeure  à  Paris,  près  Saint-Gcrmain-des-Prés.  11  a  rude- 
ment bien  fait  ses  affaires  celui-là  et  il  achète  cher  (1). 

—  Nous  ne  manquerons  toujours  pas  de  foin  cette  année-ci. 

—  Non,  mais  les  pommes  ,  il  n'y  en  aura  pas  beaucoup,  le 
mauvais  air  a  brûlé  toutes  les  fleurs  de  pommiers. 

—  C'est  toujours  comme  ça,  beaucoup  de  foin,  pas  de  pommes. 
Elles  coûteront  cher  la  barattée. 

Maître  Fournier  vient,  sans  façon,  s'installer  i)rès  de  nous  et 
tout  à  coup  :  ^lonsieur  vient-il  de  loin,  va-t-il  à  Nouant  ou  au 
^lerlcrault  ?  La  conversation  s'engage,  notre  hôte  connaît  la 
chronique  du  pays,  il  nous  raconte  une  foule  d'histoires  vieilles 
et  nouvelles,  depuis  l'incendie  de  l'église  de  Saint-Germain  du 
temps  des  Anglais,  le  passage  des  Huguenots  et  des  Ligueurs, 
l'assassinat  de  M.  de  Sourure  jusqu'au  mariage  de  la  demoiselle 
du  iJoisgeffroy  avec  Fabian  Desdouils,  un  malin  celui-là.  Puis  il 
passe  aux  légendes,  à  la  dame  Blanche  qui  apparaît  par  les  beaux 
soirs  d'été,  forme  lrans[)arcnte  et  lumineuse,  planant  sur  les 
eaux  de  la  Dieuge  ('2). 

Et,  comme  nous  nous  étonnons  de  celte  érudition  et  de  ce 
langage.  Monsieur,  nous  dit-il,  en  se  redressant,  on  appartient  à 
une  bonne  famille,  on  a  étudié  et  on  ne  déroge  pas  en  donnant  le 
boire,  le  manger  et  le  couvert.  Mon  grand-père  Mathias,  un 
Iwrmeste  homme  dont  Dieu  ait  l'âme,  avait  épousé  une  damoi- 

(1)  Après  la  mille  tolalt-  île  lu  famille  Leleu  de  Clairefeuille,  alors  (jiie  les  Leleu 
(«Miibaieiil  dans  lu  misère  à  Suiiil-Gcrinain  et  devenaient  journaliers,  Tun  d'eux 
Thomas  qui  s'claltlit  à  Paris,  près  de  Téglise  de  Suint-Germain  des-lVés,  y  fil  for- 
tune comme  boucher.  —  Tabel.  d'Iilxmes. 

(2)  Nous  avons  en  effet  rerueilli  une  vague  légende  de  cette  nature. 
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selle.  Mon  fils  Jacques  est  au  colléjïe,  INI.  de  la  Boutonnière  s'y 
intéresse.  11  parviendra  peut-être...  on  en  a  vu  ici  partir  de  plus 
bas  qui  sont  devenus  écuycrs  (1  . 

Le  bonhomme  aurait  continué  long^tenips  si.  l'heure  pressant, 
nous  n'avions  mis  lin  à  cet  intéressant  collo(|ue. 

Reprenons,  après  ce  coui't  repos,  notre  course  à  travers  le 
passé  de  8aint-Germain,  franchissant  plus  vite  les  années  que 
les  distances.  Derrière  la  vieille  église  s'ouvre  le  chemin  qui 
conduit  à  la  maison  de  Fréville  et  au  Mesnil. 

Charles  de  Fréville,  éciiyer,  sieur  de  la  llaie-dc-Routot  (2),  lils 
de  Geffroy  et  frère  de  Jean,  tué  à  l'ennemi,  avait  épousé,  on  se  le 
rappelle,  F;ibienne  Hébert,  fille  de  lîiehai'd  et  nièce  de  M*"  (Uiil- 
laume  Hébert,  sieur  du  Taillis.  Ce  mariage  lixa  ce  genlilhommc 
à  Sainl-Gjermain,  où  il  mourut  le  12  mai  1G35.  Sa  femme  fut 
inhumée  près  de  lui  dans  l'église,  le  23  mars  1643.  Ils  avaient 
eu  cinq  enfants  :  Jacques  de  Fréville,  prêtre,  curé  du  Tilleul  près 
Hei'nay,  décédé  à  '.][  ans.  le  12  janvier  1035;  Marie  morte  sans 
alliance,  le  2  novembre  1G57;  Suzanne  mariée,  le  5  nuii  1636,  à 
Jean  le  Ilantier,  sieur  de  la  Bai're.  (ils  de  Marin,  écuyer,  sieur 
de  la  Brière,  et  de  damoiselle  Anne  Mallard  3  ;  Elisabeth 
mariée,  le  23  avril  1641,  à  Robert  Chagrin,  sieur  de  Boismorel, 
avocat,  lils  d'Henry,  et  de  Philippe  Bélier  (4)  et  Charles  qui  suit. 

Charles  de  Fréville.  sieur  de  la  Haye,  qui  était  trésorier  de  la 
paroisse  en  1682,  épousa  damoiselle  Madeleine  de  Godet,  tille  de 
Jean,  sieur  du  Parc,  et  de  dame  Marie  Quinerit,  en  présence  de 
M"*  François  du  Quesne,  cuiv  de  Saint-Germain.  Guillaume  de 
la  Pallu,  Gabriel  Philij)pe,  sieur  du  Coudray.  11  en  eut  :  Marie 
de  Fréville  mariée,  le  Kl  octobre  1688.  à  Jacques  Denis,  sieur 
des  Jonchets,  tils  de   feu    Louis.   ecu\er  i5i.  et    d'Elisabeth   de 

(•)  La  suite  de  oc  travail  prouv^Tu  jiis«|u'à  (|uel  point  le  bonhomme  Fouriiier 
avait  vu  juste. 

(2)  DE  Frkvili.e,  lainillti  très  niu-irni)e,  noble  (reulracliun  :  d'ar(jenl  à  huis  (relies 
raïujcs  -Je  gueules,  surmontes  île  trois  fers  de  flèche  mal  ordonnés  du  vièmn. 

(3)  r.E  HAvriEn,  fainillf  de  Moulins-la-Marclie  :  d'asur  à  deux  chevrons  d'argent , 
accompagnés  de  trois  molettes  d'éperon  de  même. 

(4)  Chagrin  sieur  des  Nos,  de  Boismorel,  lirullemail  et  Samt-Ililaire  :  d'or  à  k;i^ 
tourlerelle  d'azur. 

(5)  t)EMS  :  d'azur  au  chevron  d'argent,  accompagné  en  clief  de  deux  trèfles  et  en 
pointe  d'une  coquille,  le  tout  d'or. 
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Lépiiie  ;  autre  Marie  mariée  en  1699  à  Jacques  de  Bonenfant, 
seigneur  du  Breuil  (I)  ;  Jacques,  sieur  des  Recouvrets, 
seigneur  de  la  Haye,  lieutenant-général  d'épée,  commandant  la 
noblesse  du  bailliage  d'Exmes.  marié  à  damoiselle  Catherine 
Philippe,  fille  de  Gabriel,  sieur  du  Coudray,  avocat  au  grand 
Conseil,  puis  procureur  du  Roi  au  grenier  à  sel  d'Exmes  (2),  et 
de  dame  Marie  le  Doux  des  Brousses,  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Germain,  à  l'âge  de  68  ans,  en  1730,  et  Jacques  qui  conti- 
nua la  filiation. 

Jacques  de  Fréville,  seigneur  des  Marais  et  du  Bois-de-la- 
Pierre,  en  la  paroisse  de  Crulley.  près  Laigle.  chevalier  de 
Saint-Louis,  conmiandant  du  deuxième  bataillon  du  régiment  de 
Languedoc,  épousa,  le  26  septembre  1722,  damoiselle  Louise- 
Gabrielle  de  Droullin,  tille  de  Charles,  écuyer,  seigneur  de  Mes- 
nilglaise,  et  de  Louise  de  Pouilleuse  de  Flavacourt  (3).  Officier 
de  valeur,  gentilhomme  distingué,  il  mourut  le  4  janvier  1757  et 
fut  inhumé  dans  l'égUse  de  Saint-Germain  devant  l'autel  de 
Saint-Etienne.  Il  laissa  : 

1"  François-Auguste  de  Fréville  qui  suit  : 

2°  Louis-Jacques  de  Fréville,  capitaine  au  régiment  de  Lan- 
guedoc. 

3"  Louise  de  Fréville  mariée  en  1747  à  Pierre  de  Johanne, 
chevalier,  chevau-léger  de  la  garde  du  Roi,  fils  de  Pierre  et  de 
Catheride  de  Bédé  ; 

4"  Louise-Angélique  de  Fréville,  religieuse  bénédictine  ; 

5*'  Marie-Elisabeth  de  Fréville  mariée  à  messire  Bayard  de  la 
Vingtrie,  lieutenant  général  au  bailhage  du  Perche. 

(1)  Bonenfant  :  d'argent  à  la  fasce  de  sable,  accompagnée  de  six  roses  rangées  de 
gueules. 

(2)  Philippe,  sieurs  de  la  Coudre,  du  Boulav,  de  la  Coulure  et  de  la  Brosse,  très 
iutéressante  famille  issue  de  Pasquiir  Philippe,  sieur  de  la  Coudre,  qui,  de  damoi- 
selle Renée  du  Chesnay,  eut  Gabriel  Philippe,  sieur  du  Coudray,  Jacques  Philippe, 
sieur  du  Boulav.  officier  de  la  fauconnerie,  fixé  à  Metz,  et  Félix  Philippe,  sieur  de 
la  Brosse,  prêtre,  docteur  en  Sorbonne^  chanoine  de  la  collégiale  du  Merlerault, 
puis  curé  de  la  cathédrale  de  la  Rochelle.  Rirhard  RoMB.iCLT,  sieur  de  la  Tablette,  de 
l'ancifune  fauiilie  à  laquelle  apparlienl  ÎM  le  (hanoine  J.  Rombault.  curé  doyen  de 
Messei,  avait  épousé  Marie  Philippe,  sœur  du  sieur  de  la  Coudre,  f-es  Philippe  se 
sont  alliés  aux  Quiiicril,  le  Febvre  du  .Mesnil,  de  Coulonchcs,  etc.,  ils  étaient  origi- 
naires de  Monlpiiiçon. 

(5)  Voy.  La  vie  de  nos  Pères  en  Basse- \ormaHdie    par  M.  des  Diguères. 
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François-Auguste,  marquis  de  Fréville,  seigneur  des  Marais 
et  du  Bois-de-la-Pierre  (1),  capitaine  de  cavalerie,  enseigne  des 
gardes  du  comte  de  Provence,  écuyer  de  main  ordinaire  du  Roi, 
se  fixa  au  château  du  Rois-de-la-Pierre.  U  épousa  en  1767 
damoiselle  Marie-Anne-Françoise  Sénée.  fille  de  Charles,  officier 
de  la  fauconnerie,  et  de  Maiie-Anne  Mallet.  de  la  paroisse  Saint- 
Jacques  de  Lisieux,  dont  il  eut  uik^  fille  et  un  fils  :  Marie-Anne- 
Gabrielle-Auguste  et  Achille-Auguste  (-2). 

Depuis  l'établissement  à  Saint-Germain  de  la  maison  de  Fré- 
ville, elle  avait  suivi  une  marche  sans  cesse  ascendante.  La 
Révolution  l'arrêta;  les  Fréville,  comme  tant  d'autres,  en  furent 
les  victimes  et  furent  emportés  par  la  tourmente.  Aujoui'd'luii 
leur  manoir  est  une  ferme  et  les  nuu's  qui  en  clùtui'aient  le 
domaine  croulent  de  tous  côtés. 

Au  moment  où  nous  approchons  du  ^lesnil,  la  miit  tombe 
rapidement.  Des  herbages  qui  avoisinent  la  Dieuge  monte  un 
épais  brouillard  que,  d'instant  en  instant,  déchirent  des  éclairs 
de  chaleur.  Le  calme  le  plus  complet  règne  dans  la  campagne  et 
nous  apercevons  l)ient(M  se  dessinant  sur  la  ligne  faiblement 
éclairée  de  l'horizon  l'antique  demeure  de  Léon  du  Mesnil , 
sieur  du  lieu  et  d'Argentelles.  Il  fut  anobli  en  juin  1G53,  à  l'âge 
de  80  ans.  et  uioniMit  un  an  après,  le  vendi'edi  23  janvier  IG.Vi. 
Sa  pierre  tunudaii'e  placée  sous  lo  crucilix  proclie  le  bout  de 
l'autel  de  la  vierge  existe  encore  dans  l'église  de  Saint-Germain. 
Sa  femme  honnête  et  vertueuse  Marguerite  Ruel  l'avait  précédé 
depuis  longtemps  dans  la  tombe,  elle  était  morte  le  21  octobre 
1627.  Ils  avaient  eu  neuf  enfants  : 

Jaccpies  du  Mesnil,  sieui-  de  Claiicfeuille,  conseiller  du  Roi, 
élu  en  l'élection  d'Argentan  nunie.  en  janvier  1626.  à  Françoise 
Cavey,  dame  dAilly,  fille  de  Charles,  sieur  du  lieu,  et  de  Fran- 
çoise Barhot  (3)  ;  Gabriel,  sieur  du  Mesnil  et  du  Buisson,  qui 

(1)  La  terre  du  Bois  de-la-Picrre  fui  aclulét'  en  I7."9  de  Ciiaifes  te  Cornu  de 
Cnrboyer  i|iii  la  tenait  de  1\I    de  l.auinosne. 

(2)  lieff.  par    et  Arch.  de  l'Oine.  série  E.  litres  de  Fréville. 

(3)  Le  sieur  de  Clairefeuille  laissa  :  f"  Cliarles,  sg^  d'Xrjjenlelles  en  partie, 
marié  à  Rose  le  Conte.  Il  fui  l'auteur  des  du  Mesnil  d'Argentelles  ;  2"  Jacques,  sieur 
dis  Clair«s-Noes,  marié  à  Ja»»|ueline  Millard,  dont  il  eut  Léon,  sieur  de  Clairefvuille, 
décédé  le  2h  janvier  1(i!)6  et  l'iiilippe,  mariée  à  Jacques  Costard,  sieur  de  lalMolte; 
0°  Alexandre  du  Mesnil,   sieur  du  Sausray,  conseiller  au  présidial  d'Alençon,  épous 
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continue  la  filiation  ;  Léon,  sieur  de  Prélaunay  (1),  conseiller  du 
Roi,  qui  épousa  Marguerite  Cavey  d'Ailly  ;  Philippe,  docteur  en 
Sorbonne.  prêtre,  curé  de  Nouant  :  Bonne,  femme  de  Jean  Bélin; 
Anne,  mariée  à  François  Thieuvin.  sieur  de  la  Torillière  et  de 
Loisy.  conseiller  du  Roi,  élu  en  l'élection  d'Alençon  ;  Barbe,  femme 
de  Guillaume  Nepveu,  sieur  de  la  Thibaudière  ;  Marie,  mariée  à 
Jacques  du  Hamel,  sieur  de  Corbonnais,  avocat,  tils  d'Isaac  ; 
Catherine  qui  épousa  Michel  du  Puis,  sieur  des  Boschets, 
conseiller  du  Roi. 

Gabriel  du  Mesnil.  sieur  du  Mesnil  et  du  Buisson,  oflîcier  de 
la  duchesse  d'Orléans,  épousa,  le  6  mars  163G,  Marie  de  la 
Fournerie.  tille  d'Antoine,  sieur  de  la  Chicaudière,  de  la  Poôté- 
au-Maine.  et  de  dame]\Iarie  du  Mesnil.  d'Alençon  (2).  Il  en  eut  : 
Antoine,  sieur  de  Montmesnil,  maître  des  eaux-et-forèts  en  la 
maîtrise  d'Argentan,  marié,  le  13  janvier  1676,  à  ÉUsabeth 
Faucillon.  fille  de  Pierre,  sieur  de  Marsay,  et  d'ÉUsabeth  de 
Bodinet ,  Marie  du  Mesnil  épouse  de  M.  de  Longlay  et  Jeanne 
du  Mesnil  (3). 

Cette  dernière,  dame  du  Mesnil,  née,  le  -li  avril  1638,  s'allia  à 
Jacques  le  Coifferel.  sieur  de  Rives,  lieutenant  du  bailli  d'Alen- 
çon. Elle  en  eut  Marguerite  le  Coifferel  de  Rives,  dame 
du  Mesnil.  qui  épousa  en  premières  noces  Pierre  le  Mière,  sieur 
des  Pallières,  conseiller  du  Roi.  élu  à  Argentan,  fils  de  René  et 

(le  Marie  Macé,  inhumée  à  Sainl-Gennain,  devant  laulel  de  la  Vierge  en  1697  ; 
4°  Anne  mariée  à  M*  Gilles  de  Braque  ;  5°  François,  sieur  des  Clis,  marié  à  Marie 
Binel  (I). 

(1)  Le  sieur  de  Prélaunay  fut  !e  pëie  de  Gabriel,  sieur  d'Ailly,  marié  le  26  sep- 
tembre t684,  à  Argentan,  à  Françoise  de  Biard.  ISous  rencontrons  de  plus  sans 
savoir  exactement  a  quel  rameau  les  rattacher  :  en  1687,  Louise  de  Bouilley,  veuve 
de  Laurent  du  Mesnil,  sieur  de  Lorgerie,  et  tutrice  de  Laurent  du  MesnM,  son  fils  ; 
en  1690,  Marguerite  du  Mesnil,  veuve  de  Charles  Bubéré,  sieur  de  Belle-Croix, 
Marie  du  Mesnil,  femme  de  Ilené  Bissy,  sieur  dos  Londes. 

(2)  DE  LA  FOORNERIE  :  (l'nzur  à  la  croix  d'argent.  Marie  du  Mesnil  était  fille  de 
Jean,  éc'",  s""  de  Beaulieu    et  de  Marie  de  Juglart. 

DC  Mesnil,  très  ancieime  famille  d'Alençon  :  de  sable  à  un  lion  coupé  d'or  d 
d'argent,  armé  et  lampassé  de  gueules. 

(3)  Antoine  du  Mesnil  fut  l'auteur  des  sieurs  de  Montmesnil  et  de  la  Thibouverie 
établis  à  (îodisson. 

(l)  M.  Cliollet,  docteur  en  droit,  que  nous  sommes  heureux  de  lemercier  ici  de  ses  aimables 
et  amicales communicatiiins,  a  donné  la  suite  des  du  Mesnil  d'Argenteilesdaiis  son  iuléi'-  ssaut 
travail  sur  Argenteltes  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société'  archéologique  de  i'Ome. 
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de  Marguorilo  du  Ilamol,  dont  il  laissa  une  fille  Marie.  Elle  épousa 
en  secondes  noces,  en  1710,  messire  Gilles  Mays,  écuyer,  sieur 
de  Lozier,  veuf  de  Marie  de  Villereau.  qui,  de  sa  première  femme, 
avait  un  fils  Jacques,  sieur  du  Parc. 

Comme  conséquence  de  ce  mariage,  Jacques  Ilays,  sieur  du 
Parc,  épousa,  en  1714,  le  ISaoïil,  D'"' Marie leMière  des  Pallières, 
fille  de  sa  belle-mère.  Cette  double  alliance  assura  le  Mesnil  à  la 
maison  Hays,  d'origine  cbevaleresque,  dont  la  filiation  autbenli- 
que  remonte  à  f  luillauine  Hays,  clievalier,  seigneur  de  8acy  et 
de  Saint-Cbristophe  vivant  en  1370  iT. 

Jacques  Hays.  sieur  du  Parc  et  du  ]\Iesnil,  mourut  en  17-20  et 
sa  femme  en  I7(t!).  Ils  laissèrent  deux  enfants  :  Françoise  Hays 
mariée  en  ])remières  noces  à  (luillaume  des  Douits,  écuyer, 
sieur  de  la  Roussièrc,  veuf  de  Cbarlotte  de  Lécluze  des  Loges, 
et  en  secondes  noces,  le  30  décembre  1758,  à  messire  Gilles 
Hays.  sieur  de  la  Plesse,  capitaine  d'infanterie,  tils  de  Cbarles 
et  d'Anne-Renée  Hays  et  Cbarles  Hays  qui  suit. 

Cbarles  Hays.  sieur  de  Losier  et  du  Mesnil.  né  en  1717,  mort 
à  33  ans  en  17.")0,  s'allia  à  damoiselle  Geneviève  de  IMffaul,  dame 
de  la  Houssaye,  fille  de  Claude,  seigneur  du  lieu,  et  de  Gene- 
viève de  Gautbier  (2). 

Son  fils  messire  Chai'Ies  du  Hays,  sieur  du  Mesnil  et  de  la 
Houssaye,  était  syndic  de  Saint-Germain  en  1789.  11  épousa  : 
1°  D"''  (îeneviève  de  Cbazot.  fille  de  Louis,  seigneur  de  Vari'y.  et  de 

(1)  Guillaume  Hays,  ch*"'",  sgr  de  Sacy,  près  d'Argentan  en  1570,  combaltil  dans 
Parmée  de  du  Guesclin.  il  laissa  Léonard,  sg^"  de  Sacy,  époux  de  Marguerite  de 
Courseulles,  dont  (u'offroy,  ni'rié  à  Marie  de  Coulibœuf,  fut  père  de  Simon,  sg""  de 
Sacy,  allié  à  IMargurrile  du  Bari|uet.  Ce  dernier  laissa  Christophe,  sg''  de  Sacy, 
marié  à  Barbe  le  Bt'noist  de  Bérigiiy  qui  en  eut  Jean,  sg""  de  Sacy,  marié  à  Anne 
Bonnet  de  Neauplie.  Il  fut  le  père  de  Charles  Hays,  sieur  du  Bourg,  marié  à  Marie 
de  Maurey  du  Plessis,  de  Nouant,  lille  de  Nicolas,  écuyer,  sieur  du  Plessis,  et 
de  Renée  du  Chesnay,  dont  le  lils  Gilles,  sieur  de  Lozier,  épousa  :  I"  Marie  de 
Villereau,  fille  de  Charles,  sg""  de  Sainl-llilairc,  et  de  Jacqueline  le  Paulmier  de 
Boishue  ;  2"  Marguerite  le  Coifferel  de  Rives,  dame  du  IMcsnil. 

L'auteur  présumé  de  la  famille  anglo-normande  Hays  est  un  parent  de  lord 
Gilbert  llai/s,  l'un  des  ofiiciers  (|ui  vinrent  en  France  à  la  suite  du  mi  d'Ecosse, 
David  Bruce.  Ce  prince  venait  d'élre  battu  à  Uuplin  où  périt  lord  Nicolas  Hays  avec 
280  hommes  de  son  clan. 

Havs  :  de  sable  à  trois  épicux  d'argent.  —  Il  existe  une  excellente  histoire  de  la 
maison  Hays,  publiée  chez  Dumoulin,  rriiteur 

(2)  Pin-AiT  :  d'azur  au  clievroii  d'or,  accompagné  de  trois  coquilles  d'argent. 
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Marie  de  Goiihier,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants  ;  2"  D'"^  Judith  de 
Saint-Aignan.  fille  de  Gilles,  seigneur  de  fUapion,  et  de  Jacque- 
line de  Mallard  de  la  Gazinière  dont  il  eut  un  fils  Charles-Gilles- 
Joseph  (I). 

Nous  en  avons  fini.  Les  générations  d'hahitants  de  Saint - 
Germain,  grands  seigneurs,  petits  gentilshommes,  honnêtes 
gens,  lahoureurs  même,  que  nous  avons  patiemment  exhumées 
sont  connues.  A^ant  de  reprendre  le  récit  des  fahs  qui  se  sont 
accomplis  dans  la  paroisse  aux  xvii''  et  xviii*  siècles,  nous 
entrerons  dans  l'égUse.  C'est  dans  cet  édifice  et  dans  le  cimetière 
qui  l'entoure  que  reposent  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 
Pour  ces  morts  ouhliés,  depuis  si  longtemps  cendre  et  poussière, 
que  le  lien  intime  du  sang  unit  toujours  à  leurs  descendants, 
nous  devons  plus  et  mieux  qu'un  stéiile  souvenir,  une  jjrière. 

(I)  Charles  Gilles-Joseph  du  llays  maire  de  Saint-Germain  pendant  de  longues 
années,  éfiousa  demoiselle  Aimée  Neveu,  de  Médavy,  filU  de  Jean  et  de  Jacqueline 
Bigot.  Il  en  eut  un  fils  Jean-Charles-Aimé  du  llays,  avocat,  inspecteur  des  haras, 
altaché  au  minislcre  de  lagriculuire  et  du  commerce,  aiijourdMiui  maire  de  Saint- 
Germain.  .M  du  Havs,  dont  le  nom  fait  autorité  dans  les  questions  hippiques,  a 
public  sur  cette  matière  plusieurs  travaux  importants,  il  s'est  beaucoup  occupé 
aussi  d'histoire  généalogique,  nous  sommes  heureux  de  le  remercier  ici  de  Paimable 
oblij'eance  avec   laquelle  il  a  bien  voulu  nous  faire  de  nombreuses  communications  . 

M  Charles  du  Havs  a  épousé  demoiselle  Marie-Flavie  la  Touche,  d'une  ancienne 
famille  de  Fresnaye-sur-Sarthe,  fille  de  Louiset  dedameAugusIineHatlon, aujourd'hui 
décédée.  Il  en  a  une  fille  demoiselle  Marie -Thérèse-Charlotte-Flavie  du  Hays> 
mariée  à  M.  Marie-lsidore-Artbur  Hecquart,  fils  d'Edmond,  colonel  d'état-major,  chef 
du  comité  des  fortifications  au  ministère  de  la  guerre,  et  de  dame  Laure  Uaibuat. 

L'nc  branche  de  la  maison  du  llays,  ayant  pour  tige  Jacques-Guillaume  du  Hays, 
gouverneur  de  Béihune,  existe  en  Artois.  Nous  mentionnerons  ici  les  principales 
alliances  des  Hays  :  du  Parquet,  de  Bennes,  de  Bonnet,  de  Brossard,  du  I3uat,  de 
Chazot,  de  Coulibotuf,  de  Courseulle,  de  Foulcauld,  de  Guéroult,  de  Launay,  le 
Venoir  de  Carrougcs,  Grant  du  Souchey. 


CHAPITRE  XV 

LA  PREMIÈRE  PARTIE  DU  XVIl''  SIÈCLE  A  SAIXT-GERMAIX.  — 
FRAXr.OIS  DES  MOUTIS,  JACQUES  LE  COXTE  DE  SOMMAIRE. 
ERAXCOIS  DU  QUESXE,  CURÉS.  —  PILLAGE  DE  LA  PAROISSE. 
—  PESTE  DE  \(y.]S.  —  ÉTAT  MATÉRIEL  ET  RELIGIEUX.  — 
AXECDOTES. 

Le  suci'osseiii'  tic  Matliuiiii  llircl.  siciii'  du  Diiil.  lui  mossiro 
François  dos  Moiitis,  écuycr,  seigneur  de  la  Moi'andière,  prêtre, 
chanoine  de  la  eollégiale  de  Toussaint-de-Mortagne,  curé  de 
Saint-Vandrillo  et  titulaire  de  plusieurs  autres  hénélices.  Il  était 
fds  de  Jacques  des  Moulis  de  la  Morandière,  ancien  lieutenant 
du  baron  de  M(''(la\y,  «iouverneur  (\u  PerclK^  pour  la  li»iiie,  gen- 
tilhoninie  de  la  chambre  (hi  Pioi,  et  de  danioiselle  Louise  de 
Vieuxpont  (h*  Chailloué  et  ne\eu  de  Monseigneiu'  de  Vieuxpont, 
évèquc  de  Meaux  (Ij.   L'ahhé  des  Moulis  |)iit   possession  de  la 

(I)  [^a  maison  r)i:s  Moiti*,  J'orlgiiio  ihevaleresque,  (irc  son  nom  du  (itf  des 
JMoulis,  situé  paroisse  de  Courlomer  l:!lle  a  |iosscdé  les  fiefs  des  IMoutis,  la  Moran- 
dière, la  Chevalerie,  Courleilles,  Tillières,  Longdiamp,  le  Verjfer,  Mesnilguyon,  le 
Plessis,  Boisluibert,  Boislerire,  Boisgautier,  Frêne,  Vingl-Iliina^is.  —  Guillaume 
des  Moulis,  clievalier,  conibaUail  avec  le  comte  de  Montlorl  à  Terraube  en  112'5, 
Robert  des  Moutis,  vivant  en  1188,  fut  père  de  Hugues  seigneur  et  patron  de 
Vingt-Hanaps.  Jean  des  Moutis,  chsTalier,  reçut  en  1294  un  sauf- conduit 
d'Edouard  l'"'",  roi  d'Angleterre.  La  filiation  est  établie  depuis  Guillaume  des 
Moutis,  écuyer,  seigneur  du  lieu,  de  la  Morandière  et  <lu  Mesnilguyon,  vivauj 
en  13C4.  Jacques  des  Moulis,  lieutenant  du  baron  de  ÎMédavy,  gouvermur  du 
Perche  pour  la  ligue,  dont  nous  parlons,  attaqua  Moitngne  dans  la  nuit  du  12  au 
15  juillet  13!)3,  avec  I5l)  hommes  d'armes,  prit  la  ville  et  échoua  devant  le  fort 
Toussaint.  Jean  de  Vieuxpont,  cvêquc  de  Meaux,  son  bcau-frcre,  consacra  la  cha- 
pelle de  la  Morandière,  le  8  octobre  1606. 

Cette  famille  est  encore  reprcsciilce  par  plusieurs  brain  lies  et  notamment  par 
MM.  Gustave  et  Alfred  des  Moutis,  frères  de  Mme  du  Bouillomiey,  décédée  en  18i)3. 
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cure  de  Saint-Germain  le  20  novembre  1601  et  en  jouit  en  paix 
pendant  dix  ans  sans  qu'aucun  événement  digne  de  remarque 
soit  venu  troubler  la  quiétude  de  ses  paroissiens. 

En  1611,  le  chapitre  de  Toussaint  lui  enleva  la  pension  en 
grains  que,  de  temps  immémorial,  ses  prédécesseurs  prenaient 
sur  les  grosses  dixmes.  Un  procès  s'en  suivit  à  Exmes  et  devant 
le  parlement  de  Rouen.  Il  n'en  vit  pas  la  fin,  car,  subitement 
atteint  d'une  maladie  violente,  il  testait  le  16  octobre  1611.  Le 
préambule  de  ce  testament  est  vraiment  éloquent  tant  il  exprime 
bien  les  sentiments  de  foi  et  de  confiance  en  Dieu  de  son  auteur. 

In  nornine  Dornini  Jesu  Christi.  Amen.  i 

Je  François  des  Moutis,  escuijer,  sieur  de  la  Morandière, 
indigne  prêtre ,  curé  de  Saint -Germain- de  -  Clairefeuille  , 
gisant  au  lit  malade,  estant  encore  néanmoins  par  la  grâce  de 
Dieu,  sain  d'esprit  et  d'entendement,  recognoissant  ciue  la 
niort  est  certaine  à  tous  vivants  et  néantmoins  son  heure 
inconnue  ay  fait  mon  testament  et  disposé  de  ma  dernière 
volonté  en  la  façon  qui  en  suit  :  Et,  premièrement,  je  laisse 
mon  âme  à  Dieu  le  Créateur,  le  suppliant  me  faire  grâce  et 
2-)ardon  de  mes  jjécliés  si  grands  et  énormes  cpie  j'ai  commis 
contre  sa  divine  bonté,  j^riaiif  la  glorieuse  Vierge  Marie 
employer  sa  faveur  et  crédit  vers  notre  Sauveur  et  Seigneur 
Jésus-Christ,  son  très  cher  fils,  suppliant  les  glorieux  Saints 
et  Saintes  du  Paradis  de  m'aider  de  leurs  prières  vers  Sa 
Majesté.  Quand,  pour  mon  corps,  cpiand  il  sera  privé  de  vie, 
je  veux  qu'il  soit  inhumé  dans  l'église  de  Saint- Germain,  près 
le  sépulcre  de  feu  M"  Mathurin  Iliret,  mon  prédécesseur  en 
son  vivant,  dont  plût  a  Dieu  avoir  été  imitateur  de  ses 
vertus  (1). 

Suivent  des  donations  aux  églises  de  Saint-Germain,  Saint- 
Vandrille,  Ferrières-la-\^errerie  et  à  la  chapelle  de  la  Moran- 

Leur  rameau  est  issu  de  Jeau-Robcrt  des  Moulis,  éouyer,  ne  à  Courloiner,  le 
2i  juiu  169'»,  uiaiiê  à  Mario- Françoise  de  Mallard,  fils  de  François-Auloiiic,  sei- 
{jui'ur  de  Fay,  et  de  Louise  .le  iUipierre. 

DES  Mollis  :  d'or  à  trois  chevrons  de  sable,  accompuyiiès  en  jwinle  d'une  rose  de 
fjneiiles. 

(I  et  2)  Tabel.  de  Nonant.  ^ 

{ 
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dière.  un  legs  aux  pauvres,  des  fondations  de  messes,  puis  les 
naïves  dispositions  que  voici  : 

Je  donne  à  M''  Jehan  Mesnil.  j)ivtre.  mon  vicaire  à  Saint- 
Germain,  la  somme  de  sept  douze  livres  tournois,  un  luuit  et 
))as  de  chausses  avec  une  soutane  sans  manches  dont  je  me  ser- 
vais en  mon  vivant,  plus  trois  de  mes  chemises,  item  je  laisse  à 
Vincent  Launay,  mon  serviteur,  mon  manteau  de  drap  avec  des 
chausses  hautes  et  basses  avec  mon  chapeau,  six  chemises,  vingt 
livres  en  argent  et  six  l)oisseau\  de  froment  à  la  mesure  du 
Merlerault,  item  je  laisse  au  (Ht  Launay  douze  livres  tournois, 
à  cltarge  de  dire  pendant  .sa  rie,  en  temps  de  santé,  tous  les 
jours,  les  sept  psauines  de  la  pénitence  de  David,  avec  les 
oraisons,  i<ej>j  je  laisse  à  M'"  Oervais  N...,  mon  vicaire  en  ma 
cure  de  Saint- Vandrille,  cinquante  livres  et  à  Jehan  Launay, 
clerc  de  Clairefeuille.  soixante  sols  i;2  .  J'institue  noble  homme 
Pasriuier  Philippe,  sieur  de  la  Coudre,  et  M''  Laui-ent  Quinerit, 
sieur  des  Recouvrets,  avocat,  mes  exécuteurs  testamentaires. 

Quelques  jours  après,  les  trésoriers  en  charge  de  la  paroisse 
agréèrent  ce  testament  en  présence  de  messires  Jean  Mesnil, 
vicaire,  (lermain  Mesnil.  Pierre  Moysseron,  (Guillaume  Collet, 
Fabian  Chaignon,  tous  prêtres  de  la  paroisse. 

Le  samedi  -26  novemhre  de  cette  même  année,  l'abbé  des 
Moutis,  presque  à  ses  derniers  moments,  résignait  la  cure  de 
Saint-Germain  aux  mains  de  messire  Jacques  le  Conte,  seigneur 
de  Sonnnaire,  clerc  du  diocèse  de  Lisieux  et  frère  de  Félix  le 
Conte,  baron  de  Nouant,  se  rései'vant  sur  son  bénélice  une  pen- 
sion de  six-vingts  escus. 

M.  de  Sommaire,  qui  ne  dépassa  pas  le  sous-diaconat,  pour 
n'avoir  pas  voulu  aller  au-delà,  résigna,  à  son  tour,  son 
bénéfice  en  faveur  de  messire  Fraïu'ois  du  Quesne  du 
Ilamel,  écuyer,  seigneur  de  Tournetot.  prêtre,  licencié  ès-lois, 
conseiller  et  aumônier  du  Roi. 

Ce  dernier  était  tils  de  Jean  du  Quesne,  seigneur  du  llamel, 
Tournetot  et  autres  lieux  et  issu  de  la  famille  qui  a  donné  à  la 
France  Abraham  du  Quesne.  1(>  plus  grand  homme  de  nu?r  de 
son  t(Mups  tl). 


[i]  Les  (lu  Quesiic,  sci^ncuis  de  Brotoniie,    le    llainel,    Touiiielol,    clc,    allifs, 
on  le  sait,  au\  le  (]oiile  île  Nonaiil,  remoiitaienl  au  W"  sièrie,  La  braiiehe  du  llamel 
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Le  nouveau  curé  prit  sa  collation,  le  -24  octobre  1612,  des 
mains  de  Mgr  de  Médavy,  évèque-comte  de  Lisieux.  et  fut  ins- 
tallé quelques  jours  après.  Au  début  de  son  ministère  dans  la 
paroisse,  ne  pouvant  s'astreindre  à  une  résidence  continue,  à 
cause  de  sa  qualité  d'aumônier  du  Roi.  il  délégua  aux  fonc- 
tions curiales  pendant  ses  absences,  messire  Pierre  Moysseron, 
son  cJtapelain,  auquel  il  laissait  la  jouissance  d'une  partie  des 
dixmes.  Depuis  1620  jusqu'à  sa  mort,  cependant,  il  exerça  lui- 
même  exclusivenuMit  le  ministère  et  en  remplit  les  devoirs,  dans 
les  moments  les  plus  difficiles,  avec  un  zèle  dont  le  souvenir  doit 
être  conservé.  Plein  de  sollicitude  pour  ses  paroissiens,  il  se 
complaît  à  noter  dans  ses  registres  ce  qui  les  concerne,  leurs 
services,  leurs  libéralités  pour  son  église,  leurs  malbeurs.  Le 
recteur,  comme  il  aimait  à  s'appeler,  tout  grand  seigneur  qu'il 
fût,  sut  être,  en  toute  circonstance,  le  serviteur  des  pauvres  et 
des  malades. 

A  peine  l'abbé  du  Quesne  avait-il  pris  possession  de  sa  cure 
que  la  paroisse  de  Saint-Germain-de-Clairefeuille,  heureuse  et 
|)rospère  pendant  le  règne  de  Henri  W.  subit  le  contre-coup  des 
troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIll.  La  régente  et  ses  conseil- 
lers ne  surent  pas  se  faire  respecter  des  factions  égoïstes  qui 
fermentaient  à  l'intérieur  du  royaume.  En  1616,  surtout  ces 
factions  relevèrent  la  tête  et,  sous  couleur  de  politique,  des  trou- 
pes irrégulières,  restes  des  guerres  de  religion,  vraies  bandes  de 
pillards  et  de  bandits,  se  jetèrent  sur  quelques-unes  de  nos 
paroisses  rurales. 

Au  printemps  de  l'année  1616,  le  bourg  de  8aint-Germain 
fut  envahi  par  plusieurs  capitaines,  soldardz  et  aultres  gens 
tenant  la  campagne,  lesciuels  sans  ordre,  aveulx,  commission, 
conduite  et  règlement  s'y  établirent  de  force.  Ces  misérables 
se  conduisirent  comme  en  pays  conquis,  oultrageant  les  parois- 
siens, commeftn)it  rançonnements,  })illeries,  bruslements  de 
utaisons,  ravissement'  et  emportz  de  biens  meubles  et  argent, 
exigez  par  force  et  arec  cruaulté.  Ils  violentèrent  tellement  les 
paroissiens  à  leur  tirer  de  l'argent  qu'au  mois.de  mai,  plu- 

(jiii  nous  occupe  a  eu  pour  auleur  Jean  du  Quesne,  écu\er,  seigneur  tlu  llamel, 
(|ui,  de  Cullierine  de  la  lloussaye,  laissa  Cbarles.  ccuyer,  seigneur  du  llamel, 
hoinuie  d'anurs  de  la  compagnie  de  M  de  la  Meiilcraye  qui  épousa  Marie  d'Acon, 
le  li  février  I34'(.  Ce  dernier  élait  le  giand-pèrc  du  curé  de  Saint-Gennain. 
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sieurs  sont  ruinés  et  misé}'ables,  réduitz  à  mendicité,  oultre 
la  perte  pa/'  eux  faicte  de  plusieurs  de  leurs  parents,  femmes, 
enfants  par  suite  des  oultrarjes  à  eux  faits  (1). 

Des  pillards,  se  disant  de  la  compagnie  d'un  sieur  de  Corbuis- 
son,  se  jetèrent  notamment  sur  la  maison  de  Jean  Launay  située 
au  bas  du  bourg  et  où  il  demeurait  avec  son  tils  Vincent  Ce 
dernier  avait  grande  quantité  de  biens,  meubles,  tels  que  ton- 
neaux à  loger  du  cidre  et  menuiserie  pour  monter  a)'mes  de 
guerre  et  faire  autres  ouvrages.  Les  soldardz,  la  menace  à  la 
bouche,  exigèrent  de  l'argent,  Jean  Launay,  n'en  ayant  pas,  leur 
abandonna  cinq  boisseaux  de  moucbel  à  miel.  Ils  feignirent 
d'être  satisfaits,  prirent  la  cire,  nuuigèrent  le  miel,  puis  froide- 
ment mirent  le  feu  à  la  maison  et  brûlèrent  tout  ce  qui  appartenait 
à  Launay  (2). 

Le  24  novembre,  nous  trouvons  le  pauvre  iiomme  dans  une 
petite  cabane  construite  par  ses  amis,  atteint  de  maladie  lan- 
goureuse provenue  du  déplaisir  de  ses  logis  brûlés  par  voleurs 
et  gens  misérables.  A  l'exemple  des  autres  paroissiens  qui 
avaient  pi'is  en  comnmn  une  décision  dans  ce  but  dès  le  mois  de 
mai,  il  dom)e  mandat  de  présenter  très  humbles  requestes  au 
Roy  et  à  messieurs  de  son  conseil  pour  poursiujvre  et  faire 
justice  de  ces  im^lfaiteurs,  les  empriso)iner,  juger  et  jugements 
faire  exécuter  (3i. 

L'abbé  du  Quesne,  aidé  par  le  seigneur  de  la  Boutonnière,  le 
baron  de  Nouant  et  les  principaux  habitants,  eut  la  lourde  tâche 
de  secourir  les  misères  qu'en  peu  de  jours  les  pillards  avaient 
faites.  En  même  temps,  il  reprenait  contre  le  chapitre  de  Tous- 
saint le  procès  connnencé  par  son  prédécesseur  et  exigeait  de 
plus  (pie  les  cluuioines  gros-décimateurs  fissent  au  chœur  de  son 
église  les  réparations  nécessaires.  Il  eut  gain  de  cause  sur  ces 
deux  demandes.  Toute  la  conveiture  du  rhaucel  fut  refaite, 
Charles  le  Tourneur.  [)eintre-vilrier,  remit  en  état  les  vitraux 
du  cheur  et  un  autie  peintre-vitrier  de  Paris,  lliérùme  Clérey, 
raccommoda  le  grand  vitrail  dominant  le  maitre-autel  (4). 

Le  curé  lit  plus,  il  établit  ou  restaura  les  chapelles  de  la 
Sainle-\ierge,  de  8aint-J(>an  et  de  Saint-Étienne  et  lit  refondre 

(I,  2  cl  5)   AyrJi.  (In  lalxl.  de  Noiiaiil. 

(i)   lliij.  par.  Anh    de  l'Orne,  s-^rie  li,  titres  île  rrcville  tt  île  Godet, 
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les  cloches.  Tous  les  ans.  le  quinze  août,  une  jeune  fille  cueillit 
les  offrandes  des  paroissiens  au  nom  de  la  Vierge  et  c'est  sans 
doute,  avec  le  produit  de  ces  quêtes,  que  fut  érigée  la  remarqua- 
ble statue  de  la  Mère  de  Dieu  qu'on  voit  encore  dans  l'église  de 
Saint-Germain.  Le  service  divin  était  célébré  avec  pompe  et, 
en  1630.  l'abbé  du  Quesne  était  assisté  à  l'autel  par  son  chapelain, 
par  son  vicaire  Sébastien  Jardin  et  par  messires  Jacques  Chaus- 
son, chapelain  de  la  Boutonnière,  Fabian  et  Guillaume  Chai- 
gnon,  prêtres,  et  Robert  Collet  qui  devint  curé  du  Noyer - 
Ménard  (1). 

Pendant  que  l'abbé  du  Quesne  travaillait  ainsi  à  la  restaura- 
tion de  l'Église,  des  épreuves  cruelles  se  préparaient  une  fois 
encore  pour  la  paroisse.  Le  poids  des  subsides  très  allégé  par 
l'administration  de  Sully  s'était  accru  au  point  de  devenir  intolé- 
rable. La  guerre  avec  l'Allemagne  nécessita  en  effet  des  sur- 
charges d'impôts  anciens,  des  taxes  nouvelles  et  de  fréquentes 
levées  de  soldats  dans  les  campagnes.  Saint-Germain  en  porta 
lourdement  sa  part  et  on  sent  dans  les  procès-verbaux  des  déli- 
bérations des  habitants,  réunis  sous  la  présidence  de  leur  syndic, 
une  lassitude  qui  va  presque  jusqu'au  mécontentement  mani- 
feste. 

Le  19  octobre  1636.  en  ])résence  du  curé  qui  les  approuve,  les 
paroissiens  reconnaissent  qu'ils  ont  consenti  et  accordé  qu'il 
soit  levé  sur  (Hi\  une  imposition  nouvelle  suivant  l'instruction  de 
M.  de  Miromesnil  et  des  élus  d'Argentan,  lesciuels  sont  très 
hiunblernent  priés  de  donner  du  temps  piasqu'i/s  sont  empê- 
cher d'y  satisfaire,  n'étant  jms  en  leur  i^ouvoir  de  mettre  à 
exécution  le  contenu  du  mandement  en  un  si  bref  temjDS , 
étant  redevables  la  plupart  de  leurs  tailles  de  l'année  présente 
et  de  l'année  passée  et  cpie,  s'ils  sont  forcés  de  payer  dans  le 
temps  porté  au  dit  mandement ,  ils  offrent  d'aller  plutôt  en 
prison  comme  incapables,  de  payer  la  dite  somme  et  qu'une 
grande  partie  des  habitants  ont  délaissé  et  C[uitté  leurs  terres 
ne  pouvant  pas  payer  deux  tailles,  avec  l'oppression  de  grande 
guerre  qu'ils  ont  journellement  sur  les  bras  (2). 

Nouvelle  déhbération  le  l"''  novembre.  Pour  éviter  les  exécu- 

(1)  Arcli.  de  l'Orne,  série  E,  titres  de  Fréville  et  de  Godet. 

(2)  Reg.  paroissiaux. 
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toircs  qui  se  fonl  journellement  el  dont  les  frais  augmen- 
tent leur  gène,  tous  les  habitants  consentent  qu'il  soit  levé  sur 
eux,  au  sol  la  livre,  même  sur  les  privilégiés,  ecclésiastiques  et 
ofllciers  du  Roi  la  somme  de  528  livres  2  sols  9  deniers,  suivant 
l'ordonnance  de  M.  de  Miromesnil.  Cette  somme  représente  la 
part  de  Clairefeuille  dans  celle  de  3.000  livres  en  laquelle  l'élec- 
tion a  été  laxcc  |Kiur  la  paie  de  cent  cavaliers  conduits  par  le 
sieur  de  la  Ferrière,  pour  le  service  du  Roi  iil. 

Quant  aux.  levées  dhommes  d'armes,  elles  se  uudtiplient.  Le 
IC)  mai-s  l()3(î,  les  paroissiens  procèdent  à  l'élection  de  deux 
honnnes  propres  et  idoines  au  service  du  Roi.  Laurent  Lefrèrc 
et  N...  Denis  sont  désignés,  le  second  est  absent  et  son  père 
ne  sait  où  il  est.  Le  30  novembre,  les  habitants  déclarent  qu'ils 
ont  obéi  au  mandement  de  M.  (h-  Miromesnil  :  Laurent  Hébert 
et  Liuuvnt  Lefrèi-e  ont  été  reconnus  aptes  au  S(>rvice  par  M.  de 
lielbùtel.  Le  li  décembre,  nouveau  mandement  de  Jacques 
Turgot,  ordonnant  (pie  les  noms  et  surnoms  des  personnes 
ayant  autrefois  porté  les  armes  dans  les  compagnies  de  gens  de 
guerre  de  M.  de  l'Lpinay  et  les  noms  el  surnoms  (h»s  personnes 
capables  de  les  porter  soient  envoyés  à  l'élection.  Sur  «pioi,  les 
habitants  répondent  (pie  IMerre  Quineiit,  sieur  de  la  Couture,  et 
Richard  Hébert  ont  autrefois  \H)V\r  les  armes  el  (pie  ceux  qui 
sont  capables  de  les  porter  actuellement  sont  pai'lis  volontaires 
et  ne  sont  pas  encor»'  (l(>  rrlonr.  Nous  trouvons  encore,  le  5  sep- 
tcmhre  I(')38.  un  dernier  nuindement  de  M.  Lefessier,  commis- 
saires des  guei'ivs,  [»our  une  levée  de  recrues  i2  . 

Sur  ces  entrefaites,  un  épouvantable  Iléau  s'abattit  sur  la 
paroisse.  Dès  le  nu)is  d'avril  1637,  //  connnenrnit  à  ij  avoir 
hriiif  do  (-(DUiujion,  mais  dans  l'été  de  1038  seulement,  la  peste 
gaguji  noti'e  ivgion  3  .  Elle  y  fut  ;ip|)()rtée  en  mai  i)ar  un  bour- 
geois de  Caen  de  passage  à  Ai'genlan  (pii  y  était  descendu 
à  l'IiosteJlorie  des  Trois-Saiiciors,  vis-à-vis  de  l'église  Saint- 
Martin.  Dès  le  mois  de  juillet  la  moilalité  était  effrayante  à  Sainl- 
Gei-main-de-ClairefeuilIc  (i)  et  l'épouvante  telle  (|ue  beaucoup 

(1,2  fl  3)   llc(j.  fiuKiis'^iiiiix 

(4)  Ce  n'étail  pas  la  preiiiicrc  lois  (|ue  la  peste  sévissait  à  Saiiit-(jeriiiairi,  elle  y 
avait  fait  plusieurs  apparitions  au  inoyfn-àiji'  et  au  xvi"  siècle  ,  iiotatiimeiit  eu 
(550,  en  oelotirc  l.>^2,  peuilant  les  (j'alie  «lernifis  mois  tle  l'année  ).j'J7 
cl  au  MU'is  de  juillet   l.'ji'JS.   tJne  épidémii"  telulivcMieiil  léjjère  se  [iroiliiisil  encore  en 


d'habitants  afîolés  s'étaient  enfuis.  Les  cas  de  peste  étaient  fou- 
droyants à  ce  point  qu'on  trouva  des  malheureux  morts  sans 
secours  dans  les  champs  et,  au  mois  de  septembre,  le  bourg" 
étant  entièrement  contaminé,  on  dut,  le  dimanche  5,  déserter 
l'église  et  célébrer  la  messe  paroissiale  à  la  chapelle  de  la  Bouton- 
nière (1). 

Le  5  septembre  1G38,  écrit  labbé  du  Quesne,  la  messe  parois- 
siale fut  célébrée  par  nous  en  la  chapelle  de  feu  M.  du  Bouillon- 
ney  de  la  Boutonnière,  ne  l'ayant  pu  célébrer  en  l'église  parois- 
siale à  cause  de  la  contagion  qui  est  dans  le  bourg  de  Claire- 
feuille,  de  laquelle  contagion  est  nu^rt  grand  nombre  de 
personnes  et  à  ijrésent,  il  ne  se  passe  pas  de  jours  qu'il  n'en 
décède  quelqu'une  et,  même,  il  y  a  plusieurs  villages  et  hameaux 
attaqués  tant  de  cette  maladie  rjiue  des  fièvres  chaudes,  ce  qui  a 
donné  occasion  aux  habitants  de  s'absenter  de  la  dite  église  et 
d'aller  aux  églises  circonvoisines.  Il  est  aussi  à  noter  qu'une 
grande  quantité  (k'  paroissiens  et  plusieurs  des  principaux  sont 
allés  demeurer  ailleurs  (-2). 

Le  23  septeni])re,  l'épidémie  avait  atteijit  son  maximum  de 
violence,  quarante  paroissiens  moururent  en  quelques  jours  et, 
à  cette  date  même,  on  inhumait  le  corps  d'un  individu  (sic) 
venu  pour  nettoyer  et  parfumer  les  maisons  des  pestiférés  (3). 
Si  l'abbé  du  Quesne  et  son  clergé  furent  admirables  de  dévoue- 
ment, W  Hector  Landon,  chirurgien  et  médecin,  rivahsa  de 
courage  avec  eux.  C'était  un  solide  chrétien  qui  avait  fait  le  pèle- 
rinage de  Saint-Jacques  de  Compostelle.  en  Galice,  et  dont  un 
lils  mourut  aumônier  et  directeur  des  dames  religieuses  de  Mon- 
targis.  Nuit  et  jour  debout,  il  lutta  pied  à  pied  contre  le  fléau  et, 
quand  le  vieux  praticien  fut  inhuuKi  le  6  juin  1651,  devant  la 
grande  croix  du  cimetière  cpiil  avait  donnée,  la  paroisse  perdit 
en  lui  un  insigne  bienfaiteur  (4). 

juin  ft  juillet  1710,  Toutefois  aucune  de  ces  cpidémics  ne  parait  avoir  eu  la  durée 
et  l'exceptioniiiile  gravité  de  la  peste  do  I  658  qui  fut  presque  générale  dans  la  con- 
trée. On  i-oiinail  le  dévournienl  à  celte  époque  dos  frères  Angol  des  Mézerets,  de 
Jean  Prouvcrro,  sieur  de  Longprey,  et  de  a  femme  qui,  pendant  que  la  peste  déci- 
mait la  ville  d'Argentan,  s'enfermeront  dans  l'bApital  pour  soigner  les  malheureux 
atteints  du  fléau. 

(I,  2  et  3)  Reg.  paroissiaux. 

{')  Hector  Landon,  dont  nous  parlons  était  le  ûls  de  Hector  Landon,  originaire 
d'Onnncel,    qui   s'était    llxé  à  Gisnay,  en  157-5,  avec  sa    femme  Jeanne   Gorge.    II 
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Enfin,  après  de  longs  jours  d'angoisse,  l'épidémie  diminua, 
puis  cessa  tout  à  fait.  Les  habitants  regagnèrent  leurs  foyers 
déserts,  les  impôts  furent  atténués  et  le  calme  revint  cette  fois  pour 
longtemps.  La  paroisse  en  effet  ne  devait  plus  avoir  de  secousses 
violentes  justpi'en  1790  et  tout  y  dénote,  dès  lors,  nous  le  consta- 
terons, sinon  une  prospérité  continue,  au  moins  un  état  d'aisance 
presque  général.  Les  délibérations  des  habitants  ne  contiennent 
ni  plaintes,  ni  doléances  pendant  le  long  règne  de  Louis  XIV 
et.  s'il  y  a  des  misères,  la  charité  privée  et  la  taxe  des  jjauvres 
les  allègent  largement.  Nous  attribuons  cet  état  de  choses  au 
développement  sans  cesse  croissant  de  l'élevage  dans  la  paroisse, 
à  l'activité  des  transactions  el  à  la  sage  administration  des  inten- 
dants qui  se  succédèrent  à  Alencon. 

L'état  moral  et  religi<Hi\  fie  Saint-Germain  nous  apparaît 
aussi  bon  que  possible.  \'ocations  ecclésiasticpu'S.  donations 
à  l'église,  fondations,  continuent  à  être  nombreuses. 

Nous  avons  déjà  rencontré  M*"  Hector  Landon  faisant  le  pèleri- 
nage de  Saint-Jac([ues-de-Compostelle,  ce  n'est  pas  là  un  fait 
isolé  et,  en  IG-29,  Thomas  Langlais  moiu'ait  à  Romagner,  dio- 
cèse de  Rennes,  fuisant  le  vo\ja<je  de  M.  de  Siaint-Méen  (1). 
Nous  pouvons  affirmer  aussi  que  les  paroissiens  s'approchaient 
fréqueunuent  des  sacrements.  Le  7  octobre  16-29.  en  sortant  de 
la  grand'mcsse,  Pierre  Thuret  s'affaisse  frappé  d'apoplexie  el 
meurt.  Le  curé  constate  (piil  renaît  de  communier  et  s'était 
confessé  avant  la  messe.  Un  jour,  une  fenmie  tombe  du  haut  du 
pont-levis  du  château  de  Nouant  et  se  tue.  une  autre  se  laisse 
chenil-  de  la  })lnnchette  ([ui  sert  de  pont  el  se  noie,  elles  avaient 
toutes  deux  récemtnent  communié  >'2k 


avMil  ppoiisi'  ('liardino  Goi'ijc,  lillt-  <]<■  l'icrrc  de  (»'>ij;i',  1 1  de  M.iric  li-  S:iiijc,  |>i()tlic 
iiartMili'  lie  noble  lioiii'iif  (icoijjrs  (!■■  (joi;;"',  sinir  de  (Inurrliainii  II  la  ssa  di'iix  fils  : 
I"  .luc(Mies  LaiidoM  t|ni,  apirs  srniKui  |iit-(lié  |iar  li-  II.  I'.  l'iiiru  Ainiol,  (•••rdtlifr, 
dil  sa  |irfiiiiJML'  nii'ssi"  a  Saiiil-dri  main,  le  o  novi'inhiT  I62«.  dcrni»T  jour  du 
jubilé  douni-    par  li-  pape  l  ibaiii  Vjll  ;    2"  Fianrois   Laiidoii    des  Sablons,    inaiié    à 

Marie  Cudnrjje,   (ille  de  lionnéle  li ne  Jean  C.mlorjje.     Il    lui  railleur  des  Laiid«n. 

sieurs  <les  Sablons,  du  l'erey  el  de  la  Kousseliiie,  (|ui  fur.  iil  proeunuis  liscaux  du 
Miartpiisal  de  Nonanl  au  \viii«^  s  èele.  C'est  de  eelle  lionoiable  fainillc  (|ue  n3(|Uit  en 
I7*)0  ChailesPanl  l.ai.iloii  .  piinlre  el  lilléraleur,  eonservaieur  du  musée  du 
l.ouvre  Ses  <iuvraj;es  sur  larl  el  l'bisloire  soiil  pleins  d'inlerél,  mais  il  n'en  lut  ni 
If  ilessiiialeur,    ni  le  |;raveur.   Landon  esl  moil  en   I82(). 

(I  cl  2)  ne(j  paroissiaux.  Kn  1578,  nous  avons  leneoniré  Géraid  f.on|;ueraye, 
de  la  paroisse  de  l.i{;nères,  <|ui,  sur  le  poini  di-  faire,  pour  le  salitl  de  son  ùme,  le 
pelcrinajie  de  Sainl-.la(i|ues  eu  (laliie     faisait  son   testament. 
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Pourtant  il  restait  peut-être  quelque  chose  dans  la  paroisse 
des  habitudes  de  violence  du  xyi"^  siècle.  Le  dimanche  16  mars 
1642,  une  scène  grave  se  passait  au  bourg  dans  l'hôtellerie  de 
Jacques  Fournier,  à  l'enseigne  de  la  Villeneuve.  Vers  une  heure  de 
l'après-midi,  le  sieur  de  la  Couture-Quinerit.  le  sieur  de  Fréville, 
lils,  un  certain  le  Curé,  maréchal-fei'rant  de  la  compagnie  de  M. 
du  Haniel  et  A^oisin,  maréchal  au  Merlerault,  y  étaient  attablés. 
Le  premier  coup  des  vêpres  vint  à  sonner.  M.  de  Fi'éville  se  leva, 
régla  la  dépense  qui  s'élevait  à  vingt-deux  sols  et  se  rendit  à  l'é- 
glise. Les  autres  continuèrent  à  boire  et  dépensèrent  cinquante 
sols.  Après  vêpres,  M.  de  Fréville  revint  et  l'un  des  buveurs  ayant 
donné  à  Fournier  un  escu  d'or  en  paiement,  une  violente  discus- 
sion éclata  à  propos  de  ce  règlement.  Au  bruit  Guillaume  Hébert, 
sieur  du  Taillis,  archer,  entra.  Mal  lui  en  prit,  car,  presque  aus- 
sitôt, le  nommé  le  Curé  lui  donna  un  coup  de  couteau  dans  le 
ventre.  Fournier  s'ai'uia  dune  arquebuse  et  d'un  pistolet.  Tout  le 
monde  sortit,  puis  rentra  par  les  fenêtres  l'épée  à  la  main.  L'hos- 
tellier  et  sa  femme  reçurent  l'un  une  chopine,  l'autre  un  chandel- 
lier  que  Quinerit  leur  lança  à  la  tête. 

Comme  conséquence,  les  auteurs  de  ces  méfaits  furent  arrêtés 
et  le  lieutenant-général  du  bailliage  ouvrit  une  enquête  qui  établit 
la  complète  innocence  de  M.  de  Fréville  et  la  culpabilité  de 
Quinerit  et  de  le  Curé.  Le  tout  se  tei'mina  par  un  emprisonne- 
ment et  des  dommages-intérêts  (1). 

A  quelque  temps  de  là.  la  même  année,  Marin  d'Avernes  et 
son  beau-frère  Jean  du  Trésor,  sieur  de  Saint-Martin,  revenaient 
ensemble  de  Sées.  Sur  la  route,  une  querelle  éclate,  Saint-Martin 
dégaine  et  porte  six  coups  d'épée  à  d'Avernes  dont  le  cadavre  fut 
rapporté  à  Saint-Germain.  Marin  d'Avernes,  dit  le  curé,  reve- 
nant de  Sées,  fat  tué  de  six  coups  d'épée  par  son  beau-frère 
indi[)nement  appelé  Saint-Martiii  (2). 

Douze  ans  plus  tard,  un  autre  crime  qui  avait  pour  auteur  un 
étranger  mettait  la  paroisse  en  émoi.  Guillaume  Godet,  mar- 
chand de  bœufs  de  Saint-Germain,  allant  à  Montfort  pour  ache- 
ter des  bestiaux,  fui  lue  à  l'entrée  de  la  paroisse  de  Montchevrel, 
près  du  moulin  de  la  Rosière,  on  lui  Aola  ([uatorze  cents 
livres  (3^. 

(I)  Arck.  de  l'Orne,  litres  de  Fiéville  et  de  Godet. 
(2  et  3)   /?('</.  paioissianx. 
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Du  roslo,  CCS  violences  sont  exceptionnelles  et  il  est  facile  de 
constater,  dans  la  deuxième  moitié  du  xvii"  siècle,  un  ^rand 
adoucissement  dans  les  mœurs.  Un  fait  caracléi'istique,  c'est 
l'urbanité  de  ton  et  de  manières  que  de  nombreux  actes  laissent 
deviner.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer,  sous  la  plume  de  l'abbé 
du  Quesne,  des  formules  pleines  de  courtoisie.  Le  bon  curé  sait 
être  aimablejusques  dans  ses  registres  paroissiaux.  Parmi  les  lettres 
échangées  entre  l'abbé  de  Godet  et  sa  famille,  lettres  qu'on  lira 
plus  loin,  certaines  sont  vi"aiment  dignes  du  grand  siècle.  La 
haute  société  qui  h-écpientait  les  châteaux  de  Nouant  et  de  la 
Boutonnière,  les  relations  fréquentes  avec  Versailles  avaient,  à 
ce  point  de  vue,  exercé  leur  induence  sur  la  [)etile  noblesse  et 
sur  les  JLonnC'los  gêna. 

Il  est  facile  de  voir  aussi  combien  l'instruction  s'était  répandue. 
Les  familles  aisées  envoient  leurs  enfants  aux  collèges  de  Caen, 
de  Lisieux  ou  aux  Jésuites  d'Alençon.  De  plus,  comme  au  xvi" 
siècle,  un  maître  d'école  donne  les  premières  notions  aux  petits 
enfants  et  un  prêtre  de  la  paroisse  enseigne  à  (pielques  uns  le 
Tudiinoni. 

Nous  voici  en  IGGI,  l'abbé  du  Quesne  est  presque  octogénaire, 
quarante-neuf  ans  se  sont  écoulés  depuis  le  jour  oîi  il  a  piis 
possession  de  sa  cure.  Si  la  foi  et  la  charité  ont  toujours  chez 
lui  la  même  ardeur,  si  l'espi'it  est  aussi  vif,  l'organisme  est  affai- 
bli et  manifestement  le  vénérable  curé  touche  k  ses  derniers 
jours.  Il  s'alita  en  effet  vers  le  mois  d'août  et,  le  13  octobre,  ht 
son  testament  en  présence  de  M"""' Philippe  du  Mesnil,  prêtre, 
curé  de  Nouant,  et  François  le  Mercier,  l'un  des  vicaires  de 
Saint-Germain.  11  était  mort  le  G  novembre  (1). 

Un  nombreux  clergé,  tous  les  habitants  et  une  foule  venue  des 
paroisses  voisines  assistèrent  à  son  iiduimation.  Le  deuil  était 
conduit  par  François  du  Quesne,  seigneur  de  Dorion,  et  de 
Fran(|uetot.  neveu  et  tilleul  du  défunt,  suivi  des  gentilshommes 
de  Nouant  et  de  Saint-Germain.  \'ingt-(piatre  pauvres  vêtus  de 
bure  grise,  une  torche  de  cire  portant  les  armoiries  de  la  maison 
du  Quesne  à  la  main,  escortèrent  le  cei'cueil  où  le  curé  reposait, 
la  face  découvei'te,  vêtu  de  ses  ornements  sacerdotaux.  Trois 
messes  hautes  furent  célébrées  le  corps  présent  et,  après  l'ab- 

(1)  Arch.  (tu  label,  de  Nonant. 
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soute,  sa  dépouille  mortelle  était  inhumée  dans  le  chœur  vis-à-vis 
du  maître-autel.  Pendant  quarante  jours,  un  service  fut  célébré 
dans  l'église  en  deuil  veuve  de  son  pasteur  (2). 

L'abbé  du  Quesne  avait  légué  au  trésor  un  grand  calice 
d'argent,  avec  sa  patène  aussi  d'argent,  orné  de  jAusieurs 
images  représentant  la  jMssion  de  N.-S.,  deux  aubes  de  toile 
de  lin  avec  les  ceintures,  une  chasuble,  étole,  manipule,  une 
bourse  et  un  voile,  le  tout  de  satin  blanc.  Il  avait  donné  de  plus 
à  son  ami  Jacques  de  Godet,  sieur  des  Recouvrets,  prêtre,  sa 
montre  d'Allemagne  à  i)oîte  d'argent,  à  Madeleine  de  Godet, 
dame  de  Fréville,  un  relic[uairc  garni  de  deux  cristaux  où 
étaient  enchâssées  j^^^'-si^^^^'s  saintes  reliques  et  à  Guillaume 
Chausson,  prêtre,  l'un  des  vicaires,  une  casaque  neuve  de  drap 
de  Hollande,  ses  deux  surplis  et  sa  soutane  neuve.  Il  laissait 
entni  quatre  cents  livres  aux  pauvres  (3). 

Quelques  jours  après,  Jacques  de  Godet  qui  avait  été  l'auxiliaire 
dévoué  des  dernières  années  de  François  du  Quesne  était  appelé 
à  reciieillii"  son  bénéfice. 

(2)  Arch.  tlu  tab.  de  Noiiaiil.  Archives  de  l'Orne^  série  Iv,  lilres  de  Fréville  et  de 
Godel. 

(3)  Arch.  du  (abel    di'  Nonant. 


CHAPITRE  XVI 

LE  XVII''  SIÈCLE  A  SAINT-GERMAIN.  —  SUITE.  —  JACQUES  DE 
GODET  DES  MARAIS,  CURÉ.  —  SON  ORIGINE.  —  SA  FAMILLE. 
—  SA  VIE.  —  LES  LIBERTÉS  PAROISSIALES.  —  CLAUDE  DE 
LA   VIE,    CURÉ. 

Le  successeur  de  François  du  Quesne,  messire  Jacques  de 
Godet  des  Marais,  pi'ètre,  écuyer,  sieur  des  Recouvrets,  était  né 
à  8aint-Germain-de-Clairefeuille  du  mariage  de  noble  homme 
Jean  de  Oodet  des  Marais,  sieur  du  Parc,  et  de  damoiselle  Marie 
Quinerit  des  Recouvrets.  L'oi'i^iine  et  la  vie  de  cet  ecclésiastique 
présentent,  on  le  verra,  un  intérêt  exceptionnel. 

On  n'a  pas  oublié  (juau  xv"'  siècle,  la  terre  des  Recouvrets 
appartenait  à  la  famille  Davy  qui  en  rendit,  plusieurs  fois,  aveu 
au  seigneur  de  Monlmarcey,  d'elle  elle  passa  aux  Collet,  (ailles 
Collet  était  sieur  des  Recouvrets  en  1570.  R  eut  deux  fils  appelés 
Pierre,  ((ualifiés  sieurs  de  la  Fontaine  et  une  fille  qui  épousa 
M"  Laurent  Quinerit,  fils  d'Adam,  et  de  damoiselle  Barbe  du 
Bois  du  Mesnil-Eudes.  Laurent  Quinerit,  sieur  des  Recouvrets, 
du  chef  de  sa  femme,  était  licencié  ès-lois,  il  s'établit,  vers  1598, 
conune  avocat,  à  Argentan  et  perdit  dans  cette  Aille  sa  jeune 
épouse  qui  lui  avait  donné  une  fille  Marie. 

Devenu  veuf,  M.  des  Recouvrets  revint  à  Saint-Germain, 
enti-a  dans  les  ordres,  fut  ordonné  prêtre  et,  pendant  de  longues 
années,  édifia  la  paroisse  de  ses  vertus.  Il  était  l'ami,  le  conseil 
de  tous  les  habitants  et  le  mandataire  attitré  des  chanoines  de 
Toussaint-de-Mortagne.  II  habitait  le  logis  des  Recouvrets  qu'il 
embellit,  s'occupant  lui-même  de  son  jardin,  de  son  plant  de 
pommiers  et  de  sa  pépinière.  Nous  y  trouvons,  en  1622,  des 
pommiers  de  lambure,  de  passepomme,  de  calville,  de  reinette. 
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de  pomme-poire  qu'en  louant  une  partie  de  sa  terre,  il  avait  soin 
de  réserver. 

Ce  prêtre  vénérable  mourut,  le  7  décembre  1642,  et  son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  devant  l'autel  de  Saint-Etienne  (1). 

Sa  fille  Marie  Quinerit,  dame  des  RecouATets,  avait  épousé,  le 
12  janvier  1624,  messire  Jean  de  Godet,  sieur  du  Parc,  fils  de 
Cléophas,  sieur  des  Marais,  de  la  paroisse  de  Chambois,  et  de 
Louise  Sauvet. 

La  maison  de  Godet  ayant,  à  la  suite  de  cette  alliance,  habité 
Saint-Germain  pendant  un  siècle,  il  est  juste  que  nous  la  con- 
naissions. Voici  donc  tout  à  la  fois  ses  origines  et  ses  destinées 
historiques. 

A  la  fin  du  xv''  siècle  vivait  obscurément  dans  le  bourg  de 
Chambois,  près  du  colossal  donjon  qui  domine  encore  la  contrée, 
un  gentilhomme  nommé  Jehan  Godet  qui  joignait  à  son  nom 
celui  du  petit  fief  des  Marais.  C'était  un  avocat  fort  considéré  qui 
abritait  son  écusson  d'argent  à  trois  godets  ou  coiqoes  de 
gueules  sous  l'épitoge  herminée  du  docteur  ès-lois.  L'étude  du 
droit  était  traditionnelle  dans  sa  famille,  car,  si  son  père  Geffroy 
avait  porté  les  armes,  son  aïeul  Jean,  avocat  en  1414,  avait  été, 
de  longues  années,  magistrat.  M.  des  Marais  mourut  en  1510  et 
fut  inhumé,  comme  ses  prédécesseurs,  dans  l'église  de  Cham- 
bois, devant  la  chapelle  Saint-Sébastien.  De  ses  deux  fils,  l'un 
Jessé  Godet  fut  conseiller  au  parlement  de  Normandie,  l'autre 
Olivier,  sieur  des  ^tarais,  avocat,  sénéchal  de  la  Boutonnière, 
épousa,  le  4  septembre  1502,  damoiselle  Gillette  d'Écorches,  fille 
de  Guillaume,  sieur  de  Montormel,  et  mourut  en  1535.  Ce  der- 
nier eut  trois  fils  :  Frédéric  l'aîné,  appelé  M.  de  Saint-Amand, 

(i)  J'an  Quinoril,  sieur  do  la  Goninietièrp,  frère  du  siour  des  Recouvrcls,  épousa 
Agnès  Laisne,  il  en  eut  deux  enfants  :  Marie,  mariée  à  Eloy  Philippe,  sieiir  de  la 
Coulure,  el  Pierre,  sieur  de  la  Gnminelière,  allié  à  ^larie  Balrel  11  laissa  Madeleine, 
mariée,  on  1655,  à  Olivier  Chausson,  auteur  des  sieurs  de  la  Salle;  Pierre,  sieur  de 
Ja  Couture,  fixé,  en  1047,  à  Sainl-Germaiii-Lambron  en  Auvergne,  el  lliehard,  sieur 
de  la  Gommetièrc.  Ce  dernier  épousa,  en  (6-'i8,  Marie  Quinard,  fille  de  Laurent, 
sieur  de  la  MareUe,  et  de  Jeanne  Gorge.  Il  en  eut  trois  fils  :  Laurent,  Rirhard  et 
Jacques.  La  postérité  de  ces  deux  derniers  tomba  au  xviii'=  sièc'e  dans  un  état  voisin 
de  la  misère.  Quant  à  Laurent,  situr  de  la  Goinmelière;  il  était  mort  en  1718,  lais- 
sant de  son  mariage  avec  Catherine-Renée  du  Coudray  une  fille  damoiselle  Renée 
Quinerit  de  la  Gommetière  qui  alla  habiter  Rouen  avec  sa  mère.  Sa  destinée  nous 
est  inconnue. 
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fui  conseiller  du  roi  et  bailli  d'Elhœuf,  le  dernier  Jessé,  prèlrc 
éminenl,  devint  grand  vicaire  de  Mgr  de  Laubespines,  évèque  de 
Limoges  (1). 

Quant  au  second,  Cléophas  Godet,  sieur  des  Marais,  il  reprit 
la  loge  paternelle.  Il  épousa  Jeanne  de  Tilly,  d'une  famille  toute 
militaire  dont  ses  (Ils  allaient  se  montrer  dignes.  Deux  d'entre 
eux,  François  et  Gilles.  Curent  tués  à  l'ennemi,  Gilles  en  combat- 
tant sur  les  remparts  de  Tliérouanne,  contre  les  troupes  de 
Charles-Quint  qui  s'emparèrent  de  cette  ville  en  1553.  Un  autre, 
Olivier  Godet ,  fut  prêtre  et  curé  d'Avenelles ,  et  le  dernier 
M.  des  Marais,  portant,  comme  son  père,  le  prénom  à  forme 
biblique  de  Cléophas,  fut  avocat.  11  se  maria,  le  22  mai  1574,  à. 
Louise  Rauvot  et  en  eut  deux  tils  :  Claude,  sieur  des  Marais  ; 
Jessé,  prêtre,  curé  de  Chambois.  et  Jean,  sieur  du  Parc  (2). 

Claude  de  Godet  des  Marais  de\iiit  capitaine-garde-cùte  à 
Touques.  Cette  fonction  amena  son  mariage  avec  Jeanne  Gravé, 
tille  de  François  Gravé,  sieur  du  Pont,  armateur  à  Hontleur,  et 
de  Christine  Martin.  Gravé,  originaire  de  Saint-Malo,  était  le 
représentant  de  la  première  compagnie  du  Canada  et  d'Acadie. 
Il  séjourna  plusieurs  années  à  Québec  et  à  Montréal,  trafiquant 
avec  les  indiens  dont  il  avait  su  seconciliei-l'altachemenl.  Claude 
de  Godet  ne  |)ul  lui-même  se  dégager  du  coui'ant  (pii  enti'aînait 
sa  belle  famille  vers  1  \méri(iue,  il  s'embarcpia  sui"  un  de  ces 
navires  de  commerce  qui.  au  printemps,  jetaient  l'ancre  dans  Je 
port  de  Tadoussac.  11  était  au  Canada  en  1G23  et  mourut  quel- 
ques années  après,  laissant  un  tils  François  et  deux  fdles. 

A  l'âge  de  douze  ans,  François  de  Godet  explora  avec  son 
grand-père  du  Pont-Gravé  les  bords  du  Saint-Laurent  et  résida 
trois  ans  dans  la  nouvelle  France.  Plus  taid,  revenu  en  France, 
il  devint  officier  au  régiment  d'Enghien  et  s'allia,  le  7  février 
1015,  à  Marie  de  la  ÏNIarck,  tille  naturelle  de  Louis,  marquis  de 
Mauny,  premier  écuyer  de  la  Pteine  Anne  d'Autriche  et  de  sa 
cousine-germaine  Isabelle  Salviati,  dame  de  Talcy,  près  Blois. 
Cette  dernière  qui,  comme  la  Vanozza,  eut  pu,  dans  son  aban- 
don cruel,  se  dire  la  felice  e  infelice  madro,  appartenait  à  une 
illustre  famille  de  Florence,  alliée  aux  Médicis.  Quant  aux  la 

(I  et  î)  Titres  de  Fréville  el  de  Godet,  série  I'],  Arcli.  de  l'Orne.  Cliarlrier  du 
château  de  l'isle,  nomimmicalion  de  M.  Kugéne  Lceoiiilre, 

11 
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Marck,  ils  élaient  issus  par  la  maison  de  Brézé  dune  llllc 
illégitime  de  Charles  Vil  et  de  la  fameuse  Agnès  Sorel,  dame  de 
Beauté  (1). 

Ce  mariage  favorisa  l'élévation  rapide  de  François  de  Godet 
qui  devint  baron  de  Hertrey  et  seigneur  d'Avoise,  près  Alençon. 
Blessé  à  mort,  sous  la  Fronde,  au  comliat  de  la  porte  Saint- 
Antoine,  le  2  juillet  1652,  il  mourut  quelques  jours  après.  Il  lais- 
sait quatre  enfants  qui  furent  placés  sous  la  tutelle  de  leur  mère 
avec  Jacques  de  Godet,  sieur  des  Recouvrets,  de  Saint-Germain- 
de-Clairefeuille,  comme  curateur,  assisté  de  Jessé  de  Jodet,  curé 
de  Chambois,  oncle  des  mineurs  et  de  Jacques  de  Bardoul, 
écuyer,  sieur  de  Tournay,  cousin  paternel  (1), 

La  dite  dame  Marie  de  la  Marck  remontra  à  justice  ciue  le 
défunt  sieur  des  Marais,  son  mari  faisait  sa  demeure  ordi- 
naire au  manoir  seigneurial  d'Avoise,  paroisse  de  Radon, 
châtellenie  d'Alençon,  qu'ayant  ipris  jiarty  dans  les  armées,  y 
commandant  une  compagnie  de  chevau-légers,  il  y  avait  été 
blessé  clans  un  combat  qui  s'estait  donné  proche  Pains  et  que, 
s'estant  retiré  dans  la  maison  de  messire  Jean  Gravé,  sieur  de 
Launay,  son  beau-frère,  pour  s'y  faire  jianser  et  médicamen- 
ter,  il  y  était  finalement  décédé  le  2k  juillet  1652.  Parce  ciue., 
dans  le  temps  de  la  maladie  du  dit  sieur  des  Marais,  la  dite 
dame  estant  en  la  maison  du  dit  sieur  de  Launay  estait 

fi)  Voyez  Dociivienls  relatifn  à  la  marine  normande  el  à  ses  armements  aux  xvi«  t-t 
xvii<^  siècles,  par  Charles  et  Paul  Bréard,  p    94  et  suiv. 

François  Gravé,  sieur  du  Pont,  résidait  à  Flonfl- ur,  paroisse  Saint-Etienne.  Son 
fils  Robert  Gravé,  capitaine  entretenu  de  la  marine,  effectua  plusieurs  voyages  au 
Canada  el,  plus  tard,  conimanda  l'un  des  navires  qui  fit  voile  vers  les  îles  de  la 
Sonde  avec  le  capitaine  Beaulieu.  H  mourut  en  mer  le  9  novembre  1621. 

Bibl.  yal.,  cub.  des  titres,  dossiers  bleus  de  d'Hozier,  n"*  1 1 3S9  el  11590.  — 
Le  mariage  de  Marie  de  la  Marck  avec  François  de  Godet  fut  célébré  au  château  de 
Talcy,  châtellenie  de  Boisjci  cy.  Devenue  veuve,  elle  épousa  en  secondes  noces,  le 
M  mars  1654,  François  des  Moulins,  seigneur  de  Tlsle,  près  Alençon.  Voici  com- 
ment M.  Lecointre,  propriétaire  actuel  du  château  de  Plsle,  possède  certains 
document»  relatifs  aux  Godet  qu'il  a  eu  Paiiiiablc  obli{feance  de  nous  communiquer. 

Isabelle  Salviali,  mère  de  Madame  de  Godet,  fit  son  testament,  le  14  décembre 
1643,  devant  Georges  Prudlioiume,  tabellion  h  Biois.  Elle  léguait  20,000  livres  à 
sa  fille  et  d  mnail  le  reste  de  ses  biens  à  Louis  de  la  Marck,  son  fils,  abbé  cominen- 
dataire  de  N.-D.  d'Igny.  Son  exécuteur  testamentaire  fut  Gnyon  Fauvel,  écujer, 
seigneur  de  la  Pigeonnière,  président  du  présidial  de  Blois.  File  fut  inhumée  en 
l'église  des  filles  de  Sainte-Marie  de  Blois. 
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tombée  mahide  d'une  grande  fiebvro  qui  avait  duré  viron  six 
semaines  après  le  décès  du  dit  sieur  des  Maltais,  laquelle  estant 
venue  en  sa  cognoissance,  après  avoir  recouvert  sa  santé,  elle 
estoit  venue  au  dit  lieu  d'Avoise  où  elle  avait  trouvé  quelq^ies 
serviteurs  et  an  mémo  temps  avait  fait  faire  assemblée  et 
convocalion  des  cnfanls  mineurs  du  défunt  {2}. 

De  CCS  enfants  dont  M.  des  Recoinrels  fut  le  euraleui-,  l'un 
Louis-IIeiuy  de  (Jodet  fut  eomte  des  Marais,  un  autre  Paul 
entra  dans  les  oi'dres.  l'aul  de  (iodel  des  Marais,  né  au  château 
de  Talcy,  dans  la  Beauce,  en  lOiT,  était  abbé  d'Igny  à  quatorze 
ans.  Il  fil  ses  études  théologiques  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
fut  reçu  docteur  le  31  août  1677,  nommé  évèque  de  Chartres  en 
1692  et  sacré  à  Sainl-Cyr  par  l'archevêque  de  Paris.  11  devint 
l'un  des  directeurs  de  la  maison  de  Saint-Cyr  et  le  confesseur  de 
Madame  de  Maintenon  (1  . 

M.  de  Chaiires,  des  pi-emiers  élèves  de  Saint-Pulpice,  dit 
Saint-Simon,  fut  peut-èti'e  celui  qui  lit  le  plus  d'honneur  et  de 
bien  à  ce  séminaire,  qui  est  devenu  une  manière  de  congrégation 
et  une  pépinière  d'évècpies.  C'était  un  grand  homme  de  bien, 
d'honneur,  de  vertu,  théologien  profond,  esprit  sage,  juste,  net, 
savant  d'ailleurs  et  (pii  était  propre  aux  affaires,  sans  pédantisme 
jxiur  lui  et  sachant  vivre  et  se  conduire  dans  le  grand  monde, 
sans  s'y  jeter  et  sans  en  être  embarrassé...  Il  s'allia  a\ec  .M.  de 
Meaux  et  le  cai'diual  de  Noailies  dans  l'affaii'e  du  Quiétisme  (2). 

Assidu  dans  son  diocèse  à  ses  visites  tous  les  ans,  à  toutes  ses 

(I  et  2)  Cliarl.  du  cliàleau  de  l'Isle.  —  M  de  (îodet  avait  aciieté  du  conile  de 
Boitron  la  baroniiir  de  Herlrry  et  la  lerre  d'Avoise  de  (îdles  de  Bailleul.  —  l.e 
compte,  présenté  au  conseil  de  famille  par  Madame  de  Godet,  porte  les  articles 
suivants  : 

Dépense  du  convoi  du  feu  skur  mon  mari,  service  et  inhumalion  en  l'église  Saint- 
Euslactie  de  Paris,  52'(  livres  —  pour  le  salaire  du  curé,  90  livres  pour  te  cercueil 
de  plomb  à  mettre  te  corps  et  te  cirur  du  défunt,  70  livres  —  à  M^  Félix,  chirurgien 
pour  avoir  pansé  et  médicamenté  te  sieur  des  ^]urais,  500  livres  (I). 

La  même  pièce  lait  mention  de  Pierre  le  Tardif,  dit  Canada,  placé  par  M.  des 
niarais  dans  la  maison  de  M*  Gilles  llenry^  prêtre,  curé  de  Vingl-Uanaps.  II  faisait 
une  pension  à  cet  homme  qui,  sans  doute,  Pavait  accompafjné,  pendant  sa  jeunesse 
dans  ses  voyajjcs. 

(1)  Voy.  Oraison  funèbre  de  Paul  de  Godet  des  Marais,  Paris,  1710  et  le  Gattia 
Càristiana,  l    IX,  p.  1195, 

(1)  Il  s'agil  ici  de  Charles-Franvuii  Félix,  sieur  de  Tassy,  célèbre  chirurgien  mort  en  1703, 
Il  fut  le  premier  cliiiurgieii  de  Louis  XIV. 
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fonctions,  comme  s'il  n'eut  pas  eu  d'autres  soins,  connaissant 
tous  ses  curés,  tous  ses  prêtres,  son  gouvernement  entrait  dans 
tous  les  détails  de  ce  qui  se  passait  dans  son  diocèse  avec  une 
charité  pleine  d'égard,  de  douceur  et  de  sagesse  (3). 

Voilà  l'éloge,  voici  maintenant  la  critique  acerbe  de  l'écrivain 
janséniste  qui  vaut  mieux  que  l'éloge  même  :  Avec  tant  de 
qualités,  continue-t-il,  M.  de  Chartres  n'a  pas  laissé  de  ruiner  le 
clergé  de  France  et  d'ouvrii-  par  là  une  large  porte  à  tout  ce  qui 
a  coulé  d'une  source  si  empoisonnée.  Sa  petite  naissance,  ou 
plutôt  vile  et  obscure,  l'éloigna  de  la  bonne  cause  comme  par 
nature  et,  comme  par  une  seconde  nature,  puisée  à  Saint- 
Sulpice,  non  seulement  il  prit  en  haine  le  Jansénisme,  mais  tout 
ce  qui  en  put  être  soupçonné,  particuliers,  corps,  écoles,  avec 
une  intention  droite,  mais  aveuglée  (41 

Monseigneur  de  Godet  des  Marais  mourut  saintement  le 
26  septembre  1709.  laissant  des  regrets  unanimes  dans  son 
diocèse. 

Le  prélat  avait  deux  tantes  paternelles  qui  jouèrent  un  rôle 
important  à  la  cour  et  à  la  ville.  L'aînée  Françoise  de  Godet 
épousa  en  premières  noces,  en  1646,  messire  Jean  Gravé,  sieur 
de  Launay,  secrétaire  du  Roi,  son  parent  et,  en  secondes  noces, 
en  1661,  Antoine  de  Brouilly,  marquis  de  Piennes.  D'une  beauté 
imposante,  d'une  remarquable  dignité.  INIadame  de  Launay  a 
presque  trouvé  grâce  devant  Tallemant  des  Réaux,  bien  mauvaise 
langue  pourtant. 

Madame  de  Launay,  dit-il,  réussissait  admirablement  au  bal 
où  elle  dansait  fort  bien,  est  de  belle  taille  et  ne  rougit  jamais  en 
dansant...  On  admirait  comment  elle  avait  pu  recevoir  toute  la 
cour  chez  elle  et  même  le  roi  d'Angleterre,  sans  qu'on  en  eût 
jamais  médit.  Elle  est  d'une  conversation  aimable  et  aisée  (1). 

C'est  elle  qui,  allant  au  bal  du  Louvre,  voit  le  duc  de  Roque- 
laure  derrière  la  chaise  du  Roi.  Le  Roi  croyant  qu'elle  s'adresse 

(2,  .3  et  4)  Mémoires  de  Saint-Simon.  —  11  est  absoltinienl  faux  que  Mgr  de  Godet 
fut  de  naissuiice  vile  ;  la  morgue  de  Saint-Simon  était  telle  que  personne  n'était, 
à  ses  y<~u\,  de  bonne  mainon. 

L'évéque  de  Chartres,  (iodil,  dit  Vollaite,  sicclc  de  Louis  Y/l',  cl)a|i.  XXXVIII, 
dans  le  diotise  duquel  est  Saiiit-tlyr,  s'alarma  des  idées  de  Madame  Gujon  et  s'en 
pliiignil. 

(1)  Ilislorielles  de  Tallemant  des  Réau\,  t.  VI,  p.  ô(>d,  cdit.  Tecbencr. 
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à  lui  se  lève  :  Non,  Sire,  ce  n'est  pas  vous  que  j'ai  pris,  mais 
Monsieur...  Le  Roi  se  rassied  (1). 

Mademoiselle  descendit  en  1656  à  Saint-Cloud  chez  Madame 
de  Launay.  Comme  il  faisait  clair  de  lune,  dit  cette  princesse,  je 
résolus  do  coucher  à  Saint-Cloud,  je  m'en  allai  coucher  chez 
Madame  de  Launay-Gravé.  Sa  maison  a  une  fort  bo]îe  vue,  il 
faisait  clair  de  lune.  Les  comtesses  de  Fiesque  et  de  Frontenac 
faisaient  de  grandes  lamentations  quand  elles  regardaient  Paris. 
Pour  moi,  je  le  regardais,  comme  la  personne  du  monde  la  plus 
détachée  de  tout  (2). 

La  seconde  tante  de  M.  de  Chartres,  INIadeleine  de  Godet, 
épousa  M.  des  Moutiers,  comte  de  Mérinville.  La  cadette  de 
Madame  de  Launay,  dit  Tallemant,  vint  demeurer  avec  elle  et 
Launay  la  maria  à  un  gentilhomme  de  Normandie  nommé 
Mérinville.  File  est  belle  femme,  mais  non  pas  comme  sa  sœur. 
M"*"  des  Marais,  de  tout  temps,  nous  avait  dit  qu'elle  avait  une 
petite  sœur  qui  serait  admirablement  belle.  Cette  tille  arrivée, 
elle  la  tiouva  fort  changée  et  la  voulait  renvoyer.  Ah  !  disait-elle, 
qu'on  va  se  moquer  de  moi  (3). 

Nous  voilà  en  appaience  bien  loin  de  Saint-Germain-de- 
Clairefeuille,  en  réalité  nous  n'avons  pas  quitté  la  paroisse,  car 
les  personnages  dont  nous  menons  de  parler  en  dernier  lieu  y 
vinrent  tous  fréquemment  cl  enlrelinrent  avec  les  Recouvrets  les 
relations  les  plus  suivies  et  les  meilleures. 

Jean  de  Godel  drs  Marais,  sieur  du  Parc,  ti'oisième  fils  de 
Cléophas  et  de  Françoise  Sauvet,  épousa,  on  le  sait  déjà,  Marie 
Quinerit,  dame  des  Recouvrets.  et  se  fixa  sur  la  terre  de  sa 
femme.  Elle  mourut  prématurément  le  7  janvier  1630,  après  lui 
avoir  donné  trois  enfants  :  Jacques  de  Godet,  sieur  des  Recou- 
vrets. (pii  suivra.  Madeleine,  uiariée,  le -29  juin  KJGO.  à  Charles 
(le  l"'re\ille.  sieur  de  la  Haye,  ei  Marie,  alliée  à  Guillaume  de 
Fouctjues,  sieur  du  Mesnil-Mamielot  f'>|. 

(I)  Tallemaiil.  l.  M,  p.  572. 

(*)  iltmniies  (le  Mademoisellf,  cd.  de  t"."0,  t    III,  p.  o2. 

(5)  Tullfuianl.  t.  \|  |).  3H|,  —  Un  tiouveni  |)lus  loin  les  lellres  ocriles  pur 
Fraii<;i>ise  cl  IMadeleiiie  de  (îodel  ii  leur  cousin  .lu(<nies  de  Godel.  curé  de  Saint- 
Geiinain-dedlaircfeuille.  Klles  vimenl  eerlaiiieinenl  toutes  deux  dans  eetle  paroisse 
et  il  est  pour  nous  hors  de  doute  «lue,  dans  sa  jeunesse,  le  futur  évéque  de  Chartres 
y  séjourna  (|;ieli|uefois  «liez  son  curateur. 

(4)  GuiilauiMe  de  Kour(|ues  devint  ainsi  propriétaire  des  Recouvrets  qu'il  vendit 
par  la  suiic  à  la  maison  de  Frévilie.  FoucQiEs  :  de  snblc,  iiii  lion  conlournc  d'or,  lam- 
passc  de  gueules  affrontant  une  cigogne  d'argent. 
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M.  du  Parc  épousa,  en  secondes  noces,  Catherine  de  Rupierre 
dont  il  eut  une  fille  Gabrielle,  morte  en  bas  âg:e.  Ce  gentilhomme 
paraît  avoir  été  extrêmement  pointilleux  sur  les  questions  de 
préséance.  A  son  arrivée  à  Saint-Germain,  il  fut  offusqué  de  ce 
que  Léon  du  Mesnil  et  ses  fils  occupassent  à  l'église  des  places 
au-dessus  de  lui.  Après  un  long  procès,  il  eut  gain  de  cause. 
Jacques  du  Mesnil,  sieur  de  Clairefeuille,  comme  conseiller  du 
Roi,  conserva  sa  stalle  ou  son  banc,  mais  Léon  et  Gabriel  du 
Mesnil  durent  se  placer  derrière  Isl.  de  Godet  (li. 

Ce  dernier  mourut  à  71  ans.  le  samedi  16  novembre  165-2,  chez 
sa  nièce,  au  château  d'Avoise.  Son  corps  fut  rapporté  à  Saint- 
Germain  dans  un  carrosse  accompagné  d'un  autre  rempli  de 
dames  et  de  damoiselles.  Il  fut  inhumé  dans  l'église,  sous  les 
marches  de  l'autel  Sainl-Étienne.  près  de  Laurent  Quinerit,  son 
beau-père  i-2  . 

Quant  à  son  lils  Jacques  de  Godet,  sieur  des  Recouvrets,  il 
prit  le  métier  des  armes.  Nous  le  ti'ouvons,  en  1644,  jeune  et 
brillant  cornette  de  la  compagnie  de  chevau-légers  commandée 
par  M.  des  Marais,  son  cousin  3  .  En  1645,  il  tient,  à  ce  titre, 
garnison  au  château  de  Rambouillet  et  sert  encore  dans  la  cava- 
lerie en  1648.  Au  mois  de  juin  1649.  il  est  revenu  dans  notre 
contrée,  mais  il  se  cache,  car  il  vient  d'enfreindre  gravement 
les  lois  de  l'époque  en  se  battant  en  duel.  Quel  avait  été  son 
adversaire,  nous  l'ignorons,  quant  au  motif  de  la  rencontre,  la 
suite  des  faits  le  laisse  deviner,  c'était  une  affaire  d'amour. 

Percé  jusciues  au  fond  du  cœur 
D'une  atteinte  imprévue  aussi  bien  c^ue  mortelle 
Et  malheureux  objet  d'une  injuste  rigueur  (4), 

il  avait,  suivant  toute  apparence,  provoqué  un  trop  heureux 
rival. 

Quoiqu'il  en  soit.  ^I.  des  Recouvrets  fut  gravement  blessé 
dans  cette  rencontre  et  toute  sa  famille  s'émut. 

Je  viens  d'apprendre  par  une  lettre  de  du  Baril,  Monsieur 
mon  cher  cousin,  écrit  M.  des  Marais,  le  8  juin  lO'iO,  que  vous 

(1)  Archives  de  l'Orne,  série  E,   litres  de  Froville  et  de  Godcl. 

(2)  Reg.  par.  Aele  diiili    de  Jean  de  Godet. 

(ô)  Arch.  de  rOrne,  titres  de  Fréville.  Tahell.  de  Sonanl. 
(î)  Corneille,  Le  Cid,  a  te  le"",  scène  VI. 
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vous  étiez  battu  et  qu'il  courciit  un  bruit  que  vous  étiez  blessé. 
J'aurais  tout  abandonné  jjour  me  re)uJre  auprès  de  vous  si  je 
savais  le  lieu  où  vous  êtes. 

Le  20  juin,  lettre  du  doyen  de  Chauibois  qui  a  bien  soin  de 
paraître  i;j:norer  la  cause  du  mauvais  état  de  la  santé  de  son 
neveu. 

Jusques  à  ce  ([ue  j'aie  vu  de  retour  le  laquais  de  }f.  de 
Chamboijs  qu'il  a  envoyé  exprès  pour  avoir  des  nouvelles  de 
votre  santé.  Monsieur  mon  neveu,  je  n'ai  point  été  en  repos 
d'esprit  d'autant  que  l'homme  r[ue  j'avais  p}-ié  vous  voi)-  hier 
ne  vous  pût  parle)'  à  cause  que  vous  vous  pjortiez  mal,  mais  le 
dit  lacpiais  m'a  assuré  que  vous  êtes  en  meilleur  état.  Cela  /n'a 
fort  réjoui,  pourquoi  j'ai  pr'ié  le  porteur  vous  voir  encore 
demain  pour  avoir  de  vos  nouvelles.  Je  crois  que  vous  ne 
doutez  pas  que  cessant  mon  imlispos'ition  et  la  longueur  du 
cliemin,  je  n'aurais  manqué  à  vous  aller  voir,  mais  il  aurait 
fallu  e)i  faire  à  tout  le  )iu^ins  à  deux  jours,  pourcpioi  je  vous 
prie  d'affection  m'e.xcuser  et  me  niander  le  tem})S  que  vous 
pourrez  ét)'e  aux  Recouvrets,  afin  que  m'acquitte.  Je  doneu- 
rerai  et  à  jamais,  Monsieur  mon  neveu,  votre  affect'ionné 
serv'deur.  —  Le  doyen,  cui-é  de  Clnunbois. 

Il  serait  impossible  que  je  vous  dise,  Monsieur  mon  cousin, 
(jcrit  de  son  côté  Mademoiselle  de  la  Marre,  le  10  juillet,  le 
déplaisir  que  j'ai  eu  de  vos  blessures.  J'en  suis  bien  affligée  (1). 

Jacques  de  Godet  revint  au\  Recouvrets  près  de  son  père  et, 
dans  le  calme  et  la  paix  de  cette  charmante  retraite,  il  guérit 
lentement.  Quand  il  revint  à  la  santé,  il  était  transformé.  Il 
avait  connu,  à  son  détrim(Mit.  les  cruelles  désillusions  de  la  vie 
mondaine  et  il  allait  chercher  la  voie  (jui  conduit  au  seul  Bien 
désirable.  Sa  détermination  ne  fut  pas  précipitée,  le  curé  de 
Saint-Germain,  messire  du  QuesiK*.  en  homme  sage,  avait  voulu 
(pi'il  éprouvât  son  cœur  avant  de  rompre  avec  le  siècle  et  il  le  lit 
|»en(hinl  (pudre  ans  au  bout  dcscpicls  il  reçut  les  ordres  mineurs. 
(."(Mail  en  Kiri'i.  la  même  ainiiM'  il  hil  oi'donné  sous-diacre,  diacre 

(I)  Lrllrcs  transcrites  sur  les  originaux.  —  l.e  iIulI,  dit  la  Uru^érc,  est  le 
trioiiiplie  lii-  la  iiuxle  où  «Ile  a  exercé  sa  l^raI)nic  avec  plus  d'édat.  —  Les  caractères^ 
chapitre  Mil,  de  la  mmlc.  Bier  (jue  le  duel  fiU  défendu  depuis  Henri  IV,  cette 
funeste  cdulunie  subsislnit  plus  que  jamais,  f.e  fameux  combat  de  la  Férette  eu 
<(iG3  détermina  Louis  XIV  à  ne  plus  pardonner.  Siècle  de  Louis  .V/l',  p.  21). 
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en  1655  et  prêtre  l'année  suivante.  Sa  famille  se  mit  alors  pour 
lui  en  quête  d'un  bénéfice ,  plus  particulièrement  sa  cousine 
Madame  des  Moustiers-Mérinville. 

L'on  nous  donna  avis,  Monsieur  mon  très  cher  cousin,  lui 
écrit-elle,  qu'ii  y  avait  une  cure  vacante  ciui  dépend  de  l'abbaye 
de  Préaux  qui  était  à  M.  le  Cardinal.  Nous  l'avons  demandée 
pour  vous,  mais,  commme  M.  le  Cardinal  se  mourait, 
M.  Colbert  nous  manda  c[u'il  fallait  dépêcher  à  Rome  et  que, 
M.  le  Cardinal  (1)  mourant,  elle  dépendait  du  pape.  Ce  cpue 
nous  fîmes  :  en  voici  les  e.xpéditions  cpie  je  vous  envoie  afin 
({ue,  si  vous  vous  portez  bien,  vous  veniez  à  Lisieux  vous  faire 
recevoir.  M.  le  Citant re  m'a  promis  de  vous  recevoir  aussitôt 
cpœ  vous  vous  présenterez,  quoicpie  M.  de  Lisieux  n'y  soit  jJas. 
Cette  affaire  ne  va  pas  sans  difficulté  :  M.  de  Lisieux  y  a 
pourvu  et  les  moines  y  ont  aussi  pourvu  de  leur  côté,  mais  je 
crois  que  tout  cela  ne  vaut  rien  et  ciue  nous  l'emporterons  s'il 
n'y  en  a  pas  dépourvu  de  Rome  devant  nous,  enfin  il  faut 
voir  ce  cpii  en  arrivera  (2). 

Je  vous  prie,  pour  des  raisons  (pie  je  ne  jjuis  vous  mander, 
de  dire  que  c'est  vous  cpd  vous  êtes  pourvu  à  Rome  et  ne 
parlez  pas  de  nous  quand  vous  vous  présenterez  à  M.  le 
Chantre.  Vous  lui  direz  cpie  je  vous  ai  mandé  de  l'aller 
trouver.  Prenez  un  peu  conseil  de  M.  de  Saint-Germain  en 
toute  cette  affaire  pour  savoir  ce  ipC'd  vous  faudra  faire.  La 
cure  vaut  quinze  cents  livres  de  rente,  elle  vaut  bien  la  peine 
de  la  disputer. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  m'écrire. 
Je  ne  saurais  jamais  avoir  une  plus  grande  joie  que  de  savoir 
ma  cousine  bien  pourvue.  Il  n'y  a  personne  qui  connaisse 
si  bien  le  bien  et  la  personne  de  ^L  de  la  Haye  que  vous.  Au 
nom  du  ciel,  mon  cher  cousin,  ne  vous  trompez  pas  et  exami- 
nez bien  l'affaire  avant  de  vous  embarc[uer.  Vous  croyez  bien 
cpie  ce  que  je  vous  dis  n'est  cpie  de  l'amitié,  car  cjiiand  vous 
serez  content  ainsi  que  >ua  cousine,  nous  le  serons  aussi. 

(1)  Il  s'agit  ici  dti  caidiii.il  de  Mazariii  mort  en  1661.  Ce  fait  précise  la  date  de 
la  lettre  de  M'"*  de  Mériiiville. 

(2)  Ces  compétitidiis  dans  les  collations  de  bénéfice  étaient  très  fréquentes. 
Les  anciens  registres  des  insinuations  de  Lisieux,  publiés  par  M.  l'abbé  Piel,  en  lour- 
niillenl. 
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3/.  de  Morini:ille  vous  assure  tous  deux  de  ses  très  humbles 
services.  Je  vous  remercie  de  vos  mantilles.  Je  prie  Dieu  qu'il 
vous  donne  autant  de  bonne  fortune  que  je  vous  en  souhaite, 
car  je  suis  tout  à  vous.  —  Godet-Mérinville. 

Jacques  de  Godet  ne  paraît  avoir  mis  aucun  empressement  à 
la  recherche  d'un  ])énéfice  fructueux.  Il  préférait  rester  à  Saint- 
Germain  aupi'ès  de  i'ahljé  du  Quesne,  dont  il  était  l'auxiliaire  et 
qui  voyait  en  hii  un  successeur  tout  désigné.  11  reçut  pourtant, 
sans  sortii"  de  la  paroisse,  la  collation  de  la  chapelle  d'Avoise 
dont  le  curé  de  Vicques  se  démit  en  sa  faveur. 

M.  des  Recouvrets  assistait,  le  13  oclohre  1661  (l),  à  l'heure 
de  la  mort,  son  vénérahle  curé  et,  quelques  jours  après,  il  lui 
succédait.  Jactjues  de  Godet  fut  en  tout  digne  de  son  prédéces- 
seur, c'est  le  plus  hel  éloge  que  nous  en  puissions  faire.  Il  eut 
son  zèle  et  son  dévouement  pour  ses  ouailles,  son  culte  pour  la 
nuiison  de  Dieu  el,  dans  le  hut  d'acci'oili'e  la  piété  dans  la 
paroisse,  il  étahlit  une  confrérie  de  la  Sainte-Vierge. 

Malheureusement  pour  Saint-Germain,  M.  des  Recouvrets, 
dont  la  santé  était  aUérée  depuis  16i9,  saffaihiil  peu  à  peu  et 
c'est  sur  son  lit  de  douleur  (pi'il  reçut  d'un  Monsieur  Auheron, 
en  juillet  1668,  cette  lettre,  dernier  écho  du  siècle  auquel  il  avait 
renoncé  : 

Tout  notre  monde  est  à  t>aint-Gcrmain  et  à  Saittt-Cloud  et 
je  jiars  prêseutemoU  pour  ij  .•i//f'/-.  ())>  [ii-i'-parc  mi  (jnmd 
divertissement  à  Versailles  (pie  le  Roi  donne  et  il  veut  que 
tout  le  monde  le  voie.  On  lUl  qu'il  ne  s'est  jamais  r'ien  vu  de 
plus  beau  el  qti'il  en  coûtera  plus  de  cent  ]>iille  éciis.  Ce  ne 
sera  que  pour  un  jour. 

Le  signataire  était  un  parent  ou  un  ami  ilu  nuuquis  de 
Piennes,  second  mari  de  Françoise  de  Godet  qui  avait,  en  1661, 
annonci'  ce  mariage  à  M.  des  lî('cf)n\rels  en  ces  termes  :  Mon 
niaria<je  a  été  sipronipleyiienl  résolu  et  exécuté  que  je  n'ai  pas 

(I)  Tabil.  (le  Nonaiit.  Tcslaiiienl  de  Talibi-  »lii  Quesiif.  —  On  n'a  pas  oublié 
(liic  Janniei  de  («odel  el  son  Iteaii  liéie,  M.  de  Fréville,  assistèrent,  en  I6f3,  au 
mariage  de  M.  des  IMolaiids,  letir  eousin,  avec  !\larie  du  Bois.  Ces  relations  de 
fa'iiille  se  j>er|)éln(Menl  el  IMadanie  de  la  N'injjtrie,  née  de  Fréville,  les  rappelait, 
en  termes  les  plus  aiinaldes,  dans  une  lettre  adressée,  le  18  janvier  iT8o,  à 
M.  U'Miaidt  des  Molands,  sei(jne  ir  du  Breuil,  eonseiller  du  lloi  el  Son  l'rocu- 
rcnr,  en   son  liotel  à  Moulins. 
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eu  le  temps  de  vous  en  rien  mander,  car,  sans  cela,  nous 
retardions  pour  C[ue  vous  nous  fassiez  l'honneur  de  nous 
marier.  Je  vous  dirai  les  raisons  qui  nous  ont  forcé  à  agir  de 
la  sorte  quand  nous  vous  verrons.  Soyez  bien  persuadé  que 
M.  de  Piennes  et  moi  nous  vous  honorerojis  et  aimerons  tou- 
jours infiniment.  C'est  le  meilleur  houime  du  monde  et  à  qui 
j'ai  la  dernière  obligation. 

Quelques  jours  après  la  réception  des  nouvelles  données  par 
M.  Auberon,  la  maladie  du  curé  de  Saint-Germain  prenait  un 
caractère  inquiétant  et,  le  mercredi  24  octobre  1668,  après  avoir 
reçu  les  Sacrements,  il  dictait  ses  volontés  dernières.  Il  voulait 
qu'à  son  inhumation,  il  ne  fût  fait  ni  pompe,  ni  tente,  qu'on 
vêtit,  suivant  l'usage,  douze  pauvres  et  qu'on  célébrât  un  trentain 
composé  de  trois  hautes  messes  par  jour  avec  nocturnes,  vigiles 
et  laudes.  11  donnait  au  trésor  neufs  cents  livres,  pour  la  célébra- 
tion à  perpétuité  dune  messe  basse,  les  dimanches  et  fêtes,  où 
l'officiant  recommanderait  son  âme.  et  douze  aulnes  de  damas 
couleur  de  feu  qu'il  avait  fait  venir  de  Paris  depuis  peu  pour  une 
chapelle  rouge.  Il  léguait  aux  pauvres  deux  cents  boisseaux  de 
bled,  à  François  Daupeley,  son  vicaire,  son  calice  d'argent,  son 
long  manteau  et  sa  soutane  de  serge  de  Rome,  avec  sa  soutane 
de  serge  d'Angleterre  et  nommait  Jacques  de  Bardoul,  sieur  de 
Tournay,  et  Jean  Gruel,  sieur  de  Launay,  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires (1). 

M.  des  Recouvrets  était  mort  au  commencement  de  l'année 
1609.  Deux  de  ses  dispositions  testamentaires  sufliraient  à  nous 
faire  connaître  son  caractère.  Il  ne  veut,  pour  ses  funérailles, 
que  des  prières,  pas  d'apparat  et  son  zèle  pastoral  presque 
d'outre-lombe  lui  fait  fonder  une  première  messe  chaque  diman- 
che pour  que  ses  paroissiens  puissent  sans  exception  ol)éir  au 
précepte  dominical.  Nous  aurions  tout  dit  de  lui,  si  nous  ne 
devions  ajouter  que  c'est,  sans  doute,  à  son  zèle,  à  sa  direction, 
à  ses  conseils  (pie  l'Kglise  doit,  en  partie,  la  vocation  et  les 
vertus  de  son  cousin  et  pupille.  Mgr  Paul  de  Godet  des  Marais, 
évèque  de  Ciiartres. 

(t)  Tabt'l  de  Noiianl.  —  Ja<'ijiies  de  Bardoul  élail  le  fils  d'Élisabelli  de  (îodel, 
dame  de  roiiniay  mariée  en  t6lo  à  l'ierre  de  r>ardoul,  seigneur  de  Fel,  et  le 
pelil-fils  de  François  Uodet,  écuyer,  gouverneur  d'Exrnes  en  lo92,  lequel  clail  issu 
par  Jacques  et  l'i»rre  Godel,  ses  père  el  gruid-père,  de  Guillaume  Godcl,  écuver, 
sieur  de  Tournay,  vivant  au  xv<:  siècle  et  marié  à  Guilleniette  de  Oorday. 
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Nous  avons  déjà  consUilé,  chemin  faisant,  l'élat  prospère  de 
Saint-Gei'niain  dans  la  seconde  moitié  du  xvii*'  siècle.  11  n'est 
pas  sans  intérêt  d'insister  sur  l'énergie  de  la  vie  paroissiale  à 
cette  époque  et  sur  la  grande  liberté  qui  y  préside.  Dès  le  moyen 
âge,  les  paroissiens  se  réunissaient  le  dimanche  pour  statuer  sur 
leurs  intérêts  comnmns  et  constituaient  une  véritahlc  assemblée 
délibérante.  Aux  xv'"  et  xvr  siècles,  les  habitants  de  Saint- 
Germain  se  concertaient  pour  la  reconstruction  de  leui'  église 
incendiée  et  portaient  jusqu'au  Roi  leurs  doléances  pour  obtenir 
la  suppression  du  prêche  de  Nouant.  Nul  impôt  ne  pouvant  être 
perçu,  sans  le  consentement  au  moins  théorique  des  contribua- 
bles, nous  les  avons  vus  se  défendre  contre  l'aggravation  de  la 
taille  en  1630. 

Délivrée,  grâce  à  la  monarchie,  des  ravages  de  la  guerre 
civile,  Saiut-(lermain-de-Clairefeuille  s'administre  au  xvir  siècle 
de  la  façon  la  plus  satisfaisante.  Le  fonctionnement  paisible  et 
régulier  des  institutions,  la  direction  intelligente  de  plusieurs  de 
ses  familles  concourent  à  ce  résultat  (1). 

Cha(|ue  année,  un  syndic  procureur-général  des  habitants  est 
élu  qui  a  la  direction  des  affaires  couununes,  dresse  avec  le  curé 
le  rôle  des  taxes  des  pauvres,  assure  l'exi'cution  des  lois  sur  la 
milice,  soutient  les  pi'ocès  et  préside  les  réunions  (pii  ont  pour 
but  d'enrôler  ou  de  dérôler  les  contribuables,  de  nommer  ou  de 
casser  les  collecteurs  d(>  la  taille.  Ces  assemblées  sont  distinctes 
de  celles  qui  régissent  l'administration  de  la  fabricpie,  la  nomi- 
nation des  trésoi'iers  et  l'apui'ement  de  leurs  comptes,  mais, 
dans  les  deux  cas.  tout  babitant  a  le  droit  de  vole  et  nulle  ingé- 
rence étrangère  n'est  tolérée  (2). 

A  la  mort  de  Jaccpie  de  Godet  de  graves  difficultés  se  produi- 
sirent pour  la  nomination  de  son  successeur.  Deux  ecclésiasti- 
ques. Claude  Cavey  et  Claude  de  la  \'ie  se  pi'élendirent  en  même 
tenq)s  pourvus  du  hénélice  (3).  En  1669,  le  dernier  occupait  le 
manoir  presbytéral,  comme  simple  déportuaire,  parce  que  son 
titre  curial  était  contesté.  Cette  contestation  ne  cessa  qu'en  167-2 
et,  pendant  ce  temps,  l'abbé  Daupeley,  vicaire,  administra  la 
paroisse.  A  partir  de  1673,  vénérable  et  discrète  personne  mes- 

(I    el  2;   [liij.  piir.  i(  TabL-l    (l'Kxmc'S  el  de  Noiiaiil. 

(5)    Tahel.  (le  Nmianl,  Aicli..  de  l'Onu,  série  F,  liti'S  «le  Fréville  et  de  fJodrl. 
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sire  Claude  de  la  Vie,  sieur  de  Chastillon,  jouit  en  paix  de  sa 
cure.  Cet  ecclésiastique,  qui  a  laissé  peu  de  souvenirs  de  son 
ministère,  était  originaire  de  Mortagne  et  s'y  rendait  fréquem- 
ment. Il  y  assistait  en  1679,  avec  son  frère,  greffier  en  chef  de 
l'élection,  au  mariage  de  Pierre  Lemerault.  conseiller  du  Roi, 
président  au  grenier  à  sel  de  Mamers,  avec  damoiselle  Marie 
Edet,  fille  de  Louis,  avocat  en  parlement,  bailli  de  Moutiers-au- 
Perche,  et  de  Renée  de  la  \'ie  i  li. 

L'abbé  de  Chastillon  mourut  en  1(380  et  fut  inhumé  dans  le 
chœur  de  son  église  à  côté  de  ses  prédécesseurs  (2). 

(1)  Tabel.  de  Mortagn". 

(2)  Tabel.  de  Nonaiil. 


CHAPITRE  XVII 

Fin  du  xvii''  siècle.  —  le  xviii''  siècle  a  saint-germain. 

—  georges  chausson,   alexandre  le  tourneur,    louis 

DU    VAL,    LÈONOR    d'iMBLEVAL,     FRANÇOIS    DE    LISLE,    CURÉS. 

—  ANECDOTES.    —     ÉTAT    DE    LA    PAROISSE.  —     REVENUS   DE 
LA    FABRIQUE.    —    MOBILIER    DE    l'ÉGLISE. 

Le  bénéfico  vacant  par  la  mort  de  Claude  de  la  Me  fut  presque 
immédiatement  donné  à  vénérable  et  discrète  j)ersonne  messire 
Georges  Chausson,  sieur  de  l'isle,  prêtre,  qui  précédemment, 
nous  le  croirions  volontiers,  était  attaché  à  la  collégiale  de  Tous- 
saint-de-Mortagne.  Ce  jeune  ecclésiastique,  frère  du  sieur  des 
Orgeries,  était  un  enfant  de  la  paroisse  et  ce  choix  devait  y  êtro 
bien  accueilli. 

Son  portrait,  conservé  au  château  de  Court illoles,  le  présente 
vêtu  de  la  robe  blanche  des  chanoines  de  Toussaint.  Les  yeux 
expriment  la  finesse  et  l'intelligence,  les  traits  sont  fortement 
accentués,  une  moustache  et  une  royale  à  la  Richelieu  donnent 
à  la  physionomie  un  caractère  de  volonté  et  d'énergie  peu  com- 
munes (II. 

Peut-être  le  nouveau  curé  avait-il  en  effet  trop  de  volonté,  car 
il  débuta  ])ar  un  double  procès  justifié,  il  est  vrai,  mais  qu'il  eût 
été  opportun  de  différer.  Il  s'adressa  d'abord  à  M.  de  Frévillo, 
héritier  de  l'abbé  de  Godet,  et  exigea  qu'il  lit  au  presbytère  les 
réparations  que  son  prédécesseur  n'avait  pas  demandées  (2).  Il 
se  tourna  ensuite  du  côté  de  ses  paroissiens  et  réclama  une 
chambre  garnie.  Ces  derniers  prétendaient  qu'ayant  fourni  un 

(1)  Toutes  les  pièces  el  litres  concernant  l'abbé  de  llsle  sont  conservées  au 
château  de  ConrtiiloUs. 

(2)  Àrclt.  de  COrne,  série  E,  titres  de  Fréville  et  de  Godet. 
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lit  et  une  table,  ils  ne  devaient  plus  rien  (1).  L'affaire  menée, 
détail  curieux,  par  Jacques  Chausson,  sieur  de  la  Salle,  syndic 
de  Saint-Germain  et  cousin  du  curé,  fut  plaidée  au  bailliage 
d'Exmes  et  se  termina,  comme  elle  aurait  dû  commencer,  par  un 
arrangement  amiable.  L'ardeur  avait  été  excesslAe  des  deux  côtés, 
on  le  reconnut  et  l'administration  de  l'abbé  de  l'Isle  ne  paraît  pas 
s'être  ressentie  de  ces  débuts  un  peu  batailleurs. 

A  quelque  temps  de  \k  arrrivait  à  Saint-Germain,  l'épée  au 
côté  et  plumes  au  vent,  un  brillant  gentilhomme  portant  luni- 
forme  de  la  maison  du  Roi.  La  curiosité  fut  vivement  éveillée, 
car  messire  Jacques  Fournier,  sieur  du  Vivier,  commandant  la 
compagnie  des  gardes  de  S.  A.  R.  Mgr  le  prince  de  Condé, 
capitaine  des  chasses  de  la  province  de  Bourgogne,  était  le  tils 
de  Jacques  Fournier  dit  le  Vivier,  hosteUier  à  l'enseigne  de  la 
Villeneuve.  Depuis  le  jour  où  M.  de  la  Boutonnièrje  l'avait  atta- 
ché à  sa  personne,  il  avait  fait  un  tel  chemin  dans  le  monde  que 
messire  de  Faucamberghe,  capitaine  au  service  d'Espagne,  lui 
avait  donné  la  main  de  sa  nièce  damoisellc  Marguerite  Carpen- 
tier.  Il  en  avait  deux  tîls  Louis  et  Henry,  tous  deux  Heutenants 
à  cette  époque  ,  l'un  dans  le  régiment  d'infanterie  du 
prince  de  Condé,  l'autre  dans  les  troupes  du  Roi  au  Canada. 
L'hostcUcric  de  la  Villeneuve  était  bien  loin,  pas  si  loin  pourtant 
que  Jacques  Fournier  en  eût  perdu  le  souvenir,  car  c'est  là  qu'il 
descendit  et  qu'il  signa  la  vente  de  ce  pré  du  \'ivier  d'où  il  tirait 
son  nom  et  qui  méritait  un  meilleur  sort  (2). 

Plus  de  dix  ans  plus  tard,  dans  la  nuit  du  mardi  27  au  mer- 
credi 28  avril  1694,  vers  une  heure  du  matin,  l'horizon  s'empour- 
prait à  Saint-Germain  dans  la  direction  de  l'Ouest.  Un  incendie 
dévorait  au  Pont  du  Mesnil  trois  maisons  servant  de  granges  et 
d'étables  appartenant  à  M.  de  Fréville.  Malgré  les  secours,  sept 
bœufs  gras  et  huit  charretées  de  foin  furent  consumés  (2). 

M.  de  Fréville  revenait  au  bourg  accompagné  du  curé  et  du 
vicaire  quand,  sur  le  point  culminant  de  la  côte  qui  descend  vers 
la  Dieuge,  il  aperçut,  à  travers  le  brouillard  de  cette  nuit  de 
printemps,  une  lueur  intense  s'élevant  à  peu  de  distance  de 

(<)  Reg.  paroissiaux,  Arcli.  du  talicl.  de  Noiiaii). 

(2)  Arch.  de  l'Orne,  série  F,  titres  de  Fréville  et  de  Godet.  —  Arch.  du  tabel. 
de  Nouant. 
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l'église.  Ils  précipitèrent  leur  marche  et  trouvèrent  en  feu  une 
autre  maison  appartenant  aussi  sl  M.  de  Fréville.  Tous  les  habi- 
tants, comprenant  le  danger  qui  menaçait  l'église  et  leurs  mai- 
sons, étaient  debout  et  luttaient  avec  acharnement  contre  le  lléau 
qui  put  être  circonscrit  (3). 

Un  irréparable  désastre  avait  été  évité,  mais  il  élail  évident 
que  ces  incendies  avaient  été  allumés  par  une  maincriminelle.  Une 
enquête  fut  ouverte  qui  aboutit  à  des  résultats  contradictoires. 
Les  uns  disaient  que  l'incendiaire  était  le  valet  de  M.  de  Fré- 
ville fils,  qui  avait  été  maltraité  pa7'  son  maître.  D'antres 
avaient  rencontré  trois  mystérieux  cavaliers  qui  leur  avaient  dit  : 
Où  allez-vous  ?  Si  vous  allez  à  Saint-Germain,  vous  y  verrez 
beau  feu.  D'autres  enfin  accusaient  des  conducteurs  de  bœufs 
qui,  en  haine  de  M.  de  Fréville,  avaient,  peu  de  temps  aupara- 
vant, fait  manger  son  bled  en  herbe  par  leurs  animaux  (1). 

En  1701,  conformément  à  Tordonnance  de  l'intendant,  la 
paroisse  devait  fournir  deux  miliciens.  8ur  la  proposition  de 
leur  syndic  Guillaume  Hébert,  sieur  du  Taillis,  les  habitants 
reconnaissant  c^u'il  n'était  pas  juste  que  ces  hommes  allassent 
servir  à  leur  dépens  décidèrent  que  chaque  garçon,  en  état  de 
tirer  au  billet,  verserait  soixante  sols,  chaque  père  de  famille 
ou  veuve  ou  tenant  feu  dix  sols,  à  la  réserve  des  jjères  des 
hommes  cJioisis  pour  le  service  [2). 

Ce  début  du  .wiii*'  siècle  présenta,  dans  la  contrée,  quelques 
phénomènes  climatériques  dignes  de  remarque.  Le  12  février 
1701,  le  jour  de  la  Chandeleur,  à  dix  heures  du  matin,  s  e/ei^a 
l'une  des  plus  violentes  tempêtes  c^ue  l'on  ait  jamais  vues. 
Elle  abattit  beaucoup  d'arbres  et  de  maisons  et  fut  générale. 
Le  30  décembre  1705,  un  furieux  ouragan  commença  une 
heure  avant  le  jour  et  dura  jnsgu'a  dix  heures  du  matin.  Il 
donna  de  l'épouvante  ajix  jilus  assurés,  on  dit  que  la  terre 
trembla.  L'Iiiver,  commençant  en  IIO^  et  finissant  en  1709,  fut 
si  rude  qii'il  fit  mourir  les  arbres  et  les  blés  qui  étaient  en 
terre,  il  en  résulta  une  grande  disette.  En  ce  temps,  ajoute 
l'ecclésiastique   auquel  nous   empruntons  ces   détails.   Dieu   a 

(2  cl  5)  Auh.  de  l'Orne,  série  E,  litres  de  Fréville  et  de  Godel. 
(t)  Arch.  de  l'Orne,  série  E,  litres  de  Fréville  et  de  Godet. 
[t)  Bey.  paroissiaux. 
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châtié  /e.s  jiéchàs  des  hommes  par  tous  les  fléaux  :  guerre  et 
maladies  contagieuses  (1). 

La  famine  fut  universelle  cette  année-là  et  l'on  vit  les  laquais 
du  Roi  mendier  aux  portes  de  Versailles.  La  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  fut  aussi  triste  que  le  commencement  en  avait  été 
brillant.  On  s'était  vu  contraint,  pour  assurer  la  défense  du  pays, 
menacé  par  une  coalition,  de  contracter  des  emprunts  et  de  créer 
de  nouveaux  impôts.  Depuis  ce  moment,  l'État  resta  dans  une 
gène  financière  qui  ne  fit  que  croître  jusqu'à  la  Révolution.  Il  est 
vrai  de  dire  cependant  que  les  encouragements  donnés  par 
Louis  XIV  à  l'agriculture  et  surtout  à  l'élevage  (-2)  et  la  création 
du  haras  du  Pin  (3i  firent  de  Saint-Germain  la  paroisse  la  plus 
riche  de  la  vicomte  d'Exmes. 

(1)  Reg    par.  de  Alalnoycr. 

(2)  En  1703,  un  cvëiiement  insignifiant  fui  la  caustî  d'un  gros  procès  qui 
passionna  loul  le  pavs.  Nous  passerions  ce  procès  sous  silence,  s'il  ne  déinonlrait 
combien,  dès  celle  époque,  les  éleveurs  tenaient  à  leurs  chevaux.  Le  4  janvier  1705, 
François  Broussais.  François  Louvet  el  Louis  Mesnil  trouvèrent,  dans  un  herbage, 
une  cavale  rie  prix  appartenant  à  Jacques  Lrset.  /is  lui  donnèrent  la  chasse  et,  par 
malice,  lui  Irariclièrent  le  jarret  avec  une  serpe.  CV'Ialt  du  moins  la  version  de 
Jn''(|ucs  Lrset.  Broussais,  l^ouvel  el  îMesnil  prclendaicnl  au  contraire  que  la  cavale 
s'était  blessée  accidentelleiiienl. 

Lrset    furieux,  mit  en  mouvement  huissiers  et  sergents  el,    dès  février,  la  procé- 
dure allait   son    train    devant  le  bailliage    d'Exmes   qui  ordonna   une  enquête.  Les 
témoins  entendus  furent  nombreux  et  leurs  dépositions  prntlcntes.   Ursel  débouté  de 
sa  demande  en  appela  de  la  sentence  qui  le  condamnait  aux  frais     11  perdit  de  non 
veau  et  pava  les  dé|  ens.  Sa  cavale  lui  coûtait  cher. 

(5)  On  sait  que,  dès  le  w"  siècle,  les  d-ics  d  Alcnçon  avaient  un  haras  au 
Merleraul'  dans  les  bâtiments  aujourd'hui  occupés  par  l'hôtel  Sainte-Barbe.  Les 
familles  qui  possédèrent  successivement  la  baronnie  de  Nonant  favorisèrent  beaucoup 
l'élevage  du  cheval  dans  U  ]  ays.  M.  Charles  du  Hajs  a  parfaitement  établi  ce   fait. 

ïNous  avons,  de  noire  côté,  constaté  qu'au  xvi^  sièclç  les  Vallix,  seigneurs  du 
IVIesnil-Frogcr,  qui  affermaient  leur  magnifique  herbage  de  Bazibus  aux  Legrux,  y 
avaient  des  chevaux  de  prin.  Nous  savons  de  plus,  de  source  certaine,  que,  sous 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  de  nombreux  chevaux  de  la  maison  du  Roi  avaient  été 
achetés,  à  Saint-Germain-de  Clair» feuille  même,  des  Chausson  de  la  Salle. 

Celte  question  de  l'élevage  nous  amène  h  nous  demander  si  les  grands  herbages 
que  nous  admirons  existaient  avant  1789.  Ils  étaient  alors  assez  rares,  car  le  sid 
était  beaucoup  plus  divisé  qu'aujourd'hui  el  les  petits  propriétaires  fonciers  plus 
nombreux.  Chacun  avait  son  pré  el  son  herbage.  Quand  notre  contrée  s'est  dépeu- 
plée et  que,  par  suite  de  phénomènes  économiques  que  nous  n'avons  pas  à  examiner 
ici,  la  grande  propriété  est  devenue  commune,  on  a  sans  cesse  agrandi  les  herbages. 
M.  du  Hays  estime  qu'au  point  de  vue  de  l'élevage,  la  division  des  herbages  en 
petites  portions,  comme  en  Angleterre,  est  infiniment  préférable. 
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Aussi  le  confort  augmente-t-il  dans  les  plus  chétifs  logis  et 
même  dans  les  maisons  des  paysans.  Le  chiffre  moyen  de  la  dot 
d'une  fiancée  d'honnête  famille  qui  était  de  cinq  cents  livres  à  la 
fin  du  XYii*"  siècle  dépasse  mille  livres,  la  dot  d'une  damoiselle 
varie  entre  quinze  cents  et  dix  mille  livres  et  nous  pourrions  citer 
telle  famille  de  Saint-Germain  tenant  en  réserve  trente  mille 
livres  pour  constituer  l'apport  matrimonial  de  l'héritière  de  son 
nom  (I). 

Par  contre,  le  vide  se  fait  de  phis  en  plus  firand  dans  certains 
manoirs  seigneuriaux.  La  Boutonnière,  dont  les  seigneurs  ont 
joué  un  rôle  si  considérahle  dans  l'histoire  paroissiale,  n'aura 
plus  hie  tôt  que  des  hôtes,  de  passage  rehaussant  leui-  jeune 
nohlesse  du  luxe  éhlouissant  de  leur  vaisselle  plate. 

Pour  en  revenir  au  curé  de  Saint-Germain,  Georges  Chaus- 
son, sieur  de  l'Isle.  mourut  en  août  1709.  11  fut  inhumé  le  8, 
dans  le  chcur  de  son  église.  i)ar  uiessire  Courtois,  hachelier  en 
théologie,  curé  du  Merlerault,  doyen  de  Gacé,  en  présence  de 
M"""*  Louis  Girard,  vicaire  de  Clairefeuille,  Guillaume  Farain, 
chapelain  de  la  charité  du  Merleraultet  autres  ecclésiastiques  (2). 

Dès  le  lendeuuiin,  vénérable  et  discrète  personne  messire 
Alexandre  le  Tourneur,  prêtre,  sieur  du  Plessis,  chanoine  de  la 
collégiale  de  Toussainl-de-Mortagne,  était  investi  du  hénéfice.  Il 
recevait  ses  lettres  de  collation  le  |-2  août  et.  le  14,  en  présence  de 
Pierre  Juchereau,  gi-and  chantre  de  Toussaint,  prenait  posses- 
sion de  son  bénéfice  (3). 

L'abbé  le  Tourneur  appartenait  à  une  ancienne  famille  de 
Mortagne  et, si  nous  en  croyons  la  négligence  qu'il  apportait  à  la  tenue 
de  ses  registres  paroissiaux,  c'était  un  esprit  brouillon  et  distrait. 
Il  eut,  en  février  1714,  (luelques  diftlcuHés  avec  ses  paroissiens 
qui  avaient,  dit-il,  estiuié  jmr  nuilice  son  hénéfice  à  mille  livres. 
Il  adressa  en  conséquence  une  retjuête  à  l'intendant  et  lui  exposa 
qu'il  |)0ssédail  seulement  six  cents  livres  de  revenus,  consistant 
en  un  certain  nombre  de  boisseaux  de  blé,  avoine  et  orge,  trois 
acres  de  terres  d'aumône,  tant  en  labour  qu'en  herbe,  les  menues 
dixmes  et  le  casuel  de  l'église,  les  grosses  dixmes  appartenant 
au  chapitre  de  Toussaint  [\). 

(1)  Tahcl.  (Ji-  Nouant,  Exmos  et  Garé. 

(2)  lleg.  pavois. 

(5)  Reg.  des  insiiiualions  du  diocèse  de  Lisieux, 
(4)  Reg.  parois. 
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M.  du  Plessis  mourut  le  20  août  1727  et,  le  25  décembre,  à  la 
requête  de  Gilles-Pierre  de  Bercher,  Léon  Leprévost  et  Pierre- 
René  de  Guilbert,  écuyers,  époux  de  damoiselles  Françoise, 
Jeanne  et  Catherine  de  Launay,  filles  de  François,  écuyer,  lieu- 
tenant-colonel d'infanterie,  et  de  Catherine  le  Tourneur,  le 
tabelhonde  Nouant  dressait  l'inventaire  de  ses  biens  meubles  (I). 
A  côté  de  la  cuisine  se  trouvait  le  cabinet  de  travail  du  défunt 
attenant  à  son  salon.  Deux  chambres  à  coucher,  dont  l'une  don- 
nant sur  la  rue,  étaient  tendues  de  tapisseries  à  l'antique. 

Dès  le  21  août,  le  chapitre  de  Toussaint  avah  nommé  à  la  cure 
de  Saint-Germain  vénérable  et  discrète  personne  messire  Louis 
du  Val.  prêtre,  chapelain  de  la  collégiale  de  Toussaint,  et  issu, 
lui  aussi,  d'une  honorable  famille  de  Mortagne  (2;.  L'abbé  du 
Val  reçut  ses  lettres  de  collation  le  23  août  et,  le  2  septembre,  il 
prenait  possession  de  son  église  en  présence  de  M"""  François 
Balle,  curé  de  la  Briquetière,  Damien  Ledangereux,  vicaire  de 
Mauves,  Louis  Serrant,  prêtre  de  Sainte-Croix-de-Mortagne, 
Jacques  Coyplet,  curé,  et  Pierre  le  Conte,  vicaire  de  Nouant. 

Le  nouveau  curé  sut  se  donner  tout  entier  à  ses  paroissiens  et 
rééditer  le  dévouement  et  les  vertus  de  François  du  Quesne  et 
de  Jacques  de  Godet.  Une  épidémie  de  fièvre  typhoïde  qui,  en 
1740,  décima  la  paroisse  permit  d'apprécier  sa  rehgieuse  abné- 
gation (3). 

Cette  année  là  même,  en  présence  de  MM.  de  Fréville,  des 
Molands  et  du  Taillis,  il  lit  procéder  à  l'inventaire  des  titres  du 
trésor  paroissial.  Transportons-nous  donc  à  l'église  avec  le 
tabehion.  Les  quatre  clefs  du  coffre  de  chêne  qui  renferme  les 
archives  viennent  d'être  apportées  par  le  curé,  le  syndic  et  les 
trésoriers  en  charge.  Le  coffre  est  ouvert  par  le  notaire  qui  y 
trouve  plusieurs  liasses  d'écriture  anticiue  qu'il  néghge,  hélas  ! 
d'analvser  parce  que  la  vieillesse  de  ces  contrats  les  rend  inutiles. 

Voici  une  série  de  rentes  constituées  et  de  fondations  au  profit 
du  trésor  dans  laquelle  toutes  les  anciennes  familles  de 
Saint-Germain  sont  représentées.  Cbacune  d'elles  a  voulu  assurer 

(1)  Tuhell  <te  Nttiiani.  Rtg.  d'aittlit tires  du  bailliage  tlKxnîes  Anii.  de  l'Orne, 
fonds  des  justices. 

(2)  Ref/.  des  insinuations  du  diocèse  de  I/isieux,  conimuniealion  gracieuse  de 
M.  l'abbe  l»iel. 

(5)   Bkj    pavois.  Tuhil.  de  Nouant  et  dExmes. 
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à  pei-pétiiilé  à  ses  membres  défunts  un  certain  noml)re  do  messes 
chantées,  de  messes  basses  ou  d'obits. 

De  ce  chef,  MM.  de  Fréville  doivent  annuellement  au  trésor 
cinquante  livres,  les  héritiers  de  l'abbé  de  Godet  dix-sept  livres, 
MM.  du  Mcsuil  ou  loui-s  i-epréseutants  huit  livres,  MM.  des 
Molands  et  de  (lrand|>rey  huit  h^res.  MM.  (hi  Tailhs  sept  livres, 
MM.  des  Orfïcries  huit  hvi-es,  les  fauiilles  Collet,  Landon,  Davy 
et  Quifiuard  chacune  sept  hvres,  les  Boiirel,  quatre  livres.  Les 
(  lastines.  Lanj;lais,  Fay,  Launay,  de  la  Porte,  Louée,  Busnel, 
Mesnil.  IJarhette,  Baron,  le  L()U|»,  Thorel,  Paston,  Cadiou  (1) 
doivent  des  sommes  variant  entre  deux  sois  et  cent  .so/.s.  Le  total 
de  ces  rentes  s'élève  à  cent  ciiKpuuite  liM'es. 

Le  trésor  possède  de  phis  h'  chanij)  Martin,  le  pré  (lourdin.  le 
pré  de  la  rue  Maroche.  une  jtièce  de  teri'e  au  mont  Bichei".  un 
pré  à  la  l'orle.  un  au  /'éa(/e  des  champs  Isabelle  et  un  à  Claire- 
feuille.  L'ensemble  de  ces  petits  héritajies  donne  quatre-vingts 
livres  et  la  vente  des  fruits  du  cimetière  environ  vingt  livres. 
Chaque  année  le  trésor,  en  comptant  les  quêtes  dont  le  produit 
est  variable,  dispose  donc  approximativement  de  trois  cents 
livres. 

Par  contre,  la  fal)ri([ue  est  tenue  de  fa  ire  céléhrer  les  messes  el  obils 
de  fondation,  nolamment  deux  messes  basses  cha(jue  semaine  et 
un  grand  service  amuud  pour  la  maison  du  Bouillomiey,  mie 
messe  le  premier  jeudi  de  cluKpie  mois  pour  l'abbé  Hiret,  une 
messe  basse  cha(|ue  dimanche  pour  l'abbé  de  Godet,  trois  servi- 
ces pour  l'abbé  du  Quesne,  deux  obils  pour  Guillemette  Davy, 
veuve  de  Jaccpu's  Leieu  de  Clairefeuille,  (puitre  messes  basses 
pour  la  famille  du  Mesnil.  un  service  et  plusieurs  messes  pour 
Guillaume  Iléherl  du  Taillis,  Charles  de  Fréville  de  la  Haye  et 

(I)  Voici,  indépendamment  des  familles  marquantes  dont  nous  avons  donné 
i'Iiisloire  en  parcourant  les  manoirs  de  la  paroisse,  les  noms  de  toutes  les  autres 
familles  représentées  à  Saint  tîeriiiain  en  1789  :  Gouin,  Lelellier,  Boisard,  Cheva- 
lier, l'otier,  Brière,  Mesnil,  Lanijlnis,  Quijjnard,  Morin,  Cliaumonl,  ('ally,  lUlaire, 
(Jondouin,  Sanisoii,  Marais,  Auvray,  le  .Iiiiiie,  Basire,  Piquet,  le  Moiill  dit  la  Rose, 
Bourdon,  Harel,  Loyauté,  Neveu,  Jardin,  Adam,  Pleury,  Bisson,  Daupeley,  Tlian, 
Ferrières,  Desiliainps,  Moulin,  Lelellier,  Monnier,  Galliel,  Sauner,  Mare,  Gorge, 
Auvray,  Rault,  Gorel,  Molière,  Louée,  la  Lande,  le  l'.run,  Vaillant,  Leni- 
périt're,  Héron  et  Cluélien.  —  Ces  laniilles  habitaient  te  Bourij,  la  Parlière,  Sourure, 
la  Tbéroudiére,  la  Louvetière,  la  Porte,  la  (iorgerie,  les  Orgeries,  la  Corbelle,  la 
Quignardière,  la  Barlièrc  et  Clairefeuille. 
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sa  femme,  Jean  Renault  des  Molands  et  sa  famille.  Pierre  Qui- 
nerit  de  la  Gommetière.  Le  trésor  doit  de  plus  payer  les  gages  du 
clerc,  les  cierges,  les  cordes  des  cloches,  le  blanchissage  du  linge 
d'autel,  le  vin  et  le  pain  de  messe. 

Cet  inventaire  terminé,  nous  ne  quittei-ons  pas  l'église  sans 
examiner  les  autels  relativement  nouveaux  élevés  par  MM.  du 
Quesne  et  de  Godet.  Le  maître-autel  est  orné  de  quelques  boise- 
ries qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Les  autels  latéraux  dédiés  à  la 
Sainte  Vierge  et  à  saint  Etienne  appuyés  contre  la  boiserie 
séparative  de  la  nef  et  du  chœur  sont  assez  lourds  et  d'ordre 
composite.  Pour  les  édifier,  on  a  masqué  et  peut-être  détruit 
deux  grandes  portions  de  sculpture.  Les  armes  de  Godet  qui 
surmontent  lun  deux  précisent  leur  date,  ils  appartiennent  à  la 
seconde  moitié  du  xyii*^  siècle. 

En  1740,  l'église  de  Saint-Germain  est  riche  en  vases  sacrés, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  calice  artistique  de  l'abbé  du 
Quesne.  Les  ornements  sacerdotaux  sont  nombreux  :  dix  chasu- 
bles au  complet  avec  tuniques,  six  chappes,  une  écharpe.  Rien 
ne  manque  du  reste  pour  la  célébration  des  saints  mystères. 
Voici  une  riche  exposition  du  Saint-Sacrement ,  l'enveloppe 
brodée  de  la  chaire,  les  rideaux  qui  servent  au  reposoir  du  Jeudi- 
Saint,  plusieurs  couvertures  d'autel,  (juinzes  nappes  dautel  et 
une  bannière  (1;. 

Il  était  indispensable  qu'une  fois  au  moins  nous  nous  rendis- 
sions compte  de  ces  menus  détails  qui  ont  leur  importance  pour 
l'état  religieux  d'une  paroisse.  La  richesse  de  l'église  prouve  la 
piété  des  paroissiens. 

Après  trente-cinq  ans  de  ministère  à  Saint-Germain,  l'abbé 
Louis  du  Val  fut  inhumé,  près  de  ses  prédécesseurs,  le  31  décem- 
bre 1763.  L'ofliciant  était  M.  de  Guerpel,  curé  de  Résenlieu  et 


(I)  En  Tan  XI,  au  moment  du  Concordat,  on  relrouvail,  dans  l'église,  une 
clorhe,  trois  autels  antiques  dont  Tun  orné  de  trois  randeiabres  de  chaque  côté,  une 
rliaire,  deux  confessionnaux,  un  pupitre  et  trois  escabeaux^  rini]  bancs,  soixante- 
(juatorze  cliaisos,  une  amioire  el  deux  petits  coffres.  —  Ce  mobilier  aussi  Lien  <|uc 
réjjiise  elle  même,  les  peintures  et  les  boiseries  qu'elle  contient  et  le  preibylére 
avaient  été  sauvés,  (fràce  à  M  Kenault  du  Graudpny,  qii  s'en  était  rendu  adjudi- 
cataire dans  le  but  de  les  conserver  pour  des  temps  meilleurs.  S'en  considérant 
comme  le  {[ardit'u  et  le  déjinsilaite,  il  les  remit  n  la  commune  lors  du  rétablissement 
du  culte, 
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doyen  de  Gacé,  assisté  de  M""*^'  Vincent  Urset,  chapelain  de  la 
Boutonnière  et  des  Orgeries,  François  de  Lisle,  vicaire  de 
Clairefeuille,  Jean  le  Poix,  prêtre,  chanoine  de  Saint-Nicolas  du 
Merleraiilt  et  d'un  nombreux  clergé  (1). 

Le  2  janvier  17G4,  vénérable  et  discrète  personne  messire 
jMarie-IIuhert-Léonor  d'Imbleval,  seigneur  de  Montalais,  prêtre 
du  diocèse  de  Rouen,  ancien  curé  de  Braquetin-en-Auge,  cha- 
noine et  pr*'NÙl  de  la  collégiale  de  Toussaint-de-Mortagne,  fut 
nonnné  curé  de  Saint-Germain.  11  semble  au  premier  abord 
(ju'un  ecclésiastique  aussi  qualifié  dut  remphr  toutes  les  condi- 
tions requises.  11  n'en  était  rien  cependant,  car  l'abbé  de  Monta- 
lais, s'étant  rendu  le  4  janvier  à  Lisieuxpoiu- obtenir  l'institution 
canonique  et  subir  l'examen  prescrit,  le  vicaire-général  le  remit 
à  trois  tnois  r2).  Les  épreuves  avaient,  parait-il,  été  jugées  insul- 
tisantes.  Ce  lait  démontre  qu'avant  1789,  le  naissance  et  la  fiiveur 
ne  suffisaient  pas  pour  occuper  un  bénéfice. 

Bendant  que  le  curé  complétait  ses  connaissances  théologiipies 
et  canonicpics,  l'abbé  de  Lisle  desservait  et  administrait  sa 
l)aroisse.  M.  de  Montalais  se  représentait  le  22  mars  à  l'évêché 
de  Lisieux  et,  cette  fois,  il  fut  agréé.  Le  2  mai,  il  prenait  possession 
de  son  église  en  i)résence  de  M''*  François  de  Lisle,  vicaii'e  de 
Clairefeuille,  Vincent  Urset,  chapelain  de  la  Boutonnière,  et 
Ciilles  de  Bercher  de  Montchevrel,  chevalier  de  Saint-Louis, 
ancien  garde  du  corps  demeurant  à  Moi'tagne  (3). 

En  1767,  le  curé  faisait  procéder  à  la  refonte  des  cloches  et 
leur  bai>tème  donnait  lieu  à  une  grande  fête  à  laquelle 
assistèrent  Charles-Bernard,  comte  de  Narbonne-Pelet,  marquis 
de  Nouant,  et  Marie-Félicité  du  Plessis-Chastillon,  son  épouse. 
L'une  de  ces  cloches  existe  encore  et  porte  cette  inscription  : 

L'.v.N  1767,  .i'ai  ktk  bkmtk  par  messire  Marie-Hubert- 
Léonor  d'Imbleval.  eclver,  sieur    de  Montalais,    curé 

DE    CETTE    PAROISSE.     ClIARLES  -  BeRNARD  ,     CO.MTE     DE    NaR- 

bonne-Pelet.    Marie-Félicité    du  Plessis-CiiastillOiN  , 

COMTESSE    DE    NaRBONNE-PeLET. 

I  )   Hiij    parois. 

(2  cl  .')   R''(j.  (les  imuiualwiis  du  dioct-sc  tic  f^isifiix. 

i>  iibl)é  «i'Iinbli'Viil  lie  "Monliilais  a|)|)ail('ii;iil  à  une  .uirioniic  lamille  i>oitant  :  de 
gueules  à  hais  (luinlcfcuilles  d'or.  Icaii  d'Imbleval  t'Inil  capitaiDf  du  clialeau  de  Saint- 
Valéry  eu  1570  CeUe  f.imille  possédiil  eu  I(i7 1  la  terre  d'iuiblcvul  el  celle  de 
Brelel,  élef.lion  d'A'(|ues. 
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Les  sieurs  J.-B.  et  Josepli  le  Michel  frères,  fondeurs  Lau- 
rains.  m.  f..  moi  et  ma  petite  sœur  (1:. 

M.  de  Montalais  resta  pendant  dix-neuf  ans  à  Saint-Germain 
et  ce  long  ministère  ne  fut  troublé  que  par  quelques  difficultés  dont 
voici  l'origine.  Le  curé  avait  pris  à  ferme  du  chapitre  de  Tous- 
saint-de-Mortagne  les  grosses  dixmes  de  la  paroisse.  A  côté  des 
dixmes  perçues  en  nature  figuraient  les  indemnités  en  argent 
pour  les  terres  nouvellement  couchées  en  lierbe.  Leur  évaluation 
donna  lieu  à  une  série  de  procès  qui.  après  avoir  été  plaides  au 
bailliage  dExmes,  étaient,  en  mai  1781,  portés  devant  le  Parle- 
ment. 

Charles  du  Mesnil  de  Montmesnil,  lieutenant  des  grenadiers 
royaux  au  régiment  de  Touraine.  qui  refusait  de  payer  une  rente 

(I)  Les  deux  autres  cloches  de  l'église  de  Sai<il-Germain  portent  les  intéres- 
santes inscriptions  que  voici.  L'esctllent  et  d  gne  curé  actuel  de  la  paroisse, 
M.  l'abbé  Mévrel,  a  eu  Tainiable  obligeance  de  les  copier  pour  nous.  —  Grosse 
CLOCHE.  En  l'an  de  grâce  M  DCCC  XLV,  j'ai  été  bénite  par  Mgr  Charles-Frédéric 
Rousselet ,  évéque  de  Sces,  et  nonimée  IMarie  Jacqueline-Clotildu-Gabrielle  par 
Callixte-Armand- Jacques  Fouchcr,  baron  de  Brandois  (').  et  par  Maric-Calberine- 
Clotilde  Foucher  de  Brandois,  vicomtesse  de  Puységur.  Je  suis  née  des  offrandes 
des  paroissiens  et  nommément  de  Guillaume  Desdouits  de  Saint  Père  et  de  Charlotte 
Harel,  se  n  épouse. 

Xasccnles  clamo  Je  pleure  les  définils,  réjouis  les  vivants 

Funclos  gemebunda  nclamo  Au  lemple  du  seigneur  je  convie  les  enfants. 

Plebem  Ueta  vocans  (esta  célébra  Dâ 
Fabticiens  :  Jeau  Leconle,   curé;    P.    Monnier,    maire;    L.    Morin,    président; 
J.  Tessier,  Maurice  Miray,  Ch.  Avrouin,  P.  Héron,  secrétaire. 

Faite  par  Vieil  Ozenne  et  Vieil  Télrel  frères,  fondeurs  à  Villedieu  (Manche). 
Petite  cloche.  Je  suis  née  des  offrandes  de  queUjues  fidèles  et  principalement  de 
Jean-Marie-Nicolas-Paul  Foucher  de  Brandois,  fils  de  ^I""^'  Jicques  Fourher.  b9ron 
de  Brandois,  chevalier  de  l'ordre  du  Sa'nt-Sépulcre  de  Jérusalem  et  parrain  de  ma 
Sœur  ainre  J'ai  été  nommée  Jeanne-Marie-t^hatlolte-Fiavie  par  messire  Jean-Charles- 
.Aimé  du  Hays  et  dame  Marie  Flavie  la  Touche  sou  épouse,  et  bénite,  le  2»  juin 
1846,  par  niessire  Pierre  Desauney,  chanoine  titulaire  et  su])érieur  du  Petit  Séminaire 
de  Sées. 

Etsi  parva  senes  juvcnesquc  Joanna  Maria       Fille  généreuse  de  la  munificence 
Cunvuco,  claudo  melos  magnifieuque  Deum.      Jiniile  tous  les   aïurs  à  la  reconnaisêancc . 
l'élite  Sffur  Jtanne-Maie 
Troisième  de  ce  saint  lieu 
Réjouit,  afflige  et  convie 
Les  fidèles  enfants  de  Dieu. 

(I)  ?,a  famille  Fouclier  He  Brandois  ij'^ssc'dait  a'ors  ta  terre  du  Mesnil-Froger  et  les  her- 
bages d'i  Kazib'js  i|iii  luucliunt  à  Saini-Germain.  C'.-  donidine  appartient  aujouT'd'Iiui  au  marquis 
dvj  Sineity. 
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de  dix  livres,  deux  sols  pour  deux  acres  et  une  vergée,  transigea, 
mais  des  proeès  analogues  engagés  contre  le  sieur  de  Beauprey, 
un  nommé  Deshayes  et  plusieurs  autres  personnes  suivirent  leur 
cours  (1). 

Ces  difficultés  altéi'èrent-elles  les  relations  jusques-là  excel- 
lentes entre  le  curé  et  ses  paroissiens?  Le  curé  avait-il  le  désir 
de  rentrer  dans  son  diocèse  d'origine  et  n'attendait-il  qu'une 
occasion  favoral)le  })0ur  le  faire?  Toujours  est-il  qu'en  1783  M.  de 
Montalais  fut  nommé  curé  de  Braccpictuil  au  diocèse  de  Rouen 
et  résigna  la  cure  de  Clairefeuille  en  faveur  de  l'abbé  François 
de  Lisle  (2). 

Ce  dernier  iiabilait  Saint-Germain  depuis  17G0,  époque  à 
laquelle  il  y  avait  succédé  comme  >icaire  à  M''*"  Jacques 
Bougon  (3). 

Le  nouveau  curé,  originaire  de  Vimouliers,  était,  depuis 
longtemps  aussi  apprécié  (praiuni  dans  la  pai'oisse  et  l'adminis- 
tration devait  bii  en  être  facile.  C'était  un  prêtre  intelligent, 
instruit,  simplement  dévoué  et  tout  lui  présageait  un  long  et 
beureux  ministère.  La  providence  lui  réservait  pourtant  les  plus 
douloureuses  épreuves,  mais  il  était  armé  pour  les  subir  sans 
faiblesse.  Esliiiiiiiil  (pie  le  refus  d'obéissance  à  une  loi  injuste  et 
schismatitpic  (>st  un  impiM'icux  devoir,  il  refusa  noblement  le 
serment  constitutionnel  et  (juitta  Saint-Germain,   le  9  juin  1791. 


(1)  Tabel.  d'Kxmos. 

(2)  Reg    des  insinualions  de  Lisiciix. 

(.")  Voici  lii  liste  e\afte  des  vicaires  de  Saint-Germain,  de  1660  à  1789  :  I6G0, 
fiuillainne  Cliaii^snn  ;  1068,  riaiu;oi.s  Daupeley  ;  I6.S0,  Hungeard  ;  1687,  François 
le  .Mercier;  IG'.MI,  Mexanore  Brière.  (|ni  devinl  curé  de  Caineinberl  ;  1691 ,  Clément 
Ten  ;  I6!)i,  Pierre  l»avy  ;  16!»',  (itiillaume  (iallet  ;  1700,  François  Renault  des  Mo- 
lands,  (|ni  devinl  cuié  de  IM  mciits  ;  17l4,  Miclii-1  l.anfjlais  ;  1721,  Gal)riel  Turpin  ; 
172.-»  Jeun  le  Fonrnier  de  Belessard  ;  1728  François  le  CiOmte  ;  1750,  F-.ouis  du 
Bois  ;  I75.T,  (Jeorijes  (i'intnc  ,  '736,  .Iac(|ues  Bougon,  qui  devinl  curé  de  IMoot- 
mnrcev  ;   17611,   François  de  Lisl'". 

En  1780,  inomul  à  Sainl  (lermain  l'abljé  Vincent  Urscl,  titulaire  des  l>énéfices 
de  Saint  Jaci|nes  le  Mineur  de  la  Bonlontnère  et  de  Sainl-Jacqu' s-Zt-Wr/yci/r  des 
Urj;eries.  M.  du  lla\s  allribue  an\  Benanlt  li  fondation  de  celte  dernière  cliapelle, 
en  riionncnr  de  Sl-,Ja((|ues-le-, Majeur,  patron  de  leur  famille,  i'n  effet,  depuis  1500, 
tous  les  Benanlt  de  la  branche  des  l'ssarls  et  depuis  1680  jus(|n'à  nos  jours,  tous 
ceiu  de  la  branilie  du  Mnley  ont  invariablement  jiorté  le  prénom  de  Jac([ues. 
i.'ablié  l'rsel,  lils  di-  Jean-Bapliste  Frset,  sieur  de  Oiandcour,  et  d' \nne  des  Buards, 
était  issu  d'André  llrsel,  sieur  du  lieu,  marié  à  Anne  Obatisson,  sœur  de  Jacques, 
sieur  des  Orgeries.  Jean-Marie  l>fet,  sieur  de  l-aunay,  lils  de  l'ierre  et  de  Jeanne 
le  Doux  des  Brousses,  et  neveu  du  chapelain  delà  Boutonnière,  était  en  1780  sous- 
licutenanl  de  cavalerie,  gendarme  dans  une  compagnie  d'on'onnaiice. 


CHAPITRE  XVIII 

SIGNES    PRÉCURSEURS   DE   LA   RÉVOLUTION.   —    DIX-SEPT   CENT 
QUATRE-VINQT-NEUF   A    SAINT-GERMAIN.    —    CONCLUSION 

Il  est  facile  de  constater  qu'à  la  fin  du  xviii^  siècle,  la  vie 
paroissiale  a  diminué  d'énergie  à  Saint-Germain.  A  quoi  tient 
cet  état  de  choses  ?  La  crise  financière  qui  sévissait  alors  sur  la 
France  paraît  s'y  être  fort  peu  fait  sentir.  L'élevage,  nous  le  ré- 
pétons, a  créé  à  la  paroisse  une  situation  privilégiée,  il  va  peu  de 
pauvres  et  beaucoup  d'habitants  sont  dans  l'aisance.  La  question 
économique  n'est  donc  là  pour  rien. 

La  disparition  de  plusieurs  anciennes  familles  a  laissé  un  vide 
qui  n'a  pas  été  comblé,  c'est  vrai.  Depuis  que  la  Boutonnière  a 
passé  en  des  mains  étrangères,  le  château  est  à  peu  près  inha- 
bité, ses  possesseurs  ne  ligurent  pas  une  fois  sur  les 
registres  paroissiaux  et  ne  prennent  aucune  part  à  la  vie  com- 
mune. Les  Fréville  tixés  au  Bois-de-la-Pierre  ont  de  fait  quitté 
Saint-Germain,  les  Godet,  les  de  Braque,  les  du  Mesnil  sont 
éteints,  les  Quinerit  ont  disparu,  les  Hébert  vont  disparaître,  les 
manoirs  du  Boisgeffroy  et  de  Claire  feuille  sont  en  ruines. 

D'autre  part,  la  centralisation  administrative,  cette  plaie  qui 
n'a  pas  cessé,  depuis  Louis  XIV,  de  se  développer  chez  nous,  se 
fait  sentir  jusques  dans  les  campagnes  (I). 

(I)  Il  siTijil  «lu  reste  paiTuileineiit  injuste  J'uuljlicr  et  de  iiiécoiiiiailre  les  betireux 
rcsullals  ol)leinis  par  les  inlendatils  de  la  {jëiiéraiité  d'Alençnn.  I^eur  adiiiiiiisiratinii 
<jui  veillait  ïi  tout  avee  intellijjenre,  douceur  et  équité  fut,  sans  conteste,  1res 
remarquable.  C'est  à  elle  que  nous  devons  le  développement  des  voies  de  coininu- 
niration.  les  enronrajjenuMits  iloiniés  à  rajjtieiillure  el  à  Téltvafje,  les  soins  assurés 
aux  enfants  aban  limnés,  la  restricliui  de  U  mendieilé  et  bien  d^autres  inslilulious 
utiles.  Cette  même  administration,  représentée  par  l'intendant  Jullien,  sut  présider 


n 
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Peut-être  enfin  les  vieux  rouages  féodaux  fonctionnent-ils  ici 
connue  ailleurs  plus  difficilement.  Rien  cependant  ne  nous  a 
permis  de  le  constater,  les  droits  féodaux  modérés  sont  perçus 
avec  douceur,  les  seigneurs  font  souvent  remise  d'une  partie  des 
treizièmes. 

La  paroisse  est  restée  unie,  la  cohésion  n'a  pas  disparu  dans 
cette  petite  société,  l'équilibre  n'est  pas  rompu,  comme  ailleurs, 
entre  ses  divers  éléments.  Rien  n'indique  qu'il  y  ait  lutte  enti'e 
les  quelques  privilégiés  et  les  autres  habitants.  Aucun  trouble, 
aucune  violence  ne  suivront  à  Saint-Germain  la  prise  de  la 
Bastille. 

Le  syndic  est  en  1789  un  chevalier,  M.  du  Ilays  du  Mesnil,  et, 

parmi   les   membres   de   la  chambre  municipale  nouvellement 

formée,  nous  remarquons  le  curé  et  M.  Renault  de  la  Renau- 

'dière  qui  a  préféré  la  vie  paisible  de  la  campagne  au  brillant 

uniforme  des  gentilshonnues  de  la  maison  (hi  Roi. 

Le  niveau  religieux  de  la  jjaroisse  n'a  pas  baissé  et  les  idées 
vollairiennes  qui  ont  gagné  (juelques  manoirs  voisins  ne  seni- 
i)lent  pas  l'avoir  contaminée.  Est-ce  à  dii"e  que  Saint-Germain 
ait  complètement  échappé  à  cette  peste  morale,  nous  n'oserions 
pas  aller  jusques-là.  Ce  qu'on  peut  affirmer  pourtant,  c'est  que 
les  idées  d'irréligion  n'existent  pas  chez  le  paysan  (1). 

Le  pbilosopbisme  n'a  gangrené  encore,  dans  les  campagnes, 
que  certaines  lamilles  de  la  haute  classe  ou  de  la  classe  moyenne 
pour  les(pielles  la  {'l'ivolité  est  une  mode  et  le  scepticisme  une 
prétendue  marque  de  caractère.  Lue  seule  fois,  nous  avons  tou- 
ché ce  iihilosophisme  du  doigt,  non  pas  à  Saint-Germain,  il  est 

avoc  uiiH  iinpai  lialifé  iil>soltii>  aux  éli'clions  de  IT.S9  et  resliT  spi'i'la'i'ice  du  mouvc- 
incnl  éle<"l<nal  sans  s'y  nuMcr  a  iriiiu'inc:it.  l.v  rcpi-t'-sfritanl  du  Itoi  >av;iil  avoir  nu 
/.Me  0|;al  pour  le  service  du  souverain  el  I  inlérél  du  p.  iiple.  Voyez,  à  ce  point  de 
vue,  le  reinar(|nable  travail  de  iM.  J  des  Uo'.(turs,  sur  Vliiliiidnnl  Jnllien.  — 
Bull,  lie  la  Soc.  Iiht,  de  fOnie,  année  1895. 

(I)  Un  fait  le  démontre  ^urlout.  [.es  familles  rurales  sont  encore  très  nombreuses 
eu  \'S\).  On  y  re-peele  le  Crescilc  el  multiplicamini  de  l'Iù^riture.  Plus  tard,  les 
idées  éjjoisles,  résultantes  de  l'oubli  du  devoir,  de  l'inlérct  personne!,  du  d''sir  de 
jouissame  cl  de  vie  faeile,  de  ré||aiité  f..reée  des  partages  édictée  par  le  code  eivil, 
devaient  peu  à  peu  dépeupler  l'une  des  pai  ties  les  plus  rielics  de  la  France  Lb 
seulimenl  religieux  seul  peut  vivifier  <le  nouveau  ca  l'amilbs  (|ui  s'éteifjnent  el 
redoniuT  à  noire  Normandie  la  prospérité  morale  disparue.  Le  Code  Divin  est  un 
livre  toujours  ouvert  où  tout  le  moud"  peut  lire.  C'est  le  remède  suptOiue. 
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vrai,  mais  bien  près.  Nous  avons  eu.  en  effet,  entre  les  mains,  les 
lettres  d'un  gentilhomme  qui.  après  avoir  tenu  garnison  dans  le 
midi,  habitait  une  terre  voisine  de  notre  paroisse.  Quelles  pitoya- 
bles dissertations  sur  l'amour,  le  caractère  antisocial  du  mariage, 
la  liberté  des  femmes  cyniquement  soutenues  contre  une  corres- 
pondante qui  date  ses  épitres  du  séjour  des  plaisirs  passés  elles 
signe  d'un  cœur  et  de  trois  larmes.  Jeux  d'esprit,  dira-t-on,  pro- 
pos de  jeunesse,  propos  d'amoureux  compromis  qui  se  défend 
d'épouser.  C'est  possible,  mais  les  théories  à  la  Jean-Jacques  ne 
s'en  étalent  pas  moins  là  dans  toute  leur  impudeur.  Elles  étaient 
connues  puisqu'on  les  pratiquait  Irop  ])ien   I  . 

En  résumé  les  signes  précurseurs  de  la  Révolution  ne  se  font 
sentir  à  Saint-Germain  que  par  une  sorte  d'élat  de  langueur, 
d'indéfinissable  malaise,  symptômes  inquiétants  de  la  terrible 
crise  qui  allait  emporter  la  vieille  France. 

Pas  de  doute  que  là,  comme  partout,  la  convocation  des  États 
Généraux  n'ait  été  accueillie  avec  bonheur  et  (ju'appelés  par 
Louis  XVI  à  rédiger  leurs  doléances,  les  paroissiens  ne  l'aient 
fait  avec  enthousiasme  et  gratitude.  L'instruction  était  assez 
répandue  dans  nos  campagnes  pour  que  les  habitants  se  lissent 
une  idée  très  nette  de  leurs  intérêts  et  rien  certes  n'y  rappelait 
la  caricature  du  paysan  de  1789  qu'on  est  surpris  de  trouver  sous 
la  plume  de  Taine  c^  . 

Les  habitants  de  Saint-Germain  fornuilèrent  doncleurs  doléan- 
ces, c'était  leur  devoir  et  leur  droit.  Si  nous  connaissions  le 
cahier  librement  discuté  et  voté  par  eux,  nous  les  verrions 
demaiuler.  sans  doute,  la  simplilication  des  rouages  judiciaires 
et  administratifs,  la  modification  du  système  financier,  l'abolition 
*^^es   droits    féodauv  et    des   |)riviléges.    l'égalité   devant   la   loi. 

(1)  Ces  iedres,  dcleslal)les  de  fond,  sont  souvent  lies  spiriluellos  de  forme  et 
nous  devons  rendre  celte  justice  à  la  jeune  fille  délaissée  (ju'elle  est  beaucoup  plus 
morale  que  son  correspondant. 

(2)  N'est-ce  pas  Taine  «jui  a  osé  dire  du  paysan  d"avanl  1789  qu'il  valait  mieux, 
a  bien  des  points  de  vue,  (|ue  le  paysan  actuel  ;  «  Sa  condition  est  prcs(jue  celle 
de  son  bœuf  ou  de  son  àne  et  il  a  les  idées  de  sa  condition —  Il  n'y  a  pas  place 
en    de    pareilles    fêtes    pour   les    conceptions   abstraites    pour  la  not  on    de   l'ordre 

social  :  ils  le    subissent  rien  de  plus lujjcz  par    là  de  leur  intelligence  politique. 

Tous  les  objets  leur  apparaissent  sous  un  jour  faux  ».  f-rs  cahiers  de  doléances  du 
bailliage  d'\l.nçon.  publiés  par  M.  L.  Puval,  archiviste  de  TOrne,  démonlrent,  au 
contraire,  chez    e  paysan,   une  remarquable  justesse  de  vues. 


—  181   — 

C'était  justice.  Nous  y  verrions  aussi  l'expression  de  leur  respect 
profond  pour  la  Religion  Catholique  et  de  leur  amour  pour  le 
Roi. 

Ce  double  sentiment  est  nettement  exprimé  par  le  résultat  des 
élections  du  28  février  1790.  M.  Charles  du  Ilays  du  Mesnil, 
dont  le  royalisme  était  certain,  était  nommé  maire  et  l'abbé  de 
Lisle,  curé  de  la  paroisse,  procureur-syndic  de  la  commune. 

Les  paysans  demandaient  des  réformes,  on  leur  donna  la 
révolution. 

Si  les  habitants  de  Sainl-Ccrmain,  réunis  autour  (ki  syndic  et 
du  curé  pour  fornmler  leur  doléances,  avaient  vu  le  cataclysme 
qui  se  préparait,  la  monarchie  renversée,  les  traditions  abolies  et 
baffouées,  les  libertés  paroissiales  détruites  au  nom  de  la  liberté, 
un  nouvel  ordre  de  choses  édilié  sur  des  ruines,  s'ils  avaient 
compris  que  le  clocher  surmonté  de  la  croix  cesserait  d'être  leur 
centre,  peut-être  auraient -ils  amèrement  regretté  l'antique 
famille  dont  le  curé  avait  été  le  chef  toujours  aimé  et  dont  les 
aînés,  gentilshonunes  de  vieille  l'acc,  avaient  illustré  l'histoire  en 
en  teignant  les  pages  de  leur  sang  généreusement  vei'sé  pour  la 
patrie. 

Notre  tâche  est  termiiu'e.  La  coiiuinine  de  Saint-Cennain-de- 
Claii'efeuille  \a  ti'averscr  la  période  révolutionnaire.  A  une  épo- 
que de  transition  qui  aboiule  en  lidélités  touchantes  et  en  vils  re- 
niements, en  actes  d'héroïsme  ou  de  scandaleuse  faiblesse,  nous 
estimons  ((ue  la  plus  extrême  résene  doit  être  apportée  dans 
Ihistoiiv  locale.  La  désorganisation  sociale  ])roduisit  la  division 
dans  les  meilleures  familles.  Ceux  (jui  (M'rèrent  sont  dignes  de 
blâme,  nuiis  aussi  de  pitié.  Il  \;iul  doiu'  mieux  se  taire  ([uc  déju- 
ger. 

Nous  n'avons  plus  (|U  un  \(vu  à  forniidcr  [uuir  la  chère  paroisse 
dont  nous  avons  pairouiu  les  annales,  celui  de  \oii'  ses  habitants 
se  montrer  dignes  de  leurs  pères  et  rendre  à  Dieu  et  au  pays  ce 
(|ui  leur  a|»pai'tient. 


APPENDICE 

LES  LE  GRIS  ET  LES  LE  CONTE,  BARONS  DE  NONANT,  PATRONS 
HONORAIRES  ET  SEIGNEURS  EN  PARTIE  DE  SAINT-GERMAIN- 
DE  -  CLAIREFEUILLE  AUX  XW"  ET  XV  SIÈCLES.  —  NOTE 
COMPLÉMENTAIRE. 

Des  documents  iioiiveaiix,  complétant  et  rectiliunt  ceux  dont 
nous  avons  fait  usage  dans  l'histoire  de  Saint-Germain,  nous 
permettent  de  mettre  en  pleine  lumière  les  derniers  le  Gris, 
barons  de  Nonant,  et  les  premiers  membres  de  la  maison  le 
Conte  de  Nonant  (1). 

Il  en  résulte  que  Jean  le  Gris,  baron  de  Nonant  en  lilT,  était 
lo  frère  et  non  le  jjère  de  Raoullette  le  Gris  qui  apporta  la  terre 
de  Nonant  à  Guillaume  le  Conte  et  que  Jean  et  Piaoullette  étaient 
les  cnftmts,  non  pas  de  Jacques  le  Gris,  le  gouverneur  d'Exmes 
qui  fut  lue  en  duel  par  le  sire  de  Carrouges.  mais  de  Robert  le 
Gris,  baron  de  Nonant  [i\.  \'oici  du  reste  comment  les  faits  doi- 
vent être  établis. 

Robert  le  Gris,  écuyer,  baron  de  Nonant,  seigneur  en  partie 
et  patron  honoraire  de  Saint-Germain-de-Clairefeuille  à  la  fin 
du  xix"  siècle,  laissa  un  fils  et  une  tille  :  Jean  qui  suit  et  Raoul- 
lette. 

Jean  le  Gris,  baron  de  Nonant.  l'endil  aveu  de  sa  terre  au  duc 
d'Alençon,  le  8  juin  lil't  et  vit  confisquer  sa  baronnie  par 
l'Angleterre.  Il  mourut,  aux  guerres  de  Xormandie.  tenant  le 
jiarti  du  Roi  de  France. 

(1)  Nous  ne  snurioiis  trop  iciiiercitT  Madame  la  coiiilesse  de  Nonanl  qui  a  bien 
voulu  nous  Li)miniini(|uer,  avec  la  plus  aimable  obligeance,  les  renseignements  pré- 
c'eux  fient  nous  faisons  usage  ici. 

(2)  .Jacques  le  Gris,  le  gou\crneur  d'Exmes,  tué  en  duel  par  le  sire  de  Carrouges, 
futil  baiou  de  Nonant  comme  nous  l'avions  cru,  était-il  le  père  ou  le  ftère  de 
Rolteil  le  Gris,  baron  de  Nouant?  Il  est  impossible  de  répondre  à  cette  question. 
La  seule  chose  certaine,  c'est  que  Jacques  et  Robert  b;  Gris  étaient  proches  parents. 
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Sa  sœur  Raoullette  qui  avait  épousé  Guillaume  le  Conte, 
écuyer,  seigneur  de  Cernières  (1),  devint  ainsi  l'unique  héritière 
des  droits  et  possessions  des  le  Gris.  Elle  entra  en  jouissance  de 
la  haronnie  de  Nouant  par  lettres-patentes  de  l'année  1448,  cons- 
tatant que  Guillaume  le  Conte,  seigneur  de  Cernières  et  de 
Blanchuisson  et  ladite  Raoullette  le  Gris,  dame  de  Nouant, 
son  (qDOuse,  s'étaient  trouvés  en  personne  aux  réductions  des 
villes  de  Rouen  et  de  Louviers  et  qu'ils  avaient  toujours  con- 
servé la  fidélité  et  l'attachement  les  jilus  inviolables  au  Roi  de 
France. 

Guillaume  le  Conl(^  élail  mort  au  mois  de  novembre  1449.  Il 
laissait  Jean  le  Conte,  baron  de  Nouant  qui  suit  et  Jeanne  le 
Coule,  dame  du  Ciiâtelier.  mariée  :  1"*  à  noble  homme  Olivier  de 
Gisay,  seigneur  du  lieu  e{  du  Boisnormand,  fils  de  N...  de  Gisay 
et  de  Guillemette  (ki  Mesnil  ;  2"  avant  l 'i.V).  à  noble  homme 
Jean  Zur,  écuyer. 

Jean  le  Conte,  écuyer,  baron  de  Nouant,  seigneur  du  Blanc- 
buisson,  de  la  Salle,  du  fief  Harel,  de  Cernières,  du  Châtelier, 
de  Vaux,  de  Saint-Aubin-sur-Cisay  et  Poumiont  fut  capitaine 
des  château  et  ville  d'Exmes.  Il  épousa  damoiselle  Robine  du 
Rivcl,  sœur  de  Jean  du  Rivel,  licencié  es  lois  et  décrets,  archi- 
diacre de  Gacé  en  l'église  de  Lisieux  et  chanoine  de  Coutances  (2). 
Ce  baron  de  Nouant  décéda  le  jour  de  Saint-Gervais  et  Saint- 
Protais,  19  juin  1483,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Pierre- 
Mauduit. 

Il  laissait  Robert  le  Conte,  baron  de  Nouant  qui  suif,  éf  Marie 
le  Conte,  dame  du  Blanc])uisson,  mariée,  par  contrat  du  30 
septembre  1474,  à  noble  iiomme  Jean  du  ÎNIerle,  seigneur  du 
Boisbarbol  et  des  Planches,  fils  de  feu  Foucjues,  écuyer,  seigneur 
de  Couvrigny,  et  de  Marie  de  Mathesselon,  dame  de  Saint- 
Sulpice-sur-Loire  en  Anjou. 

Robert  le  Conte,  écuyer,  jjaron  de  Nouant,  soigneur  du  llef 
Harel.  Cernières.  Saint-Germain  en  partie,  Saint-Aubin-sur- 
Cisay,  Ponunont,  Montmarcey  et  la  Roche  épousa,  au  mois  de 


(1)  La  maison  le  Conte  est,  comme  nous  l'avons  dit,  issue  de  Colinet  le  Conle, 
né  vers  l'an  12()5,  connétable  du  Roi  de  Navarre,  comte  d'Kvrcux.  à  la  fin  du 
XIII*  siècle.  Les  le  Conte  étaient  sei[jneurs  de  Cernières  dès  1517. 

(2)  On  la  croit  fille  de  Jean  du  Uivel,  notaire  et  secrétaire  du  Roi  Charles  YL 


février  1489,  damoiselle  Gillette  du  Brouillard,  dame  de  Sau- 
court,  près  Gizors  et  Loconville  près  Ciiaumont-en-Bassigny, 
fille  d'André,  seigneur  de  Senoncourt,  Saucourt  et  Loconville.  Il 
commença  à  faire  rebâtir  le  château  de  Nouant  qui  avait  été 
ruiné  par  les  Anrjlais  et  fit  construire  un  grand  corps  de  logis 
flanqué  de  deux  tours  sur  le  jardin.  Par  sentence  arbitrale 
rendue  le  li  mars  1496,  à  l'encontre  de  Nicolas  le  Cointe,  sei- 
gneur de  Montaigu,  par  Antoine  le  Gris,  seigneur  de  Coupigny, 
Jean  le  Conte,  prêtre,  et  Jean  Cousin,  seigneur  de  Sentilly, 
le  droit  de  présentation  aux  écoles  de  Nouant  fut  reconnu  au 
baron. 

Il  mourut  le  mardi  15  septembre  1504,  ayant  eu  huit  enfants, 
sur  lesquels  les  trois  suivants  lui  survécurent  :  Charles  le  Conte, 
baron  de  Nouant,  qui  épousa  damoiselle  Catherine  d'Amfreville 
et  continua  la  maison  le  Conte  de  Nouant,  nous  avons  donné  sa 
descendance;  Jeanne  le  Conte,  mariée  à  noble  homme  Nicolas 
de  Lesnerac  et  Catherine  le  Conte  qui  épousa,  le  6  janvier  1517, 
Guillaume  Vallix.  écnyer,  seigneur  du  Mesnil-Froger  (1). 


(I)  Guillauiiip  Vallix,  seijjiieur  du  Mcsnil-Frojjor,  tlail  fils  de  Jean  Yallix,  sri- 
gncur  «le  celle  paroisse,  ijui  niidil  aveu  au  baron  de  Nouant,  le  29  mars  1491. 
Il  tenait  sa  terre  de  la  maison  du  Bouillonney  dont    il  était  issu  en  l'gne  féminine. 


FAMILLES  MARQUANTES  ORIGINAIRES  DE  SAINT- 
GERMAIN  OU  AYANT  EU  DES  POSSESSIONS  DANS 
LA  PAROISSE. 

Angleville  (de  Courtillodes  d'),  branche  cadette  de  la 
maison  de  Courtilloles.  Voyez  Chausson. 

Beauvoisiex  (de  allas  le),  seigneurs  du  Boisgeffroy  par 
alliance  avec  la  maison  de  Rossard,  1595  à  1642.  Ils  sont  issus 
des  barons  de  Courtonier  :  de  sable  fretté  d'argent. 

BouiLLONNEY  DU]  DE  LA  BoiTOXNiÈRE,  seigueurs  de  la  Bou- 
tonnière.  par  alliance  avec  la  famille  du  Mesnil-Froger,  de  1370  à 
1720,  seigneurs  de  Montchauvel  par  acquisition  des  Guerpel  de 
1617  à  1720,  maison  d'origine  féodale  et  chevaleresque,  originaire 
de  Croisilles.  Serlon  du  Bouillonney,  évèque  de  Sées,  1091,  Ro- 
bert du  Bouillonney,  chevalier,  1198,  filiation  authentique  depuis 
Richard  du  Bouillonney,  1370  :  d'azur  à  neufcroisettes  d'argent 
quatre,  trois,  deux. 

Bouton  de  la  Boutonnière  ,  antique  famille  existant  à 
Saint-Germain  aux  xi*'  et  xir  siècles.  Elle  a  donné  son  nom  à 
la  Boutonnière,  au  fief  Boulon  et  à  la  hutte  aux  Bouton. 

Braque  (de),  sieurs  de  la  Guichardière  de  1580  au  milieu  du 
xviir'  siècle,  maison  chevaleresque.  Premier  auteiu-  connu 
Arnouh  de  Braque  (jui,  sous  Philippe-Auguste,  suivit  aux  ci'oi- 
sades  son  parent  Mathieu  de  Montmorency;  auteur  de  la  branche 
normande,  Pierre  de  Braque,  capitaine  d'Exmes,  xV  siècle  : 
d'azur  à  la  gerbe  de  bled  d'or. 

CuAiGNON.  ^avasseurs  de  Sournre,  xv"  siècle,  fermiers  géné- 
raux de  la  seigneurie  de  Malnoyer  au  xvi'". 

Chausson  (le  Prieur  dit),  vavasseurs  des  Orgeries  ou  fieu 
Chausson  en  1458,  seigneurs  et  sieurs  des  Orgeries,  duSaussay,de 
Courtilloles,  de  la  Salle,  de  la  Huhnière,  etc.  Auteur  :  Jean  le 
Prieur  dit  Chausson,  vivant  en  1458.  L'un  des  membres  de  cette 
famille  obtint  au  xviii^  siècle  l'autorisation  de  substhuer  le  nom 
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de  Courtilloles  à  celui  de  Chausson  :  d'or  à  un  lion  morné  d'a- 
zur, au  chef  de  gueules  chargés  de  trois  besants  d'argent. 

Chauvin,  seigneurs  de  Montchauvel.  xv^  siècle.  Famille  ori- 
ginaire de  Chaulîour-sous-Exmes  connue  dès  1288. 

Chesxel,  seigneurs  de  Clairefeuille  en  1204,  auteurs  présumés 
de  la  maison  de  Clairefeuille. 

Chien  (le),  famille  d'éleveurs  éteinte  dans  les  Quinerit.  Au- 
teur :  Jean  le  Chien,  vivant  en  1391. 

Clairefeuille  (seigneurs  de  ,  maison  féodale  présumée  issue 
de  Roger  Chesnel,  seigneur  de  Clairefeuille  en  1-204,  éteinte, 
vers  1400,  en  la  personne  dÉtienne  de  Clairefeuille. 

CoiFFEREL  de  PiivES  LEi,  sicurs  du  Mesuil,  famille 
d'Argentan,  ayant  temporairement  possédé  le  Mesnil  au  xvii* 
siècle.  Premier  auteur  connu  :  \'incent  le  Coifîerel.  vivant  en 
1553. 

Collet,  sieurs  des  Piecouvrets  et  de  la  Fontaine.  Auteur  : 
N...  Collet.  1391. 

Conte  de  Xonant  le  .  barons  puis  marquis  de  Xonant , 
patrons  honoraires  et  seigneurs  en  partie  de  Saint-Germain-de- 
Clairefeuille  du  commencement  du  xv"  siècle  au  milieu  du  xvII^ 
Illustre  famille  qui  acquit  la  terre  de  Xonant  par  alliance  avec 
les  le  Gris.  Premier  autour  :  Collinet  le  Conte,  connétable  de 
Philippe,  comte  d'Evreux  et  roi  de  X'avarre.  D'azur  au  chevron 
d'argent,  accompagné  de  trois  besants  d'or  mal  ordonnés. 

Courtilloles  (de  .  Voyez  Chausson. 

Davv,  vavasseurs  des  Recouvrets,  xv^  siècle. 

Desdouits  de  Ray,  seigneurs  de  la  Boutonnière  de  1785  à 
1790.  Auteur  :  Sébastien  Desdouits,  sieur  de  Grandchamp, 
xvii^  siècle.  D'azur  à  la  fasce  d'or  accompagnée  de  trois  besants 
de  même. 

Desney  ilei,  seigneurs  de  la  Corbette,  1449-1480. 

Féligny  ou  Fligny  fDE\  seigneurs  du  fief  Chopin,  1258. 

Fournier  dit  LE  Vivier,  puis  sieurs  du  Vivier  et  de  la  Cou- 
ture, hùtelliers  à  l'enseigne  de  la  ViUeneuve,  anoblis  au  xvii^  siècle. 

Fréville  de  .  seigneurs  de  la  Hâve  et  des  Marais,  ancienne 
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famille  originaire  de  U  Ilaye-de-Roiitot,  établie  à  Saint-Ger- 
main par  une  alliance  avec  les  Hébert,  xyi"  siècle.  D'argent  à 
trois  trèfles  rangés  de  gueules,  surmontés  de  trois  fers  de 
pèrJie  mal  ordonnés. 

Geffrov.  famille  féodale  a\ant  donné  son  nom  au  Boisgeffroy, 
xir  siècle. 

Godet  dei,  sieurs  des  Marais,  du  Parc  et  des  Recouvrets. 
famille  originaire  de  Cbambois  lixée  au  wW  siècle  à  Baint- 
Germain  par  alliance  avec  les  Quinerit  :  d'argent  à  trois  godets 
de  gueules. 

Goux  (le),  sieurs  des  Ligneries  el  de  la  Boullaye,  xvi"  siècle. 
Grodebert,  de  race  franque  et  princière,  senior  et  bénéficier 
des  domaines  de  Nouant  et  de  Saint-Germain,  viii''  siècle. 

Guerpel  (de),  seigneurs  de  Montchauvel  de  1458  à  1GI7  et  de 
la  Corbette  ,  1500  à  IGOO  ,  famille  originaire  d'Exmes . 
Premier  auleur  :  Laurent  Guerpel,  vivant  en  1272.  D'or  h  la 
croi.x  ancrée  de  gueules,  cantonnée  de  quatre  mouclictures  do 
)nêm<>. 

IIamel  (du),  sieurs  de  Sourure,  famille  originaire  de  Caen, 
établie  à  Saint-Germain  en  ICmO,  éteinte  au  debiil  du  win' 
siècle.  D'argent  au  clierron  de  gueules. 

Harcoiht  DE  .  sieur  de  Cambourg.  Un  géntilbonnne  de  ce 
nom  babite  Saint-Germain  au  début  du  xvii''  siècle.  Apparte- 
nait-il à  l'illustre  maison  d'IIarcourt  ([ui  porte  :  de  gueules  à 
deux  fasces  d'or? 

IIays  (du)  de  Sacy,  sieurs  et  seigneurs  du  Parc,  du  Mes- 
nil,  de  la  Houssaye,  etc..  famille  d'origine  anglo-normande  fixée 
à  Saint-Germain  au  début  duxviii'"  siècle.  Filiation  autbentique 
dei)iiis  (  luillaiime  Hays,  seigneur  de  Sacy,  \ivanl  en  1370.  De 
sable  à  trois  épieux  d'argent  deux  et  un. 

Hébert  (de  Sourdive  dit),  sieurs  du  Taillis,  de  la  Héber- 
dière,  de  Ilébertville,  famille  existant  à  Saint-Germain  dès  la  fin 
du  xiv"  siècle.  Auteur  présumé:  Willelmus  de  Suppivâ,  armi- 
gor,  XIII''  siècle. 

IIuLLiN  (de),  sieurs  de  la  Rocbe-IIulinière,  famille  d'éleveurs 
existant  à  Saint-Germain  en  1391.  anoblie  à  la  fin  du  xvr  siècle. 
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HuvEz  (le),  ancienne  famille  éteinte  avant  1391. 

Laisney.  vavasseiirs  des  Orgeries,  devenu  le  fieii  Chausson, 
139l-lil8. 

Landon.  sieurs  des  tablons,  du  Perrey  et  de  la  Rousselière. 
Auteur  M''  Hector  Landon,  chirurgien  et  médecin,  établi  à  Saint- 
Germain  à  la  lin  du  xvr'  siècle. 

Legris  ou  le  Gris,  barons  de  Nouant,  patrons  honoraires  et 
seigneurs  en  partie  de  Saint-Germain  au  xiv"  siècle  et  au  début 
du  XV".  Le  mariage  de  Raoulletle  le  Gris  porte  la  baronnie  de 
Nonanl  à  la  maison  le  Conte.  D'argent  à  la  fasce  de  (jueidcs. 

Leleu,   seigneurs  de  Clairefeuille,  sieui's  du  Sentier,  14G3- 

IfillO.  .l/'i//e.s  inconnno.'i. 

Lenfant  de  la  Haize,  famille  existant  à  Saint-Germain  en 
1391,  paraissant  avoir  une  origine  commune  avec  les  Lenfant. 
seigneurs  de  Fel.  La  Ilaize  passa  à  une  époque  reculée,  par  al- 
liance aux  Renault. 

Mabire,  vavasseurs  de  la  Mabirièrc  en  12.58.  éteints  après 
1391. 

Malnoyer  (de),  seigneurs  de  la  Boutonnière  de  1198  environ 
à  la  fm  xiii"  siècle,  maison  féodale. 

Mesxil-Froger  ^du),  seigneurs  de  la  Boutonnière,  de  la  fin 
du  xiir  siècle  h  1370  environ,  maison  féodale. 

Mesnil  (nul,  seigneurs  et  sieurs  du  Mesnil,  de  l'Isle,  du 
Buisson,  des  Clairenoës,  de  Clairefeuille,  des  Ulis,  de  Montmes- 
nil,  de  la  Thibouveiie  et  d'Argentelles.  Ancienne  famille 
d'éleveurs  connue  dès  la  fm  duxiv''  siècle.  D'argent  à  trois  coqs 
de  gueules. 

^liKUE  DES  Pallikres  (le',  fauiillc  originaire  d'Argentan, 
ayant  possédé  le  Mesnil  à  la  tin  du  xvii"  siècle, 

MoTEY  (Renault  du).  Voyez  Renault  des  Orgcries. 

Narbûnne-Pelet  (de),  marffuis  de  Nouant,  patrons  hono- 
raires et  seigneurs  en  partie  de  Saint-Geruiain.  par  alliance  avec 
la  maison  du  Plessis-Chastillon,  xviiT'  siècle.  Auteur  :  Bernard 
PL'let,coseigneur  d'Alais  en  1070.  De  gueules  plein,  cJiargé  d'un 
écu  d'argent,  au  chef  de  snhle. 
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NoNANT  (de),  sires  et  barons,  seigneurs  et  palrons  de  Sainl- 
Germain-de-Clairefeuille  aux  xi%  xii*^  et  xiii"-'  siècles,  maison 
chevaleresque  et  féodale  d'origine  très  antique.  Premier  auteur 
connu  :  Renault  V'  de  Nouant,  vivant  au  milieu  du  xi"  siècle. 
D'argent  au  cliecron  d'azur. 

Orgeriks  (des),  famille  féodale  ayant  tiré  son  nom  (]e  la  terre 
des  Orgeries.  L'un  de  ses  premiers  membres  connus,  Simon  des 
Orgerics,  était  né  à  la  fin  (hi  xin"  siècle.  La  branche  ainée  s'est 
éteinte  dans  les  Renault. 

Fallu  (de  l\\  seigneurs  du  Roisgeiïroy.  vieille  famille  d'Ar- 
gentan ayant  possédé  au  xV  siècle  le  lief  du  Boisgeflroy  par  une 
alliance  avec  les  Petilfumey.  Fascc,  dcncJié  d'azur  et  d'argent,  à 
trois  fasces  de  .sable  broclta)it  sur  le  foui. 

Pastox  (dit  CoRRET  ,  sieurs  de  la  Corbelle  à  la  fin  du  xvii'' 
siècle.  Cette  famille  ivmonlant  au  xiv''  siècle  a  donné  son  nom 
à  la  Corbette. 

Pai'rv.  si'igiicurs  du  Boisgeflroy  au  xvr  siècle,  par  alliance 
avec  les  la  PalliL  Pamille  chevalei'es(iue  ayant  longl(>nq»s  possédé 
la  tei're  de  Falandres.  De  gueules  à  trois  quintefeuilles  d'ar- 
gent. 

Petiti- r.MEV  (DE  ,  seigneurs  du  I>oisgeffroy,  xiv'^  et  xv''  siè- 
cles. De...  à  trois  tiures  de  sanglier  de... 

Plessis-Chastillon  (du).  mar([uis  de  Noiuuit.  palrons  hono- 
raires et  seigneurs  en  fuirtie  de  Saint-dermain  aux  xvii'et  xviii" 
siècles,  maison  du  Maine,  remontant  au  xiir  siècle,  ayant  accpiis 
la  terre  de  Nouant  par  alliance  avec  les  le  Coule  de  Nonant  : 
d'argent  à  trois  quintefeuilles  de  gueules. 

Porte  de  la\  sieurs  de  la  Sali'-  à  Sainl-Germain, 
famille  ayant  pris  son  nom  du  \illage  de  la  Porte,  connue  dès  le 
xV  siècle. 

PoRTiKR  DES  Orueries  dk  LA  PoRTK  dit;,  brauclie  de  la 
famille  des  Orgeries  éteinte  au  xvii"  siècle. 

(^)uiGNARD  ou  QuiNARD.  sieurs  de  la  ]\Iarelte  et  des  Aulnais 
au  xvH''  siècle,  famille  existant  à  8aint-(  Germain,  dès  le  xv* 
siècle. 

QuLNERrr,  sieurs  des  Recouvi'els.  de  la  Gommelière  et  de  la 
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Couture.   Auteur  :   Jean  Quineiil.  maiié  à  Lniyotte  Juhée  au 
début  du  XY"  siècle.  Armes  inconnues. 

Renault  des  Orgeries  et  de  la  Renauuière,  seigneurs 
de  Montchauvel  au  xv*  siècle,  sieurs  et  seigneurs  du  Motey, 
des  Molands,  de  Grandprey,  de  la  Renaudière,  du  Breuil,  du 
Buterney.  Filiation  authentique  depuis  Michel  Renault  des 
Orgeries,  majeur  en  1360,  très  vieille  famille,  remontant  au 
XIII"  siècle:  D'argent  à  la  bande  d'azur  cliargée  de  trois  étoiles 
d'argent. 

RouiL  (du)  de  Boismassot.  sieurs  de  la  Guichardière  au 
XVIII''  siècle,  par  alliance  avec  la  maison  de  Braque.  D'argent 
au.  chevron  de  gueules  chargé  d'Jierinines,  accompagné  de 
trois  l'ers  de  cheval  de  sable. 

Saint-Coxtest  (de  Barberie  de\  seigneurs  de  la  Bouton- 
nière et  de  Montchauvel  de  1720  à  1785,  famille  de  la  généralité 
de  Rouen.  D'azur  à  trois  têtes  d'aigle  d'or  arrachées  2  et  i. 

Saint-Loup  (de),  famille  ayant  momentanément  habité  Saint- 
Germain  au  XVII'' siècle. elle  se  li\a  à  Croisilles  :  d'azur  au  loup 
d'argont. 


NOTES    ADDITIONNELLES 


Page  25.  —  Michel  Rcnaull  dos  Orgerios,  I^''  du  nom,  sieur  de  l'aiTiére- 
llef  de  la  Kenaudière,  devait  être  d'un  certain  âge  en  1360,  car  ses 
trois  fils  Michel  II,  Jean  et  Guillol  ou  (Guillaume,  appelé  dans  cer- 
tains titres  Guillot  du  Ilamel,  étaient  majeurs  en  l'M\. 

Pagks  33  et  63.  —  Outre  les  actes  que  nous  avons  nionlioiiiK's.  ^lichel 
Renault  des  Orgeries,  111=  du  nom.  sieur  de  la  Renaudière,  cons- 
titua une  rente  le  6  juin  1479  devant  l(>s  tabellions  d'Essai  et  une 
autre  en  1470,  devant  Bernard  et  Jehan  le  Luet,  tabellions  àExmes, 
au  profil  du  trésor  de  Saint-André  d'ICxines.  (loiiime  son  parent 
(]olin  Renault  des  Orgeries.  scigiieiii-  de  ^lonlchauvel,  il  recueillit 
une  part  de  la  succession  de  Jean  (lliauvin.  seigiunn-  de  ce  lieu, 
notamment  le  pré  ou  parc  Fourolle  et  le  Champ-Chauvin. 

l'\i;i:  63.  — -  Suivant  une  note  de  famille,  le  Motey.  lii'l'  iniiilaire.  di'-pen- 
dit  de  l'apanage  <lu  duc  d'Orléans  cpii  devint  lleni'i  H. 

]'\(.v.  64.  —  liei'trand  de  Corday.  seigneur  du  Fay  Cl  du  l'an-,  époux 
de  damoisclle  Marie  Renault,  était  le  fils  de  Charles  de  t^orday. 
écuycr,  seigneur  du  Parc,  de  la  paroisse  du  Pin. 

Pagk  64.  —  Jean  Renault  des  (Jrgerics.  lils  de  (]hrisluphe  cl  prlil-lils 
de  Michel  III.  mourut,  connue  nous  ravf)ns  dit.  après  1569.  Il  eut 
trois  /ils  mentionnés  dans  des  actes  des  I'''  juin  1564,  6  juin  1569, 
2  février  1575.  15  mars  et  13  juin  1587  :  1"  Olivier  ([ui  épousa  Marie 
le  Saige.  Il  lit  sou  testament  en  1575  devant  M''  Nicole  .\iueilanl, 
|»rèlre,  vicaire  de  Saint-Germain,  et  mourut  jeune  laissaiil  mi  lils 
unique  Germain  Renault,  sieur  des  Molands.  syndic  de  Sainl- 
Oermain  en  1631.  marié  à  Ty|)haiue  des  Orgeries  de  la  Porte  dit 
Portier.  Nous  avons  donné  sa  descendance:  2"  François,  mort  vers 
1587.  Il  épousa  Jeanne  Routelel.  des  sieurs  de  la  Roissière  et  de 
Tenée.  d'ÉchautTour.  dont  il  eut  lui  lils  (iuillaume.  mort  sans  posté- 
rité au  déltul  du  wn^'  siècle,  tle  dernier  avait  é|)ousé  ^lartine 
Collet,  des  sieurs  des  !{ecouvrets,  fîlle  de  X...  et  de  Philippe  le 
Coux  des  Ligneries.  nièce  de  messire  Maurice  le  Goux,  seigneur 
des  Ligneries,  à  Croisilles,  belle-s(eur  de  Pierre  Leleu,  seigneur  en 
partie  de  Clairefeuille  ;  3"  Christo|)he,  mort  sans  alliance  après  1587. 
11  avait  été  l'objet  d'un  legs  [)articulier  de  la  part  de  son  oncle, 
messire  Michel  Henaull. 
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Page  117.  —  Au  mariage  de  Françoise  Renault  du  Buterney  avec 
M.  de  la  Challerie  figuraient  M'<^*  Jacques  le  Frère,  sieur  de  Lau- 
nay,  prêtre,  curé  de  Courtomer,  Louis  le  Vavasseur,  conseiller  du 
Roi  au  bailliage  d'Argentan  et  Antoine-Joseph  de  la  BrifTe,  seigneur 
de  Ponsan,  capitaine  au  régiment  d'Illiers. 

Page  118.  Texte  et  Notes.  —  Messire  Pierre  du  Bois,  sieur  du  lieu, 
oiïicier  du  duc  d'Orléans,  père  de  Marie  du  Bois,  épouse  de  Jean 
Renault,  sieur  des  Molands,  était  fils  de  Thomas,  sieur  du  lieu  et 
de  Gratienne  Basire  de  la  Chesnaye.  8a  femme  Barbe  de  Billard  de 
la  Motte  fut  inhumée  dans  l'église  de  Planches,  le  26  septembre 
1652.  Le  père  de  cette  dernière.  Lucas  Billard,  écuyer,  sieur  de  la 
Béchetière  et  de  la  Motte,  reçut  la  sépulture  près  de  sa  belle-sœur 
dans  réglise  de  la  Gennevraye  sous  une  pierre  armoiriée  portant 
cette  double  inscription  : 

Dame  Jemanne  Bougis,  femme  de  >obi.e  M"  Adria^  Billard,  sieur  de 
LA  Motte,  conseiller  du  Roi,  premier  président  et  lieutenant  général 
EN  l'élection  d'Alençon,  mourut  le  12  juin  16'i3.  M"""  Lucas  Billard, 
écuver,  sieur  de  la  Motte  et  de  la  Bécmetii^re,  conseiller  du  Roi, 
lieutenant  général  en  l'élection  d'Alençon,  mourut  le  2  octobre  1G56. 
La  seconde  lille  de  Lucas,  Jeanne  BiUard  ou  de  Billard  de  la 
Motte  épousa  le  7  Février  1646,  au  manoir  de  la  Béchetière,  Jean 
d'Ouesy,  écuyer,  sieur  du  lieu  et  de  la  Fauvelière,  fils  de  feu  Robert 
et  de  Françoise  d'Ozenne  de  Boismorel,  en  i)résence  notamment  de 
Guillaume  des  Portes,  seigneur  de  BruUemail  et  de  Yauguimond, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  et  de  Michel  Bougis,  écuyer, 
sieur  de  ki  Vallée,  trésorier  de  France  en  la  généralité  d'Alençon, 
ses  cousins.  Elle  fut  l'aïeule  de  François  d'Oue.'^y,  écuyer,  sieur  de 
Bilsard,  chevau-léger  de  la  garde  du  Roi,  de  Jeanne  d'Ouesy  ma- 
riée :  1"  à  Pierre  Lefranc,  chevalier,  seigneur  d'Argent  elles;  2"  à 
Louis  de  Guerpel.  seigneur  de  Renneville  ;  et  d'Adrien-Paul  d'Ouesy. 
conseiller  secrétaire  du  Roi  en  la  cour  des  aides  et  finances  de 
Montauban.  marié  à  Versailles  en  1742  à  Pauline  Labbé  de  Montgial 

Pa(;e  119.  —  Louis-Olivier  Renault  des  Molands,  sieur  de  Bellenoë, 
était  syndic  perpétuel  cl  h(''r<''(litaire  de  Gisnay. 

PvGE  120.  Texte  et  Note  2.  —  Marie  Guérin  du  Longprey  épouse  de 
Jean  Renault,  sieur  des  Molands  et  du  Motey,  avait  été  baptisée  le 
.'il  Août  1681.  Macé  Guérin.  sieur  du  Désert,  son  oncle,  avait  épousé 
IMargiu'rile  Hersent  du  Boissalle.  .'^(çur  de  Galiriel  Hersent,  seigneur 
(lu  Boissalle  et  des  Londes,  olficier  de  la  grande  fauconnerie  de 
l'rance,  tante  de  Fi'ançois  llerseni  du  Boissalle,  seigneur  de  Bois- 
morel, exempt  de  la  Prévoté  de  l'Hôtel,  marié  en  1707  à  Marie-Char- 
lotte Labbé,  lille  de  Charles,  chevalier,  seigneur  et  patron  des  Au- 
thicux  et  de  Marie-Françoise  du  Four.  Sa  cousine  germaine  Anne 
Guérin  épousa  le  15  octobre  1726  messire  Charles  Lévéque.  sieur  de 
la  Héberdière,  conseiller  du  Roi  lils  de  Denis,  sieur  des  Sablons, 
ollicier  commensal  du  Roi,  et  fut  l'aïeule  de  Charles-Léon-Denis  Lé- 
vé([ue,  sieur  de  Touvois,  conseiller  référendaire  en  la  chancellerie 
du  iiin-leincnl  de  Roiirn. 
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Page  123.  —  La  vicomte  do  Moiilins-ln-:\Iai'rhe  et  de  Bonsnioiilins. 
l'une  des  plus  antiques  de  Normandie,  s'étendait  en  1789  sur  vingt 
paroisses.  Il  en  est  fait  mention  dès  le  temps  de  Henri  I^r  Beau- 
clerc  au  xii<=  siècle.  Son  siège  primitif,  à  celle  époque  où  les 
vicomtes  occupaient  le  sommet  de  la  hiérarchie  féodale  et  judiciaire 
Normande,  paraît  avoir  été  le  château  de  Bonsmoulins  qui  fut  ruiné 
pendant  la  guerre  de  Cent  ans.  Moulinsquiatoujours  revendiqué  le 
litre  de  ville  est  aujourd'hui  un  cher-lieu  (le  canhui. 

La  maîtrise  des  eaux-el-forèls  de  Moulins,  Bonsmoulins.  Laigle 
et  Verneuil  avait  une  extension  et  une  importance  considérables. 

l'\ia:  126.  Notk  2.  —  Thomas  le  Vaclier  de  la  Feulrie.  beau-frère  de 
M.  Renault  des  Molands.  seigneur  du  Breuil.  fut  nommé  en  1779 
doyen  de  la  faculté  de  nu'decine  de  Paris.  Le  frère  de  M.  de  la  Feu- 
lrie fut  créé  \>nv  Louis  XVI  chevalier  de  Saint-Michel. 

Pm;k  128,  NoTi:  1.  —  Charles-Casimir  de  Berranger,  marié  à  demoiselle 
\'irginie  Renault  du  Motey.  était  le  fds  de  Jean-Nicolas  de  Berran- 
ger, écuyer.  ancien  capitaine  au  régiment  de  Turenne.  et  de  Marthe- 
Julie  Gruau  de  Blangv. 

Berranger  :  f>/ro/i/ir  d'ar  ci  de  gueules. 
Bi.  vx(;v  :  d'argent  au  lion  de  gueules. 

PvGKS  129  et  t:]0,  NoTK  4.  —  Par  l(Mir  mère,  Anne-Marie  et  Jacques 
Renault  du  Motey,  sont  issus,  d'une  part  de  Catherine  de  Courlenay 
lille  de  Jean  de  Courlenay,  seigneur  de  Champignellcs,  Bléneau, 
Nully,  et  de  Catherine  de  l'Hospital  mariée,  en  1466  à  Simon  d'Aché, 
chevalier,  seigneur  de  Serquigny  et  de  Beuzeval,  et,  d'autre  part, 
de  Louise  de  Dreux,  fille  de  Gauvain  de  Dreux,  III^  du  nom,  baron 
du  Fresne,  seigneur  de  Pierrecourt,  Muzy,  Loiive.  Saint-André- 
en-la-Marche,  Argères  et  Monville,  et  de  Marguerite  de  Fourneaux 
de  Ricarville.  mariée  le  20  septendjre  l'i89  à  Jean  d'Aché,  seigneur  de 
Serquigny  et  de  Beuzeval.  La  nuiison  de  Courlenay  est,  on  le  sait, 
issue  de  Pierre  de  France,  septième  fils  de  Louis  VI  le  Gros,  marié 
en  1150  à  Elisabeth  de  Courlenay.  dame  de  Courlenay,  Montargis, 
(Ihàteau-Renard,  Chanqiignelles.  Tanlay.  Charny,  fille  de  Renaud, 
chevalier,  sire  de  Courlenay.  La  maison  de  Dreux  a  pour  auteur 
Robert  de  France,  comte  de  Dreux,  du  Perche  et  de  Braîne,  cin- 
(piième  fils  de  Louis  VI  le  Gros,  qui  reçut  en  apanage  le  comté  de 
Dreux  et  mourut  le  11  octobre  1188  après  avoir  épousé  Agnès  de 
Beaudement.  —  Voyez  sur  cette  double  ascendance  la  page  44, 
note  1,  du  présent  travail,  le  Père  Anselme,  Histoire  de  la  maison 
Royale  de  France,  généalogies  de  Courlenay  et  de  Dreux,  l'Armo- 
riai Général  de  d  Ilozier,  verbo  Aché,  la  Chennaxje-des-Bois,  verho 
Aché,  et  les  dossiers  d'Aché,  le  Conte  de  Nouant  et  du  Bouillonney, 
série  des  dossiers  hlcus  de  d'IIozier  au  cabinet  des  titres  de  la 
Bibliothèciue  Nationale. 

Page  130,  sois-note.  —  Par  sa  grand'mère  M'""  la  marquise  du  Dresnay, 
née  Jullien   de   Courcelles.   la  vicomtesse    du   Motey  est  issue,  en 
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ligne  directe  de  Typhaine  le  Maire,  fille  d'Eudes  le  Maire,  seigneur 
de  Chalo-Saint-Mard,  châtelain  d'Etanipes,  grand  chambellan  du 
Roi  Philippe  I'"'',  mariée  à  Allain  Chartier,  I"'"  du  nom,  écuyer. 

Le  Roi  Philippe  1'=''  ayant  fait  vœu  de  faire  le  pèlerinage  de  Terre 
Sainte  tout  armé,  en  fut  détourné  par  les  seigneurs  et  prélats  du 
royaume.  Eudes  le  Maire  entreprit  à  la  lin  du  xi<'  siècle,  ce  voyage 
à  la  place  du  Roi  elle  lit  à  pied  et  armé  de  toutes  pièces.  Philippe  1<^'" 
par  une  charte  datée  de  mars  1085.  se  déclara  haillistrc  et  gardieii- 
iiohle  dés  cinq  filles  d'Eudes  le  Maire  et  leur  accorda  de  nom- 
lireux  privilèges  dont  le  plus  remarquable  était,  en  tant  que  besoin 
serait,  d'anoblir  leurs  maris,  privilège  que  ce  prince  étendit  aux 
filles  qui  naîtraient  d'elles,  à  quelque  degré  que  ce  fût.  Ces  privi- 
lèges ont  été  rappelés,  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  sur  les 
registres  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  avec  cette  déclaration 
qu'ils  s'étendent  à  toute  la  postérité  d'Eudes  le  Maire  ///  infiiiitum, 
en  quelque  branche  que  ce  soit  fils  ou  filles.  Le  roi  Jean  les  a  con- 
firmés par  lettres  patentes  de  1350,  enregistrées  à  la  chambre  des 
comptes,  constatant  qu'André,  abbé  de  Saint-Magloire,  Asselin, 
abbé  de  Saint-Victor  et  Thibault,  abbé  de  Sainte-Geneviève  avaient 
vu.  en  original,  la  charte  de  Philippe  P''.  Louis  XI  les  a  confirmés 
de  même,  en  l'i62.  en  faveur  des  descendants  d'Eudes  le  Maire,  en 
ligne  tant  masculine  que  féminine.  Une  sentence  des  maîtres  des 
requêtes  de  l'hôtel  du  Roi  a  maintenu  ces  mêmes  descendants  dans 
tous  leurs  privilèges  le  12  mars  1532.  L'historien  André  Favyn  qui 
écrivait  en  1612  constate  que  la  noblesse  qui  dérive  de  la  charte 
de  1085  s'est  constamment  et  de  temps  immémorial  maintenue  en 
faveur  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  dans  les  familles  issues  d'Eudes 
].•  Maire. 

'Voyez,  sur  l'ascendance  par  Eudes  le  Maire  de  la  maison  Jullien 
de  Courcelles,  la  généalogie  Jullien.  —  Paris,  1826,  Plassan, 
éditeur,  p.  75  et  suiv.  —  Archives  nationales,  Section  Historique  M 
2W  et  un  extrait  authentique  délivré  le  23  mars  1814  par  M.  Daunou, 
garde  général  des  Archives  Royales,  au  chef  de  la  maison  de 
Courcelles. 

\'oyez  sur  les  privilèges  de  la  descendance  d'Eudes  le  Maire  : 
lîiMU'  Chopin,  de  sacra  polititid  forensi,  Xw .  ni.  titre  2,  n°^  21  et 
22:  de  la  Roque,  Traité  de  la  Noblesse,  ch.  xwxiv;  le  P.  Anselme, 
Histoire  des  grands  officiers  de  la  couronne,  ch.  des  grands  cham- 
bellans ;  Etienne  Pasquier,  Recherclies  sur  la  France,  t.  l"^"".  p.  5'i3  etc. 

^ladame  la  marquise  du  Dresnay  était,  d'autre  part,  issue  par  son 
père  de  Guillaume  Roucellet,  seigneur  des  Essarts,  maire  d'Orléans 
en  1607.  fils  de  Jean  Roucellet.  seigneur  des  Essarts  et  de  Catherine 
de  Villebresme,  petite  nièce  de  Jeanne  d'Arc.  On  sait,  en  etfet,  que 
Catherine  du  Lys,  nièce  de  la  Pucelle.  épousa  François  de  Ville- 
bresme écuver. 
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Voyez  sur  cette  asoendaiife  pai-  Callicrinc  de  Villcbresiiie,  la 
ffé/icalogie  de  la  maison  Jnllie//,  \>.  77,  cl  l  Armoriai  Général  de 
France.  1.  vi,  vcrho  Robert. 

Pages  129  et  i:iO,  Noti-  4.  —  Du  mariaji-e  de  Ileiiry-Jacques-François, 
vicomte  Renault  du  Motey,  el  de  dame  Aniie-C^alixte-Marie-Cécile- 
Athénaïs  le  Vassor  de  la  Touche  est  nce.  le  G  aoûl,  1894,  une  fille 
Typhaine  Renault  du  Motey.  Elle  e.st  retournée  à  Dieu  le  lende- 
main 7  août  après  avoir  reçu  le  Baptême. 

Page  loO,  Sous-Note.  —  Aux  membres  de  la  maison  le  Vassor  de  la 
Touche  que  nous  avons  mentionnés,  il  convient  d'ajouter,  en  ligne 
directe  ascendante,  au-dessus  des  générations  indiquées.  Samuel- 
Mandélice  le  Vassor  de  la  Touche-Beaureg-ard.  officier  des  troupes 
détachées  de  la  marine,  époux  de  noble  dame  Ursule  le  Vassor  de 
la  Touche-T.ongpré.  Cet  officier,  bisaïeul  du  chef  actuel  de  la  fa- 
mille, était  fils  de  Charles-François  le  Vassor  de  la  Touche-Beaure- 
gard,  lieutenant  général  des  arnu''es  navales,  commandeur  de  l'Or- 
dre royal  et  militaii-e  de  Saint-Louis,  marié  à  damoiselle  Catherine 
Champion  de  Vaucourtois  et  petit-fils  de  M"'  François-Samuel  le 
Vassor  de  la  Touche,  né  en  1641,  mort  eu  1711,  (colonel  des  milices 
de  la  Martini([ue,  capitaine-général-garde-cùle  du  (^roisic  époux  de 
noble  dame  ^larie-Madeleine  d'Orange. 

En  ligne  collatérale,  nous  ne  devons  pas  omettre  le  vice-amiral 
Eouis-René-Madeleine,  comte  le  Vassor  de  la  Touche-Tréville,  fils 
d'un  lieutenant  général  des  armées  navales  et  d'une  Rochechouart- 
Mortemart,  qui  joua  le  rôle  le  plus  important  au  début  du  xix"  siècle. 
Sa  nièce  M''^  le  Vassor  de  la  Touche-Tréville,  dernière  de  sa  bran- 
che, épousa  Edouard,  duc  de  Fit/.-James.  pair  de  France.  Quelques 
années  après,  Marie-Calixte-Charlotte-Alphonsine  le  Vassor  de  la 
Touche,  sœur  de  Louis-Claude-Marie-Calixte,  comte  le  Vassor  de 
la  Touche  épousait  Melchior,  comte  de  Polignac,  général  de  brigade, 
gouverneur  de  Fontainebleau,  frère  du  prince  ministre  de  Charles  X 
et  du  duc  de  Polignac. 

Page  130,  Sotjs-Note.  —  Le  premier  auteur  connu  de  la  maison  du 
Dre.sjiay,  à  partir  duquel  la  filiation  est  authentiquement  dressée, 
est  Bonabes  du  Dresnay,  chevalier,  seigneur  du  lieu,  vivant  à  la  lin 
du  xiti"^  siècle  (pii  épousa,  vers  i;]'20.  Olive,  dame  de  Kerdivizien. 
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